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[ L eft rare qu’un même homme fâche aller au 
cœur , le touche , le remue à fon gré par la 
)rce de fon éloquence , & qu’il réuflifTe égale- 
îent bien , lorfqu’il fera queftion de faire un 
loge. C’eft une réflexion que fait Cicéron , en 
arlant des Orateurs. Ces deux talents font auffi 
ifférents dans le but qu’ils fe propofent , que 
ms les qualités qu’ils exigent. L’un veut plaire 
l’efprit par des traits brillants & ingénieux , 
amufer par des defcriptions agréables , flatter 
oreille par l’harmonie & la pureté du flyle ; il 
fl prefque plus occupé de la maniéré d’exprimer 
?s chofes , & de la tournure qu’il doit leur 
onner , (^ue des chofes elles-mêmes. L’autre ne 
ienfe qu’à intérefTer le cœur , &. à le faire entrer 
lans fes fentiments ; s’il ne néglige pas les or- 
lements qui naifTent du fond du fujet , il écarte 
vec foin tout ce qui ne feroit qu’une vaine pa- 
ure dans ledifcours. Chacun de ces talents de- 
nande donc un caraélere d’efprit qui lui foit af- 
orti. Voilà pourquoi il n’eft pas ordinaire de les 
rouver réunis dans la même perfonne. 

Ce fut cependant par des Oraifons funèbres 
[ue le Pere Maffillon , fi touchant , fi intéref- 
ant dans fes Sermons , commença à fe faire un 
iom dans le Monde parmi les Orateurs. Il étoit 
:xtrêmement jeune , lorfqu’il fit celle de Henri 
le Villars , Archevêque de Vienne , & peu de 
emps après , celle de Camille de Neuville de 
Villeroy , Archevêque de Lyon ; & néanmoins 
juels applaudifTements ces deux pièces ne reçu- 
rent-elles pas ! Dès lors fes Supérieurs le delli- 
aerent à la Chaire. Ils avoient été indécis jufqu’à 
:e moment fur le genre d’étude auquel ils dévoient 
le fixer , parce qu'il avoit paru jufqu’alors éga- 
lement propre à tout ; Belles- Lettres , Philo- 
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fophie , Théologie , tout paroiffoit être Ton ta- 
lent , dès qu’il s’y appliquoit. 'Mais le fuccès 
étonnant qu’il eût , dès qu’il fe montra dans la 
Chaire , lit juger qu’il devoit s’y confacrer uni- 
quement ; on eût bien de la peine à furmonter 
fa répugnance ; enfin il fe rendit , & ne fongea 
plus qu’à répondre aux vues de fes Supérieurs. 

La première Oraifon funebre qu’il compofa , 
après les deux dont nous venons de parler , fut 
celle du Prince de Conty , fort applaudie, lorf- 
qu’elle fut prononcée , fort critiquée enfuite lorf- 
que l’impreflion l’eut rendue publique. Il en a 
depuis compofé trois autres qui n’avoient point 
encore vu le jour , celle du grand Dauphin , 
celle du feu Roi , & celle de Madame. Il y a 
dans celle de Louis XIV, une noblefTe d’expref- 
fion , qui égale en quelque forte la grandeur du 
fujet qu’il traitoit. 

Nous aurions bien fouhaité ne faire entrer dans 
ce Volume , que des Oraifons funèbres , d’au- 
tant plus que c’eft ainfi qu’on a imprimé féparé- 
ment de leurs Ouvrages , celles de MM. Bofluet 
& Fléchier , &. de quelques autres célébrés Pré- 
dicateurs. Mais il eut fallu pour cela changer le 
caraélere & en employer de plus gros ; autre- 
ment ce Volume n’eut point été proportionné 
aux Volumes précédents. Cet inconvénient nous 
a déterminés à joindre aux Oraifons funèbres 
quatre Difcours pour les Proférions Religieufes. 
Nous fupplions que le titre de ces Difcours n’em- 
pêche perfonne de les lire. Ce ne font pas feule- 
mont les Religieufes , que le P. Maflillon y inf- 
truit • c’eft pour les gens du monde qu’il parle , 
& rien n’eft plus fort & plus plein de religion , 
que ce qu’il y dit , pour leur faire connoître la 
fainteté & l’excellence de l’état d'un Chrétien , 
& combien on fe trompe dans l’idée qu’on s’en 
forme communément. 
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ORAISON 

FU N E B R E 

D E 

MESSIRE DE riLLARS , 

ARCHEVÊQUE DE VIENNE. 



Ambulavit pes meus iter reélum à juventute 

mea ; zelatus fum bonum , & ventet 

meus conturbatus efl ; proptereà bonam polît- 
debo poffeflionem. 

J ai marché dans la droiture depuis ma jeunejfe ; 
j'ai eu du pele pour le bien , & mes entrailles 
ont été émues fur les miferes de mon peuple ", & 
je pojféderai un héritage éternel. Au Chap. 51. 
de l’Eccleliaftique , y . 20. & luir. 



^^•^Tois-je defliné , Meilleurs , à 
-p ffc rendre ce dernier devoir i la mémoire 
V notre P' eux Prélat ? & le Ciel n’a* 
»û« voit-il donc permis que je vinfle être 
le témoin de fa vie , que pour me ménager , ce 
iemble , de loin un fi trifte &. uh fi lugubre mi- 
niftere ? Contraint tant de fois par fa modelîie i 
{opprimer fes louanges dans la chaire évangéli- 
que , falloit-il que je ne fufle autorifé à les pu-r 
fclier que par fa mort ? Il eft donc vrai que le. 
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premier hommage public que'fa vertu devoit avoir 
de moi , feroit un éloge îùnebre. 

C’eft ainfi , ô mon Dieu , que du haut de votre 
fagefle , vous réglez nos deftinées ; c’eft ainfi 
que confondant nos confeils , furprenant nos 
defirs , &, anéantiflant nos efpérances , vous 
afFermiflez notre foi •, c’eft ainfi que diverfifiant 
vos voies , vous inftruifez notre vigilance. 

Celui-ci , dit Job , confirmé de langueur & 
d’infirmités , voit de loin l’appareil de fon facri- 
fice , exhale chaque jour une portion de fon ame , 

& fe fent mourir mille fois avant que d’avoir pu 
mourir une feule ; l’autre , encore plein de force 
& de fanté , eft frappé foudain ; fon ame toute 
entière , pour ainfi dire , devient la proie de la 
mort ; &. entre les horreurs du tombeau & les 
délices d’une fanté parfaite , ne met prefque que 
le dernier foupir d’intervalle. 

Heureufe l’ame , qui , pendant fes jours les 

{ >lus fereins , a fu prendre des mefures contre 
a furprife des vënts & de l’orage ! heureufe 
celle qui , ayant toujours marché dans la droi- 
ture , a eu du zele pour le bien , &. dont les en- 
trailles ont été émues fur les miferes publiques ! 

Ah ! qu’une lente infirmité lui annonce de loin 
le jour du Seigneur , ou qu’un coup imprévu / 
vienne à l’inftant lui ouvrir les portes éternelles ; 
fa mort peut être différente , mais fon immor- 
talité fera toujours la même. 

Ne cherchons point aujourd’hui d’autre confo- 
lation , Chrétiens ; vous ne verrez pas dans cet 
éloge de ces événements éclatants , où l’Orateur, ; 
peu inftruit de fon miniftere , vient dans ce lieu 
faint , étaler avec art la figure d’un monde pro- 
fane , & jufques fur le tombeau fatal , donne * 
du corps &. de la réalité au fantôme que le fiecle 
adore. 

Je n’ai à vous entretenir ici , MefTieurs , & 
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de ces négociations importantes , qui , arraçhant 
le Pontife du Sanctuaire , le rengagent dans le 
tumulte du fiecle , & fous le fpécieux prétexte 
du bien public , l’autorifent à violer fes devoirs 
particuliers ; ni de ces intrigues pénibles , où 
l’on voit les Interprètes des lecrets du Ciel de- 
venir les dépofitaires des myfteres des Cours , les 
fentinelles de Jérufalem , ne veiller preftpie plus 

Î i’à la défenfe de Jéricho , & les Doéteurs des 
ribus d’Ifraël, fe glorifier d’être les Légiflateurs 
des nations. 

L’hiftoire de notre pieux Prélat n’eft mêlée 
qu’avec celle de fon Diocefe ) fes jours ne font 
marqués que par le? fondions de fon miniflere ; 
fes emplois fe trouvent tous renfermés dans fes 
devoirs ; & pour favoir ce qu’il a fait , il fufîit 
de favoir ce qu’il a dû faire. 

Nous tirerons donc du Sanduaire même les 
ornements facrés qui vont fervir d’appareil aux 
funérailles de l’Oint du Seigneur ; nous ne pren- 
drons que fur l’autel les fleurs que nous allons 
jeter fur le tombeau du Prince des Prêtres. Le 
fiecle qui n’eut jamais de part â fes aélions , n’eir 
aura point aufîi à fes louanges. Nous fortirons 
de l’Egypte , pour rendre les devoirs fuprêmes 
à cet autre Jacob ; mais les pompes de Pharaoiv 
ne viendront plus , comme autrefois , jufques 
dans une terre fainte , honorer les cendres &, la 
mémoire des Patriarches. 

Ce n’efl pas que j’ignore là-deflus les vaines 
penfées des mondains. Admirateurs infenfés de 
cette viciffitude de fantômes , fur quoi roule tout 
le fiecle préfent , il leur faut des fpeélacles pour 
les frapper , de vafles projets , des entreprifes 
éclatantes , des emplois tumultueux. On a tou- 
jours chez eux des vertus obfcures , quand on 
n'a pas de* vices glorieux ; •&, ce n’efl guer© 
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qu’aux grands défauts , qu’ils favent accorder le 
nom de grand mérite. 

L’innocence des mœurs , la bonne foi , l’af- 
fabilité , la clémence , l’application â fes devoirs, 
la miféricorde , ont je ne fais quoi de tranquille 
& d’uni , qui ne donne rien aux fpeélateurs. Les 
merveilles de la foi n’ont pas le même privilège 
que les illufions des fens. Ce qui fert de fpec- 
tacle à Dieu 8c aux Anges , paroît à peine digne 
de l’attention des hommes. Orf diroit que pour 
mourir avec honneur , il faut avoir fu être autre 
chofe qu’homme de bien. La folemnité des éloges 
veut prefque être foutenue par le fafte du héros 
qu’on loue ; & il femble que l’Orateur n’a ja- 
mais plus befoin d’art, que lorfqu’il n’a qu’à 
louer la vérité 8ç la jullice. 

Telle elt la prudence du fiecle , je le fais : 
mais viens-je ici pour donner du poids aux cou- 
tumes d’Egypte , durant la folemnité même de 
l’immolation de l’Agneau ? tiens - je , par un 
difcours profane , fufpendre l’attention des Mi- 
nières gravement alTemblés autour de l’autel , & 
appliqués au facrifice , ou aider leur recueillement 
avec la parole évangélique ; viens-je mêler aux 
chants lugubres de la trille Sion , les cantiques 
de Babylone ; viens-je , en un mot , honorer 
mon miniilere , édifier votre piété, ou refpeéler 
vos erreurs , 8c dégrader l’honneur du facerdoce ? 
Ah ? ce n’eft pas ici un des préludes artificieux, 
où l’Orateur femble acheter le droir d’être tout 
profane , en promettant d’abord qu’il ne dira rien 
que de faint , 8c où l’on ne voit de Chrétien , que 
des précautions pour ne l’être pas. Rien de ce 
qui va s’éteindre au tombeau , ne brillera dans 
cet éloge funebre. 

Ce ne fera pas même une hiftoire inconnue. 
Ce que vous avez vu , entendu , & tQuché pref* 
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(Jue de vos mains , ce fera ce que nous vous 
annoncerons. Je parle d’un Pafteur qui n’a jamais 
perdu fon troupeau de vue. L’intégrité de feS • 
mœurs , l’application aux fonctions de fon mi- 
nillere , U profufion de les tréfors , qui vont 
faire le fujet de cet éloge , ont mille fois fervi 
de matière aux vôtres \ & s’il étoit permis au 
peuple affligé qui m’écoute , de le dire ici à ma 
place , il db'roit , comme moi , que fa vie fut 
toujours réglée par la loi : Ambulavit pes meus 
iter reélum à juventute meâ ; que fon autorité fut 
toujours utile i l’Eglife- jelatus fum bonum • &, 
que fes richelTes furent toujours prodiguées aux 
pauvres : Et venter meus conturbatus efl. Repré- 
îentons-le donc comme un homme jufle & irré- 
prochable , comme un Pontife fidele , & comme 
un pere charitable. 

C’elt l’Eloge que je confacre à la mémoire de 
Messire Henri de Villars, Ar- 
chevêque et Comte de Vienne , Pri- 
mat des Primats. Efprir faint , mettez 
dans ma bouche cette parole efficace , ce glaive 
à deux tranchants , qui , en faifant le difcerne- 
ment des penfées du Julie , aille faire de dou- 
loureufes réparations dans le cœur du pécheur , 
& qui n’éleve ce pieux & lugubre monument à la 
Religion , que fur les débris de l’idole du monde. 

1 T 

Partie.L'innocence des mœurs, je le 
fais , n’ell pas toujours le fruit de la piété des 
Ancêtres , ni des fecours de l’éducation. Il y a 
des enfants décoléré, des cœurs fi profondément 
gâtés , qu’on déjà méditer l’iniquité parmi 

les leçons de ^cttus qu’ils reçoivent de leurs 
peres , & qui ne trouvant autour d’eux que des 
objets faints , favent s’en former de criminels 
de leur propre fonds. 

( Sap. g. 1 8.) Je fais que la fagelTe vient d’ea 

A nj 
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haut & defcend du Pere des lumières , qu’elle 
jie Te recueille pas fur la terre comme la fuc- 
ceflion d'un pere {bible & mortel ; & que la 
piété cil le don d’un Efp rit qui fouffle où il veut, 
8c non pas le fruit d’une chair qui ne fert de rien. 

Cependant il faut avouer que l’ordre de notre 
DaiÏÏance donne prefque le premier branle à celui 
de nos deilinées ; qu’avec le fang qui nous fait 
ce que nous fommes , nos peres font d’ordinaire 
p a {fer jufqu’à nous les impremons de ce qu’ils 
ont été •, 8c que dans les femer.ces de vie que 
nous tenons d’eux , nous trouvons des amen- 
dants fecrets qui nous ffcnt vivre comme eux. 
( j lom. ii. 16 ) Lorfque la racine cil fainte , 
dit l’Apôtre , les branches le font auifi ; &. il e/l 
inaî-aiié que d’une maffe pure & brillante , on 
ne tire que des portions viles 8c flétries. N’en 
cherchons pas des exemples hors de l’hiiloire de 
l’homme jufle que nous louons* Sorti d'une fa- 
mille où la probité , l’honneur , 8c je ne fais 
quelle élévation d’ame , coulent avec le fang , 
où la fageffe femble avoir fait une éternelle al- 
liance avec le nom , où J'éclat 8c la vertu pa— 
Toifîent prefque de la même date , où les exem- 
ples qui la règlent font aulîi anciens que les titres 
qui l’embellilferit ; fortT, dis-je , d’une famille 
oùle Dieu d’Ifraël avoir depuis long- temps établi 
fa demeure , il en recueillit toutes les béné- 
di étions. 

Un pere , dont la mémoire ne mourra jamais , 
lui fit priftr les voies du Seigneur par fes inftruc 
tions , 8c les lui montra par fes exemples. Ef- 
frayé de la déplorable vanité desperfonnes de fon 
iang , qui croiroient dégradeHftfcrs ancêtres , 
s’ils s’appüquoient eux-mêmes à leur lormer uue 
poftérité digne d’eux ; qui reg> rdent comme des 
foins roturiers le foin de l’éducation , fans quoi 
fe fouille 8c s’épaiflit la nobleflé du fang ; cou- 
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fient à des mains étrangères le foin de cultive* 
des vertus domeftiques ; mettent à prix la def- 
tinée de leurs enfants ; & pour fe trop fouvenir 
de leurs grandeurs , laifTent après eux des fuc- 
ceffeurs qui ne s’en fouviennent pas afitz : effrayé, 
dis- je , de ce defordre , il l’évita ; & le Seigneur 
béniffant fes foins , il ébaucha , fans le favoir , 
à la France , un Miniflre fage & éclairé dans Ie$ 
Cours étrangères , dillingué dans la notre , né 

S our ménager l’efprit des Rois & la fortune des 
oyaumes , habile à ramener à l’utilité de la Pa- 
trie & à la gloire de fon Prince , les humeurs 
& les intérêts divers des Peuples voifins ; & le 
pieux Prélat , qui fait le trifte fujet de cette céré- 
monie , dont la vie brille d'autant plus aux yeux 
de la Foi , qu’elle eil toute enfevelie dans l’obf— 
curité des fonctions du facerdoce. 

•Auffi les amufements de fon enfance ne furent 
que des effaisde vertus. Incapable encore de con- 
noître la créature , il levoit déjà fes mains pures 
vers le Créateur. Il apprit à confacrer fon cœur 
au Seigneur dans un âge où à peine a-t-on un 
cœur pour foi-même -, & la piété , qui toujours 1 
eft le fruit tardif de la grâce , n’attendit pas juf— 
qu’ici la raifon. 

Qu’attendez - vous , Meffteurs , de ces heu- 
reufes prémices ? Le ciel qui brille le matin , 
n’annonceroit-il , félon la parole évangélique 
que des brouillards & des tempêtes i Le temple 1 
qu’une main habile a élevé avec tant de lenteur & 
de précaution , ne faudra-t-il que trois jours* 
pour le détruire ? &. à peine forti des mains de 
Samuel , fuffira-t-il à cet autre Oint du Seigneur, 
comme à Saül , de s’être trouvé une fois parmi 
les fureurs & les vains tranfports des Prophète* 
du fiecle , pour devenir furieux , & prophétifer 
avec eux / De fi belles efpérances ne donne- 
roient-elles qu’un fort cpmmun , qu’une jeunefle 
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emportée , qui compte les crimes parmi les bien- 
féances de l’âge , & qui ne laide guere qu'aux 
pallions le foin de régler fes plaifirs ; qu’une ma- 
turité ambitieufe qui ne connoîf point d’autre 
honneur que le fecret de s’en attirer -, qu’une 
viei’leffe endurcie , qui dans les débris d’un corps 
ufé & à demi mort , nourrit des pallions encore 
toutes vivantes , qui au lieu de foupirer fur les 
iniquités qu’elle s'eil permifes , ne foupire qu’a- 
près le fouvenir des plaifirs qu’elle ne peut plus 
fe permettre •, & qui , de fa vie paffée , ne 
jegrette rien , finon qu’elle foit paffée ? 

Ah ! fi je n’avois que ces myfceres d’iniqnité 
à vous annoncer au milieu des myfteres faints ; fi , 
comme autrefois Samuel envers Saiil , ( /. Rcg. 
sp. 50.) il falloit honorer l’Oint du Seigneur 
devant le peuple , plutôt pour épargner à fort 
rang la honte de fes foibleffes , que pour édiiier 
notre piété par le fouvenir de fes vertus , je me 
ferois contenté d’accorder en fecret des larmes à 
«ne mort qui me fut fenfible , fans donner ici à 
fa mémoire des éloges qui ne lui feroient pas 
glorieux. Loin de venir interrompre le facrifice 
terrible , pour faire revivre le fouvenir de fes 
aérions, moi-même je l’aurois offert au Très- 
haut , pour obtenir que le fouvenir en fût effacé 
du Livre éternel ; & toute chere que me fera tou- 
jours fa mémoire , j’aurois fatisfait à ma recon- 
snoiffance fans manquer à mon miniftere. 

Mais la Religion défend-elle de fonder un cœur 
qu’elle occupa tout entier ? Grâces au Seigneur, 
je ne craindrai point de l’expo fer à vos yeux -, &. 
je n’aurai pas befoin , pour vous le faire edimer , 
de vous le faire méconnoître -, & pour fauver la 
gloire de cet autre David de la honte d’une obf— 
-cure mort , il ne faudra pas , comme Michol , 
( 1 . Reg, ip. jy.) le dérober aux yeux, & se 
fubflituer que fon fantôme à fa place. 
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Quelle fut fa retenue en un âge , où pour être 
vertueux & régulier , il fuffit prefque d’empêcher 
que le vice ne nuife , & favoir bien choifir fes 
débauchés ? 

Quel fonds de candeur , d’affabilité , de modé- 
ration , dans un rang où mille intérêts fecrets 
enveloppent le cœur ; où le poids des affaires &, 
les bienféances de la dignité , altèrent l’humeur , 
ou la déconcertent •, & où l’on eft d’autant plus 
vif fur les injures , qu’on fe voit toujours invefti 
d’hommages ! 

Quelle noble fimplicité'dans un fiecle où l’art 
des rafinements a pafTé jufqu’au peuple -, où tout 
eft confondu , & par fa mifere & par fa vanité ; 
& où à peine tranquilles pofTeffeurs d’une portion 
de l’héritage de nos peres , frappés de calamités 
inouies dans leur temps , nous inventons des 
plaifirs qui leur furent encore plus inouis ! 

Vous qui vîtes couler fes premiers jours, fages 
Vieillards d’Ifraël , qui , témoins de la première 
gloire de ce Temple , venez honorer ici fes rui- 
nes de vos larmes , fans pouvoir être confolés 
par l’efpérance d'un nouveau , rien de profane en 
fouilla-t-il jamais la fainteté ? Fallût-il excufer 
les égarements de fon cœur fur là fatalité de l’âge, 
envelopper des défordres préfents dans l’efpoir 
d’une régularité à venir . chercher dans quelques 
traits de bon naturel des préfages douteux de 
vertus ? attendre du dégoût feul de l’iniquité , le 
goût du don célefte , & de la violence du mal 
en faire prefque le feul préfage de guérifon ? 

Son ame fut un lieu de paix dans un temps ou 
toutes les paffionsfrémifTent alentour -, & comme 
ces trois jeunes Princes Juifs , ( Dan. i. 8. ) il 
vécut parmi les délices des Babyloniens , fans 
toucher aux viandes & fans s’enivrer du vin de 
Babylone. 

L’ufage & les réflexions qui enveloppent l’ame, 

A v 
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Si font qu’elle ne fe montre plus que par réglé 9 
& changent en art le commerce de la focieté , 
aidèrent la droiture &. la candeur de la fienne. 

11 n’étoit pas de ces hommes enfoncés & im- 
pénétrables , fur le cœur de qui un voile fatal eft 
Toujours tire ; qui s’attirent , en fe cachant , le 
refpeél des peuples ; que l’on ne révéré tant que 
parce qu’on ne les a jamais vus ; Si qui, comme 
ces antres qu’une vaine religion conlacia jadis y 
n’ont rien de vénérable que leur ôbfcurité. De- 
guifements artificieux de la prudence du ficelé ! 
vaine fcience des enfants d’Adam ! coupable trafic 
de menfonge & de vérité ! je n’aurai pas befoin 
aujourd’hui , pour m’accommoder à mon fujet y 
de vous donner ici des titres fpécieux , & qui ne 
font dûs qu’à la fageffe de la Croix , & à la fim- 
plicité chrétienne. 

Je loue un homme jufte & droit , fimpledans 
le mal , & prudent pour le bien ; un homme 
dont ce fiecle malin n’étoit pas digne ; une de 
ces âmes faites pour le fiecle de nos peres , où 
la bonne foi étoit encore une vertu , où une noble 
ingénuité îenoit lieu d’art & de finette, où , dans- 
les plaifirs innocents d’une douce fociéîé, le plus 
loyal étoit toujours le plus habile ; où l’art des 
précautions étoit inutile , parce que l’art de fe 
contrefaire n'étoit pas encore inventé ; Si où 
toute la fcience du monde fe réduifoit à ignorer 
les loix Si les ufages du nôtre. 

Ici , je fens que mon difcours s’anime ; je me 
xepréfente notre Prélat avec cet air toujours affa- 
ble & ferein , toujours acce/fible , toujours ac- 
cueillant, mettant , pour ainfi dire, fa perfonne 
Si fa dignité à toutes les heures , ne retenant de 
fon rang que le privilège de pouvoir être impor- 
tuné : je me le repréfente , Si pourrois-jele dire 
fans réveiller votre douleur; je me le repréfente 
au milieu de vos familles , enveloppé (kns une 
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aimable obfcurité , goûtant avec vous les dou- 
ceurs d’une vie privée , familiarifant l’Epifcopat 
avec les Fideles , & ne fe faifant pas une vaine 
bienféance de fe rendre invifible, & de jouir tout 
feul d’une dignité qui n’a été établie que pour les 
autres. 

Falloit-il , pour pénétrer jufques à lui, acheter 
par des lenteurs éternelles une audience d’un mo- 
ment , 8a par mille pénibles formalités des refus 
encore plus pénibles ? Quelle barrière y eut - il 
jamais entre lui 8a nous , que celle du refpeél Sa 
de la difcrétion l Le vîmes-nous jamais affeéter 
ces moments facrés de folitude inventés pour 
ménager le rang , ou pour honorer la -parefTe î 
Sa maifon reffembloit-elle à ces maifons d’orgueil 
& de fade , où ceux que les affaires y attirent , 
penfent prefque plus aux moyens d’aborder leur 
juge , qu’à lui expofer leur droit 8a leur juftice ; 
où dans un filence profond 8a avec un refpeél qui 
approche du culte , on attend que la divinité fe 
montre ; où mille malheureux fouffrent moins de 
leur mifere que de leur ennui ; & où , comme 
autrefois dans la pifcine de Jérulalem , ( Joan. 
y. 4.. ) après avoir attendu long -temps , cet 
autre Ange du Seigneur paroît enfin , &. guérit 
à peine un malade ? 

La contagion des dignités 8a de la grandeur 9 
ne lui forma pas cet œil fuperbe , 8a ce cœur 
infatiable d’honneurs dont parle le Prophète. 
( Pf. i oo. y. ) Content de mériter nos homma- 
ges , il ne fut pas les exiger; difons plus , fine 
lut pas les foufFrir : on auroit dit que ces ref- 
peélueufes déférences qui délafTent fi agréable- 
ment des foins de l’autorité , faifoient la plus 
pénible fatigue de la fienne. Bien éloigné de ces 
petites delicateffes qu’on remarque en la plupart 
des Grands , auprès de qui un fimple oubli e(l un 
crime qu’à peine mille foins 8a de longues alïi- 

A vj 
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duités peuvent expier ; vaines idoles , qu’on ne 
peut aborder qu’en rampant , qu’on ne peut fervir 
qu’avec folemnité , qu’on ne peut toucher qu’avec 
religion , & qui , comme l’Arche d’Ifraël , vous 
frapperoient de mort , fi pour trop penfer même 
à les fecourir , vous n’aviez pas affez penfé à les 
refpeéler. 

Mais quelque chofe de plus grand & de plus 
digne de la religion , s’offre ici à moi. On peut, 
il eft vrai , fe refufer aux hommages par often- 
tation , & pour en paroître plus digne : la mo- 
dération , je le fais alfez , louvent n’eft que le 
fceau de l’orgueil : la. vanité qui fe montre , n’eft 
ni la plus habile , ni la plus à craindre ; 6c celui 
qui s’empreffe pour fe faire honorer , ne fait pas 
encore l’art d’être vain. 

Mais n’être touché ni des honneurs , ni des 
outrages ; s’être rendu familier ce point difficile 
de la loi , le pardon des offenfes ; ne dillinguer 
même fes ennemis que parles grâces qu’on leur 
accorde ; être arme de la verge pour punir Us 
murmures , & ne s’en ferrir , comme Moyfe , 
que pour tirer l’eau même des pierres en faveur 
des murmurateurs , c’eft ce que la vanité ne fau- 
roit bien contrefaire , ni la religion affez louer. 
Oui , Meilleurs , nul de nous l’ignore -, on ; uroit 
dit que le feul fecret pourfe le rendre favorable , 
étoit de l’avoir offenfé. Les traits les plus piquants 
n’ aboient , ce femble , jufqucs dans fon coeur , 
que pour y ménager une place à ceux qui les 
avoient lancés -, & , comme ce lion myllérieux 
dont il eft parlé dans l’hiftoire de Samfon , il fuf- 
jfifoit prefque de l’avoir déchiré, pour trou/er 
dans fa bouche le miel de la douceur & la rofée 
des grâces. Puiffiez-vous , en ce jour de dou- 
leur , être du moins touchés de cet exemple , 
vous qui croyez que re pas perdre vos ennemis , 
c’eft leur pardonner j & qui bornez la loi qui vous 
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ordonne d’aimer, à ne hair qu’avec mefure ? Paf- 
fons à l’ufage qu’il a fait de fon autorité , & 
repréfentons-le comme un Pontife fidele. 

11 n , , 

Partie. JL^ ieu ne nous a pas donné, difoit 
autrefois faint Paul , parlant pour tout le corps 
de l’Epifcopat , un efprit de foibleffe , mais un 
efprit de force & d’amour : Sed fpiritum virtutis 
& dileéîionis. ( 2. Tim. 1.7. ) 

Qu’eft-ce en effet , mesFreres, qu’un Evêque 
fi peu foigneux de faire revivre la grâce de l’im- 
pofition , s’il a éteint cet efprit ; ou, fi ayant 
franchi par une ambitieufe intrufion , cette haie 
facrée qui fépare le fanéluaire , il ne l’a jamais 
reçu ? Helas ! faut-il le dire ici ( Ep. Jud. 12. ) 
c’eft un arbre deux fois mort &. déraciné , & qui 
occupe le plus bel endroit d’une terre facrée ) 
c’cft un rofeau que le vent agite , ( Luc. y. 24.. ) 
& fur qui cependant , comme fur une colomne 
fainte , repofe tout l’edifice de la maifon du Sei- 
gneur ; c’eft une nuée deltinée , comme autre- 
fois , à faire paroître la gloire du Seigneur dans 
le Temple , «St qui nous la dérobe par fa noir- 
ceur ; c’ell un allie errant , qui , delliné à nous 
garder parmi les obfcurités des f'ens & delà foi, 
ne peut cependant que nous 'écarter de la route ; 
( 4.. Reg. 18.4. ) c’eft un ferpent d’airain élevé 
pTiur guérir nos bleffures , &. qui , placé dans le 
Templç, nous de ient une occafion d’idolâtrie 
& de mort •, & pour tout recueillir en un mot, 
c’eft un myftere d’iniquité inconnu prefque à 
ces fiecles heureux qui nous ont précédés , ( 2. 
Theff. 2 y.') dont la foi alarmée refpeéle en- 
core la profondeur , «St qui ne fera révélé que 
dans fon temps. 

Né , pour ainfi dire , dans le fein de l’Epif- 
copat , & trouvant à côté de fes Ancêtres une fi 
longue fuCceffion de fages Pontifes , notre pieux 
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Prélat en recueillit tout l’efprit avec le nom. Déjà 
depuis plus d’un fieele , étoient afiis fur le trône 
facré de ce faint Temple des Prélats de fon fang ; 
la fouveraine facrificature étoit prefque devenue 
l’héritage de fa Tribu ; & par un privilège nou- 
veau au facerdoce de Melchifedech , elle étoit 
tranfmife félon les loix d’une fucceffion char- 
nelle , fans s’y tranfmettre félon les loix de 
la chair & du fang. Mais que ne puis-je paffer 
rapidement fur cet endroit de mon difcoùrs ! 
Mos peres , élevés à.refpeéler ce nom, nous 
avoient élevés au même refpeét ) nos vie illards , 
voifins prefque de ces temps heureux , où 
commencèrent à gouverner l’Eglife les Pon- 
tifes de cette Mai fon , en racontoient avec 
alégreffe au milieu de leur famille , l’hhloire à 
leurs neveux , &. les marquoient chacun par leur 
propre caraélere -, nous-mêmes, accoutumés- à 
vivre fous de fi paifibles loix , promettions à ceux 
qui viendroient après nous , le même avantage. 
Trop cruelle Italie ! pourquoi vîtes- vous coupel- 
le fil. d’une fi longue fuite de Pontifes f & pour- 
quoi jtn nous étant par une mort prématurée 
l’efpoir d’un fuccefTeur , nous otâîes-vous la feule 
Teflource qui nousrefloit , dans la perte que nous 
venons de faire ? 

Mais hélas ? fuis-je defiiné à rouvrir aujour- 
d’hui toutes les plaies de la famille ? & faut-il , 
pour vous rappeller la glorieufe fucceflion des 
Prélats qu’elle vous a fournis , vous faiie four- 
nir à fes yeux que vous n’en devez plus attendre ? 
Epargnons â l’illulire Fille qui m’écoute, le fou- 
venir encore trop cher d’un Frere dont la mort 
■ lui caufa tant de larmes ; & pour la confoler fur 
le trille accident qui nous aiTemble ici , ne fai- 
fons pas revenir fes malheurs paffés. 

L’Epifcopat eft un miniilcre de force & de fer- 
meté. Il feut que , retranche dans le droit facré 
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du facerdoce , l’Evêque Soit hors d’atteinte aux 
traits de l’ambition , aux furpril'es de la bien- 
séance , à la rapidité de l’ufage -, qu’il rapproche 
l’innocence de nos mœurs , des loix & de la dis- 
cipline de nos peres ; qu’il fâche ramener les abus- 
à leur origine -, & que , comme l’Arche d’Ifraél 
au milieu du Jourdain, ( Jof. 3. 16 . ) il fade 
remonter les eaux vers leurfource, &. ne s’) laide 
pas entraîner foi-même. 

Ne croyez pas , Meffieurs # que fur ces traits 
primitifs de l’Epifcopat , je vienne ici pour faire 
honneur à mon Sujet , vous former àloifir un de 
ces portraits originaux, où tout fe fent de la 
plus pure antiquité , & que l’on ne trouve fi 
beaux , que parce qu’ils ne redemblent à per- 
sonne. Malheur à moi , fi je faifois d’une céré- 
monie de religion un vain jeu d’eloquerice , & fi 
par des louanges exceffives , aidant les Eidelesa 
fe perfuader qu’on leur Surfait la vérité dans la 
chaire évangélique , je les accoutuinois à en 
rabattre. 

J’aime mieux vous faire fouvenir que dans un 
fiecle où la charité eft refroidie, où les devoirs 
de l'Epifcopat font ou réduits par l’ufage , ou 
bornés par la puifîance Séculière , ou adoucis par 
le déréglement des Fideles , c’eft prefque faire le ‘ 
bien que de le Souhaiter ; & que fi le Prélat que 
je loue n’a pu remonter jufques à la Source , &. 
ramener ces premiers âges de l’Epifcopat , il ne 
s’eft du moins pas iaifi'é aller aux foibleffes & aux 
relâchements du nôtre. 

Appelle à l’Agence dans ces temps périlleux y 
où l’autorité du gouvernement mal affermie , ne 
laïfToit efpére r aux droits de l’Eglife qu’une foible 
proteélion , il ne fit paroître ni moins de zele y 
ni moins de fermeté. Je le dirai ici «à la gloire 
éternelle de la piété du grand Turenne, nom fi 
honorable à la France , fi cher à nos troupes r fi 
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redoutable encore aux ennemis ; je ne craindrai 
pas de Tappeller quel fut pour l’erreur de fes an- 
cêtres , un attachement fi glorieux à la vérité 
qu'il embrafla depuis. Ce grand homme , encore 
dans le parti de l’héréfie , entreprit de lui bâtir 
un Temple dans une de fes terres ; & comme un 
autre Michas , il voulut avoir auprès de la maifon 
defesPeres fes Dieux, fon Lévite, ( Judic . ij, 
5 1 . ) &. tout l’appareil fuperüitieux de fon culte. 
Il n’y avoit peint alors de Roi en Ifraël , comme 
le dit l’Ecriture , du temps de ce Juif, & chacun 
étoit à foi-même fa loi &. fon Juge. 

Qu’attendez - vous ici du miniitere de notre 
Agent ? une criminelle complaifance toujours 
prête à fe faire des amis , non par des richefles 
d’iniquité , félon le mot de l’Evangile , mais des 
plusl’acrées dépouilles duSanéluaire ; unetimide 
dilfimulation , qui honore fa lâcheté de tout le 
mérite delà prudence • une foible réfiftance , qui 
paroît d’abord , mais feulement pour pouvoir fe 
dire à foi-même qu’elle a paru ? En vain mille 
intérêts fecrets follicitent l’agrément de l’Agent ; 
il s’oppofe au nom du Clergé , trop zélé facrifi- 
cateur du Temple de Sion , pour fouffrir que fous 
fon miniiîere , les hauts lieux fe multiplient dans 
Ifraël. ( 4.. Reg ï8. 22. ) Heureux d’avoir vu 
depuis pendant les jours de fon facerdoce , la 
pieté d’un autre Ezéchias s’employer à les dé- 
truire , ôter du milieu de Juda les Dieux étran-*- 
gers , & obliger les peuples à venir tous adorer 
â Jérufalem ! Mais ce n’eft là qu’un premier efTai 
de fa droiture. 

Sacrés Prélats de nos Gaules , combien de fois 
le vîtes-vous dans vos affemblées ignorer l’art 
nouveau de fe taire ; redonner à l’Epifcopat fa 
première liberté ; n’envifager fa fortune qu’à tra- 
vers fon devoir’, être le Gamalitl de l’affemblée 
des Princes des Prêtres ; & favoir opiner dans 
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des conjonctures , où il ne falloit favoir que con- 
fentir ? Que ne puis-je ici publier fur les toits ce 
qui s’eft paffé dans le fecret ? Vous Verriez des 
infiances éludées , des efpérances méprifées , les 
intérêts de la chair & du fang oubliés l’autorité 
fouveraine ramenée aux intentions du Souverain , 
une droiture inflexible dans un flecle où toute 
1 fermeté femble fe réduire à ne pas fe ménager 
Toi-même des occafions de lâcheté. Mais ce font 
là de ces traits qu’on ne peut montrer qu’en éloi- 
gnement ; de ces merveilles deftinées à l’obfcu- 
:ité , & qui nous révélant des maux fecrets , 
loivent, comme les figures d’or des plaies des 
Philiftins , demeurer cachées dans l’Arche. Avec 
quelle confiance le vîmes-nous négliger un repos 
î cher à l’Epifcopat , pour rendre à-fon autorité 
Tes premières bornes , y rejoindre les titres fa- 
:rés &. inaliénables , que l’ignorance ou la fu- 
lerftition des fiecles pafles en avait détachés •, 
outenir contre une puiifante &. célébré Abbaye , 
es plus anciens droits du facerdoce-, arracher des 
mains étrangères les dépouilles de fon Epifcopat; 
rétablir le premier Pafteur , chef des Pafieurs fu- 
aalternes ; rejeter un traité pernicieux , & ne 
vouloir pas vendre une paix qui laîifoit la divifion 
bns le Sanétuaire ; en un mot , ne pas fouffrir , 
:omme Salomon , que le corps de Jefus-Chrift t 
ùt divifé entre deux Eglifes , & faire déclarer 
a feule & véritable mere , celle qui ne vouloit 
joint de partage ? 

Les égards , la bienféance même du fang &, 
le l'amitié , lui furprirent-ils jamais de ces grâ- 
ces qui minent la force des loix, & s’élèvent fur 
leurs débris , defiechent peu à peu cette feve 
précieufe qui anime encore le tronc , achèvent 
J’épuifer ces efprits primitifs d’ordre & de ré- 
gularité qui , à travers tant de fiecles , 11e font 
mités jufques à nous , que loibles & prefque 
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défaillants , donnent par une officieufe cruauté le 
dernier coup à la difeipline mourante, & comme 
cet Amalécite échappé de la déroute de Saül , 
( 2 . Reg. 2 . io.) font rendre le dernier foupir 
à la puiffance & à la majefié d'Ifraël , fous pré- 
texte d’avoir égard à fes maux? Ah ! il ne refferra 
jamais tant les bornes de fon autorité , que lors- 
qu'il fallut l’employer pour ceux qui lui étoient 
chers : fa main retenoit les grâces que le cœur 
avoit trop de penchant d’accorder ; & on auroit 
dit que le droit de tout obtenir de lui , etoit un 
titre pour en être prefque toujours refufé. Don- 
nez , Seigneur, à vos Minières cet efprit de 
force 8c de circonfpeéiion •, ne foutFrez pas que 
votre héritage devienne la proie des Nations & 
l’opprobre de ceux qui vous ha'iffent. 

Ce fond de droiture & d’intégrité prenoit fa 
fource dans l’amour qu’il eut toujours pour 
l’Eglife. Quelles mefures ne prit-il pas pour la 
'remettre à Jefus-Chriff‘pure 8c belle , 8c lui faire 
perdre les taches 8c les rides , que l’ignorance 
des fiecles pâlies 8c la licence du nôtre y avoient 
lailfées ? Quelles étoient les ruines de ce Tem- 

Ç le , lorfque nous y vîmes entrer notre nouveau 
ontife 1 Ah ! ici s’offrent à moi des fpeétacles 
bien divers. Je vois la Fille de Sion enveloppée 
de fa honte & de fon ignominie , fouffrant que 
l’ennemi porte une main téméraire fur tout ce 
qu’elle a de plus précieux , 8c devenue prefque 
toute femblable aux Filles de Tyr : je la vois fortir 
comme l’aurore du fein de ces ténèbres , rentrer 
peu à peu dans fon éclat , Sc reprendre le foin 
de fa gloire : je la vois fous des images fi diffé- 
rentes , 8c je me trouve également embarralfé , 
8c par ce que je dois dire, & par ce que je dois 
taire. 

Oui , Meffieurs , vous le favez , les malheurs 
du temps 8c les diffenfions civiles , la licence 8c 
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e crédit de l’erreur avoient prefque éteint la Foi 
Lins les Gaules , & confondu les droits & la dif- 
i pline de nos Eglifes. Celle-ci , moins heureufe 
■uela terre de.Geffen , ( Exod. 3. 26. ) ne fut 
as à couvert des plaies communes : l’Ange 
xterminateur y pafla. Les traces de la colere 

Vine furent long-temps empreintes fur nous ; 
. malgré tout ce qu’avoient fait fes prédécef— 
urs , le Prélat que nous pleurons y trouva en- 
ire beaucoup à faire. 

La première marque d’amour qu’il donna a 
nouvelle Jérufalem , à cette Epoufe defeen— 
le du Ciel , fut de ne la jamais perdre de vue. 
Apoc. 21. 2.) Oracles éternels des Livres 
ints , loix vénérables de nos peres , voeux h 
dents & fi anciens de toute l’Eglife fur la refi— 
:nce des Pafteurs , il vous connut , il vous ref- 
léta. En vain les fervices d’un illuflre Frere , le 
érite & le crédit d’un Neveu , qui vole fi rapi— 
iment à la gloire & aux honneurs , lui laiffent 
ît revoir des efpérances toujours fatales a lhon- 
iur du Sacerdoce ; en vam le Monarque lui— 
ême , fi jaloux d’ailleurs de ce devoir de l’Epif- 
ipat , lui reproche qu’on le voit rarement a la 
our : cette pompe de l’Egypte ne l’éblouit pas; 

1 ce fage vieillard , comme autrefois ce vieillard 
scob , préfenté à Pharaon , ( Gen. 47. 10. ) &, 
honorablement accueilli , ne rougit pas de le 
iclarer Pafteur devant ce Prince, pour être 
îoins de temps à fa Cour , & avoir le droit de 
; retirer plutôt dans la terre de GefTen. Exem- 
le trop beau pour un fiecle où l’Epifcopat ne 
;rt prefque plus que dé décoration aux Palais 
es Rois ; où les Cours feinblent être devenues 
es Diocefes communs; où les fentinelles de Jé- 
ulalem & les trompettes du Temple ne voient 
c. ne parlent plus qu’avec des yeux & des bou- 
hes étrangères ; & où l’on voit fouvent les 
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Princes de la Tribu de Lévi , indignes dépofitai- 
res de l’Arche, l’impofer, comme les Philiftins , 
fur des épaules viles , & la laifler errer à l’aventure. 

L’ignorance & le dérèglement des Clercs dé- 
figuroient la beauté de l’Eglife : c’étoit une noire 
vapepr qui , du Sanctuaire , alloit fe répandre 
dans le relie du Temple , & en ternifloit l’or & 
l'éclat. Quels furent fes foins pour la dilfiper ? 
Vous l’apprendrez à la poltérité , Edifice facré, 
qui hors des murs de cette Ville , renfermez les 
fources précieufes où fe puifent à loifir la doc- 
trine & la vérité; qui de votre fein voyez couler 
les efprits de faceidoce & d’Apoflolat , répandus 
dans nos villes & dans nos campagnes , qui fûtes 
le pieux fruit , & le plus cher objet de les em- 
preflements ; vous l’apprendrez à la poftérité ; 
& en faifant palier jufques à nos neveux l’amour 
qu’il eut pour fon Eglife , vous ferez palier juf— 
ques à eux le tendre refpeét & la reconnoilTance 
que vous confervez pour fa mémoire. 

AujÏî, infiruit du précepte de l'Apôtre, ( r ■ Tim- 
ÿ. r/.)avec quelle circonfpeétion impofa-t-il les 
mains , &. donna-t-il des difpenfateurs à l’héritage 
de Jefus-Chrilt ? Que ne le pouvez-vous dire à ma 
place , fage Coopérateur de fon Epifcopat ! Dé- 
chargé fur vos foins de cette partie pénible de fon 
miniftere , il écouta , je le fais , vos avis refpec- 
tueux avec bonté , les fuivit avec religion , les pré- 
vint même avec fagefle; & comme Samuel dans 
lamaifon d Ifai, ( i. Reg. i6.y.yi\ ne fit attention 
ni aux droits de la naiflance , ni aux vaines dillinc — 
tions de la chair , quand il fallut répandre l’Onc- 
tion fainte , & donner des Princes d Ifraël. 

Moi-même , &. je dois le dire ici , dulTé-je ré- 
veiller ma douleur , en rappellant le doux fouve- 
nir de fes entretiens & de fes bontés : oui , moi- 
même, je l’ai vu avec cet air de candeur & de fin- 
cérité, qui peignoit fur fon Yifage les fentiments 
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3e fon cœur ; je l’ai tu gémir fur la funefte né- 
gligence de ces Prélats qui , fans difcemement & 
a toutes les heures du jour, reçoivent des ouvriers, 
&l les font pafler du marché même à la vigne, re- 
vêtant promptement d’un habit d’innocence &.de 
dignité d’autres enfants prodigues, qui d’ordinaire 
n’apportent pour toutes difpofitions à un état faint 
&. pénible, que l’impuiflancede fournir plus long- 
temps à leurs crimes , ou l’efpoir d’un fort plus 
heureux dans la maifon du Pere de famille. 

S’il s’applique à éloigner duSanéluaireces vafes 
de honte & de rebut , avec quelle diftinélion & 
quel emprefiementyplaça-t-il les vafes d’honneur 
■6c d’élite I Ses yeux , comme ceux du Prophète , 
( Pf. 100 . 6. ) étoient ouverts pour aller difcerner 
les Difpenfateurs fideles jufques dans les terres 
étrangères , & les faire alfeoir avec lui. Vils &. 
odieux au fiecle par un deftin inévitable à la piété , 
lui furent - ils moins chers ? En proie aux traits 
des méchants & aux calomnies des hommes , ne 
leur fit-il pas comme un facré rempart de toute 
fon autorité ! Sur les traces de l’Evêque de nos 
âmes , Jefus-Chrill, ne fut-il pas juilifier le zele 
de fes Difciples contre les reproches des Phari- 
.fiens ; & rendre, comme le Pontife Achimélech , 
( /. Reg. 2 i. g. ) le glaive facré à ceux qui 
n’étoient perfécutés que pour s’en être fervi peut- 
être trop glorieufement contre les Philifiins. 

Ah ! fi je pouvois ici vous repréfenter cette 
tendrefle pour les Pafteurs vigilants , changée en 
indignation contre les Infidèles ! fi je pouvois ra- 
conter là-deflus & fes entreprifes & fes defirs , 
& le louer également fur ce qu’il a fait , &. fur ce 
qu’il auroit voulu faire ! Mais qu’un voile éternel 
couvre ces inylleres de honte & d’ignominie ; ne 
touchons point aux Oints du Seigneur , refpec- 
tons ce qu’ils avili fient, 8c que leurs vices nous 
foient en quelque forte aufli facrés que leurs per- 
fonnes. 
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Puïfle feulement la révolution fatale des temps, 
à qui tout cede , refpeéter aulfi un jour les traces 
encore vives de fon amour pour l’Eglife! PuilTent 
les fiecles à venir dater de fon Epifcopat la re- 
naifl'ance de la foi , de la doctrine , de la piété ; 
& dire de lui : il retrancha des abus , ou autori- 
fés par H licence , ou confacrés par la fuperftî-» 
tion : il rétablit des loix , ou négligées par le re- 
lâchement , ou éteintes par la coutume : il rendit 
an culte extérieur la bienféance &, la majefté , la 
dignité aux Minières , &. l’honneur auMiniftere: 
fous lui furent diftribuées avec précaution les 
grâces des Sacrements , & reçues avec fruit : 
fous lui s’élevèrent dans nos Villes ces afyles 
publics , ou contre l’indigence ou contre le 
crime ; fous lui une nouvelle lumière commença 
de luire à ceux qui étoient affis dans les ténèbres 
&. dans l’ombre de la mo>t.; des terres prefque 
inconnues ouïrent la parole de vie ; on fit dans 
nos Campagnes des courfes Apolloliques ; les 
pauvres furent évangélifes ; &. au fond de leurs 
demeures champêtres, vivants au gré d’un inf- 
tinél brutal , & à peine encore hommes , ils con- 
nurent enfin le Dieu de leurs peres , & l’efpé- 
rance commune des Chrétiens. Tel fut l’ufage 
qu’il fit de fon autorité ; il ne relie plus qu’à vous 
le repréfenter comme un pere tendre & charitable. 

ni. 

Partie. V^/uelle autre Religion que celle des 
Chrétiens, avoit jamais oui parler d’une vertu qui 
fouffre de tous les maux d’autrui , qui n’ell pas faf- 
tueufe , & qui , attentive aux calamités étrangè- 
res , s’oublie volontiers foi-mèine 1 Omnia /offert f 
non ejlambitiofa , non quæritquœ fua funt: ( i. Cor. 
1 1- S- 7- ) c e ^ I e caraétere de la charité : dilons 
mieux, c’ell celui du véritable Prélat que je louç. 

Perfuadé que les Palleurs ne font que les dé- 
pofitaires des biens , comme de la foi de l’Eglife 9 
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ivec quelle religion les difpenfa-t-il ? Que feroit- 
:e , en effet , Meffieurs , que de détourner à des 
ufages. profanes les richeffes du Sanéluaire ? Ce fe- 
roit changer en germe de péché le fruit facré de 
la pénitence de nos peres ; trouver dans les vœux 
innocents des premiers Fideles de quoi former 
aeut-être avec fuccès des vœux criminels ; inful- 
£r la pauvreté évangélique avec le patrimoine des 
aauvres ; en un mot , faire fervir Dieu à l’iniquité. 
Les mains du Très-haut , vous le favez , avoient 
orme à notre charitable Prélat un de ces cœurs 
endres & miféricordieux , qui fouffrent de toute 
eur profpérité à la vue des infortunes d’autrui. Et 
:e n’étoit pas ici une de ces fenfibilités de caprice, 
[ui n’ouvre le cœur à certains maux que pour les 
èrmer à fous les autres -, qui veulent choifir les 
niferes , & qui en nous rendant trop prudemment 
:haritables , nous rendent pieufement cruels. Sa 
:harité fut univerfelle •, &. il ne mit jamais d’autre 
lifférence entre les malheureux, que celle que met* 
oient entr’eux leurs miferes même. 

Quel tendre fpeflacle s’ouvre encore à mes 
œux! Ici la veuve couverte de deuil & d’amer- 
ume fous un toit pauvre &. dépourvu , jette en 
bupirant de trilles regards fur des enfants que la 
aim preffe ; & hors d’efpoir de tout fecours , 
lie va, comme celle d’Elie, foulager leur indi- 
gence de ce tjui lui refie , &. mourir enfuite avec 
ux, quand, par un nouveau prodige , elle voit 
out à coup fa fubflance multipliée, & fes trilles 
ours confolés. Ici des Vierges confacrées au Sei- 
;neur lèvent, au fond de leur retraite , des mains 
jures au Ciel , & offrent pour lui une innocence 
[u’elles ne doivent qu’à fes largeffes. Le Citoyen 
[ui , fous des dehors encore fpécieux , cache une 
»rofonde mifere, privé du confident charitable 
le fa honte & de fes befoins , cherche les téné- 
ires pour leur confier fon afflidlion ; & comme 
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Jofeph , il s’éloigne , pour verfer des larmes ,d<- 
c , e “ x $ U1 encore par les apparences, 

s adreflent a lui pour avoir du pain , de peur de 
ne paiTer pour leur frété. 

Mais dans quel détail vais-je m’engager? Ici. 
des vafes de honte , des viétimes de la lubricité 
publique trouvent un afyle , & doivent à fes li- 
béralités , ou le defir de la vertu , ou du moins 
J împuiflance du crime ; vous le favez , Minières 
pieux qui veillez fur une œuvre fi fainte. Ici s’éle- 
vent ou fubfiftent par Tes foins ces lieux facrés , 
deitines ou à recevoir la mendicité errante , ou à 
ioulager la mifere affligée .• ici un rayon de lu- 
mière perce l’horreur des cachots , & va faire fen- 
tir a des infortunés qu’il y a encore de l’humanité 
ur la terre : ici des Ouvriers Apoftoliques , fain— 
occu P^ s ® parcourir nos campagnes , & à 
diltribuer aux petits le lait de la dourine , répan- 
dent en fon nom , & la rofée du ciel , & les béné- 
dictions de la terre; & par un innocent artifice , 
en loulageant les mifercs du corps , fe fraient un 
chemin jufqu’i celles du cœur : ici , par les foins 
de cet autre Jacob , les grains de l’Egypte vien- 
nent confoler la ftérilité de la terre de Chanaan ; 
& fa charité, toujours ingénieufe , va chercher juf- 
ques chez un peuple étranger , des reffources à la 
Calamite de ion peuple. 

Entrailles cruelles , qui mettez à profit les mi- 
ieres publiques, qui appréciez les larmes & l’in- 
digence de votre frere , & qui ne lui tendez la 
main que pour achever officieufement de le dé- 
pouiller , écoutez ce que dit l’Efprit faint : ( Job. 
ao. 23. ) Quand vous ferez rafflafié , vous vous 
lentirez déchiré -, votre félicité fera elle-même 
votre fupplice , & le Seigneur fera pleuvoir fur 
vous la vengeance & la fureur. 

Mais que ne puis-je recueillir ici les fruits infi- 
nis de fa miféricorde , &. dans les calamités qui 

nous 
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10US affligent , ou réveiller votre langueur, ou 
dïfier votre zele par Philtoire de Tes large dés ! 
[ue ne puis-je rappeller fes tendres follicitudes 
ur les befoins de fon peuple I J’ai vu mille fois 
es entrailles s’ouvrir au récit des miferes publi- 
as : une fainte trifteffe fe répandoit fur fon vi- 
Jge ; des paroles de douleur & de charité for- 
cent de fa bouche ; & touché de pitié, comme 
efus-Chrift , fur une multitude affamée , on le 
oyoit, comme lui , lever les yeux au Ciel, &, 
niltiplier prefque fes tréfors afin de la raffalier. 
Je ne dirai donc pas qu’il fut l’œil de l’aveugle 
: le pied du boiteux; qu’il jeta fur l'orphelin 
es regards précieux, & qu’il confola le cœur de 
veuve; que comme cet homme inftruit dans le 
oyaume des Cieux , il tira de fon îréfor l’ancien 
- le nouveau ; qu’il fortoit toujours de fa per- 
>nne une vertu bienfaifante qui foulageoit toutes 
s miferes; qu’il coula toujours de fon Palais 
amme d’un autre lieu d’innocence , une fource 
créé qui alloit inonder la terre ; que la honte fut 
'ujours moins ingénieufe à lui cacher les malheu- 
ux , que fa charité à les découvrir ; &. qu’on eût 
t que de tendres preffentiments venoient lui an- 
>ncer les hefoins les plus fecrets. 

Car 11e vous repréfentez pas ici un de ces zé- 
; faftueux, qui n’aiment, pour ainfi dire, à pla- 
r leur argent que fur le public; qui révèlent 
ec art la honte de leurs freres , moins pour 
ur attirer du fecours , que pour pouvoir dire 
1 ils les ont iecourus ; qui , fous prétexte d’édi- 
r les fpeélateurs, fe donnent eux- mêmes pieu- 
nenten ipeêlacle; qui n’ont des yeux que pour 
» mfferes d’éclat ; & qui , comme les foibles 
Iciples iur la mer , lorfque Jefus Chriil fe pré- 
tte a eux pendant les ténèbres , s’écrient 
e c ell un fantôme , & ne veulent pas le re- 
nnoitre. ( Matth / 4 . 2 6 .) Œil invif, ble du 
O raifon fune'or. 3 
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Pere célefle , vous fûtes le feul témoin des fecré- 
tes effufions de fa charité. Que d’œuvre^ de lu- 
mière n’avoit-il pas enfevelies dans de pieufes 
ténèbres ! Ne crut-il pas, ô mon Dieu ! que fes 
œuvres faintes, flétries prefque par les regards 
étrangers , n’étoient plus fl dignes des vôtres ; 
& qu’afln qu’elles allaient effacer fes iniquités 
de votre fouvenir, il falloit qu’elles fuffent elles- 
mêmes effacées du fouvenir des hommes ! Il n’eut 
jamais de confident là-deffus : la charité s’étoit 
dreffée dans fon cœur une maniéré de fanétuaire, 
où le Pontife feul avoit droit d’entrer ; & fa mort 
même n’a pas pu , comme celle de Jefus-Chrift , 
déchirer le voile qui déroboit à nos yeux ces 
pieux myfteres. 

Ah'! fi je pouvois du moins pénétrer dans le 
fecret des familles ; là je trouverois l’innocence 
prête à enfoncer & préfervée du naufrage ; ici 
l’iniquité devenue plus rare , parce qu’elle n’étoit 
plus fi néceffaire. Mais que vais-je faire , Mei- 
lleurs Ah ! je ne refpede pas affez ces facrées 
ténèbres : il me femble que fes cheres cendres 
en fouffrent ; il me femble que ces os arides fe 
raniment en m’écoutant •, que ce vifage où étoit 
peinte autrefois la douceur , fe couvre d’une mo— 
defte indignation ; 6c que du. fond de ce trille 
maufolée : Epargne, me dit- il, cette inquiétude 
au repos de mon tombeau ; & ne viens pas fouil- 
ler jufques dans mes cendres pour y découvrir les 
ardeurs fecretes de mon amour deliinées à l’obf— 
curité , jufqu’au jour de la manifeflation de Je- 
fus-Chrilt. 

Et ne croyez pas , Meilleurs , que comme tant 
d’autres , il n’employoit au foulagement des 
malheureux qqe les reftes inutiles de fon luxe ou 
de fes plaifirs , Si que fes aumônes ne fuffent que 
les débris de fes paffions. 11 fut honorer le Sei- 
gneur de fa fubllaoce ; la frugalité de fa tabV; * 
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a modeflie de fon train , fi recommandée aux 
Prélats par les Loix de l’Eglife , furent les fonds 
îont il tira les tréfors des pauvres ; & fa dimi- 
lution , pour parler avec l’Apôtre , fut la ri- 
:heffe des peuples. 

Quelle fimpliciré dans fon Palais ! elle nous 
appelloit ces temps heureux où l’Epifcopat en- 
duré de fa feule dignité , favoit encore s’attirer 
î refpeét des Fideles; où le farte n’étoit pas de^ 
enu une bienféance à un minirtere d'humilité ; 
ù l’éminence du caraélere étoit une raifon de 
loderation , & non pas un prétexte de luxe - , oit 
>ute la gloire de la Fille du Roi étoit encore au 
?dans ; & où le peuple de Dieu n’avoit pour 
ontifes que des Aarons revêtus de juftice &. de 
inîeté. Quel détachement de la chair & du 
ng ! Etoit— il de ces Pafteurs cruels qui noujrrif- 
nt l’ambition & la vanité de leurs proches , du 
ng &. de la fubrtance des pauvres •, qui font fer- 
r les tréfors du Sanctuaire à des décorations 
•ofanes ; qui érigent des idoles des débris de 
^utel ; & par un renverfement honreux , enri- 
lirtent l’Egypte des dépouilles même du Ta- 
rnacle ! Ah ! il employa ces pieufes richeffes 
rouvrir la nudité , & non pas à parer la vanité; 
raflafier la faim,'& non pas à flatter la vo- 
até -, à étancher la foif , & non pas à irriter la 
pidité -, & le feul vice qu’on lui peut repro- 
er là-dtflus , c’eft peut-être d’avoir pouffe trop 
n cette vertu. 

Prêtre éternel ! Prince des Pafleurs ! divin Apô- ’’ 

de notre foi &, de notre confeffionJ Jefus- 
îrift ! que me refle-t-il ici , qu’à vous deman- 
r pour cette Eglife affligée un Pontife comme 
innocent , féparé des pécheurs , attentif à of- 
r des dons &. des facrilices pour les péchés , ap- 
qué à tout ce qui regarde votre culte , plus élevé 
e les cieux, & qui fâche compatir aux infirmité* 

‘ < B ij 




28 Oraifon funehre ' 

de Ton peuple? Ah! permettriez - vous qu’une 
Eglife dont la naiflance a été' celle du Chriflianifme 
dans les Gaules , élevée prefque fur le fondement 
des Apôtres & des premiers Prophètes , gouver- 
née par une fi glorieufe fucceflion de faints Paf- 
teurs , & tant de fois illuftrée de tout leur fang ; 
■fi pure dans fes loix , fi vénérable dans fon culte , 
fi illuflre par fes droits , devînt l’héritage d’un dif— 
penfateur mfidele ; & qu’une fi chere portion de 
votre troupeau fût la proie d’un loup ravifTant ? 

Pieux Prélat ! fi dans le fein d’Abraham , (car, 
ô mon Dieu ! fans fonder ici la profondeur de vas 
;■ confeils, auriez-vous pu fermer votre fein éter- 
nel i celui qui vous ouvrit toujours le fien en la 
perfonne de vos ferviteurs affligés / ) fi , dis-je , 
dans le fein d’Abraham , ajne charitable , vous 
jouifTez déjà du fruit immortel de tant d’œuvres de 
vie ; fi vous moiflonnez les bénédictions que vous 
avez femées ici-bas , jetez fur les tendres gémif- 
fements de cette trille Sion quelques regards fa- 
vorables : foyez toujours fon époux invifible ; 
que les liens facrés qui vous ont uni avec elle , 
ne périffent jamais ; choififTez-lui vous - même 
dans les tréfors éternels un Pontife fidele , &. 
que les foins de fa gloire aillent encore vous 
toucher , & troubler prefque votre repos juf— 
ques dans le fein de la félicité. 

Mais pourquoi vous le repréfenter jouiffant de 
l’immortalité, avant que de vous l’avoir repré— 
fenté dans le fein même delà mort ? Prétends-je 
amufer votre affliction? Rappelions -nous , puis- 
qu’il, le faut , cetrifte fpeélacle. L’innocence de 
fes mœurs , la fidélité aux devoirs de fon rainif- 
tere , la profufion de fes tréfors cette piété ten- 
dre & confiante, cette foi vive & fimple ; le Sa- 
crifice redoutable qu’il offrit fi fouvent , & tou- 
jours avec tant de recueillement &. de frayeur *, le 
bain facré 4e la pénitence , où il venoit régulié-e 
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rement , avec tant de douleur & d’humilité , la- 
ver les fouillures de fou ame -, ces moments pré- 
cieux qu’il déroboit , ou à Tes occupations , ou à 
Ton repos , pour fe nourrir des vérités du falut pat 
des leélures édifiantes ; en un mot , le fouvenir de 
fa vie doit nous raffiirer fur le fouvenir de fa mort. 

Oui , Meilleurs , la main du Seigneur s’étendit 
fur lui, & elle le frappa , mais fi légèrement, qu’à 
peine parut-il qu’elle l’eût touché. C’étoit , ce 
i’emble , pour tromper notre douleur; le coup 
fut prefque tout invtfible ; l’hiftoire du fonge de 
Daniel s’accomplit une fécondé fois , <St nous vî- 
mes une pierre légère détachée des montagnes 
éternelles , venir heurter foiblement contre une 
des jambes de cette ftatue précieufe , dont U 
ftruéhire fembloit nous promettre une fi longue 
durée , & la réduire d’ahord en poudre. La légè- 
reté du mal , l’heureux tempérament du malade , 
les conjectures de l’art , tout endormit notre 
frayeur. Un Neveu, que le choix glorieux du 
Prince & les befoins de l’Etat avoient fait paffer 
du Rhin en Italie , féduit par les mêmes appa- 
rences , le laiffe dans le lit de fa douleur , & part 
aour la Cour , où le rappelloit la reconnoifTance 
St le devoir. Mais les triftes circonltances de cet 
idieu , les tendres embraffements du Vieillard 
iffligé , furent comme les lugubres précautions 
l’une tendreffe mourante &. d’une féparation 
plus cruelle. Bientôt après , en effet , le jour du 
seigneur arrivé , un mortel affoupiflèment vint 
tous annoncer le fommeil de la mort : des pré- 
’ages de trépas couvrirent fon vifage , fon arrêt 
? parut écrit , & l’affreufe mort , jufques-là ca- 
:hée dans fon fein , fe laifla prefque voir à dé- 
:ouvert. 

A ce bruit fatal , une frayeur Univerfelle fe ré- 
sand : les Prêtres du Seigneur montent à l’Au- 
el ; oü cherche dans le lacrifice de la mort de 

B iij . 
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Jefus-Chrifl une fource de vie pour le Pontife 
mourant ; la Viélime adorable eft expofée à la 
douleur publique ; les Citoyens en foule rem- 

f iliflent ncrs Temples , & environnent les Autels ; 
es pauvres , au milieu de nos places publiques , 
les mains levées vers le Ciel , redemandent par 
leurs gémiffements le Pere qu’ils font fur le point 
de perdre : des Vierges facrées gémilTent tout 
Las dans le Sanéluaire ; & trilles témoins de la 
douleur & de la fouiniffion chrétienne d’une Ab- 
beffe à qui de tendres nœuds rendent cette fépa- 
ration fi cruelle , elles répandent leurs cœurs 
aux pieds des Autels , mêlent leurs foupirs & 
leurs yœux , les font monter jusqu’aux pieds du 
Trône de l’Agneau qu’elles doivent un jour fui— 
vre •, & par ce tendre fpeélacle , vont prefque 
arracher des mains de I’Eternel le glaive fatal qui 
doit trancher des jours fi précieux. Mais les 
fléaux , comme les dons de Dieu , font fans re- 
pentir , & fon heure , ou plutôt la nôtre , étoit 
yenue. On a donc recours aux derniers remèdes 
de l’Eglife • &, , à leur afpecl , I’afloupiflement 
celfe : fa foi fe réveille ; fes yeux s’ouvrent pour 
voir fon Sauveur ; il demande non feulement à 
manger fa Chair, mais encore à boire fon Sang; 
& veut , fur le point de fa mort , comme foji 
paître , s’enivrer de ce Vin précieux , dont il ne 
devoit plus boire que dans le Royaume du Pere 
célefte. ( Matth. 26. 2p. ) 

Cependant le mal gagne .■ une Famille défolée 
fond en larmes autour du lit : un Ami fage &. 
fldele tâche en vain de s’attirer encore la der- 
nière confolation de quelques paroles mouran- 
tes, &. l’exhorte de difpofer à fa maifon terrellre. 
Un frein éternel avoir déjà été mis fur fa langue , 
& on ne tiroit plus de lui qu’une réponfe de mort. 
Mais encore, les pauvres que vous avez tant aimés, 
lui dit-il , vont-ils donc tout perdre avec vous ? 
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V otre Palais retentit de leurs plaintes , quelles ref- 
fources voulez-vous leur laifler après votre mort î 
<^ue voïs-je ici , mes Freres l Ah! la charité ne 
meurt jamais. Aces mots , cette ame miféricor- 
dieufe fe réveille toute entière pour faire un der- 
nier effort : les yeux que la mort avoit déjà fermés, 
fe rouvrent, pour jeter encore, ce fembîe , 
quelques regards favorables fur les malheureux : 
fes mains défaillantes , depuis fi long-temps ac- 
coutumées â de faintes prohibons , vont ferrer 
. tendrement les mains de cet illullre Ami , comme 
pour fe plaindre qu’elles n’étojent plus propres à 
ces charitables offices. Une vie étrangère paroît 
animer ce corps mourant ; il fe tourmente , il 
s’agite , mille fois il s’effaie de redire fes anciens 
& pieux deifeins ; mais ces paroles de charité 
qu’il forme dans le cœur , viennent expirer fur 
fa langue froide &. immobile , & fe changent en. 
profonds foupirs. Que fe paffoit-il alors dans 
cette ame, ô mon Dieu î quelles faintes inquié- 
tudes ! quels tendres gémiffements ! quels nou- 
veaux tranfporîs! quels brûlants delirs ! Ce feu 
facré n’acheva-î-il pas de confumer les relies de 
fes foibleffes ? & ne parut-elle pas fans tache à 
ves yeux , lorfque détachée de fa demeure ter- 
reftre par les efforts même & les agitations de 1a 
charité, elle alla fe préfenter devant votre Trî- 
: bunal redoutable ? 

t Que vous dirai-je ici , mes Freres ? qu’ainli 

difparoît tout- à -coup la figure du monde; 
>e qu’ainfi s’évanouit l’enchantement des fens ; 

& qu’ainfî vient fe brifer au tombeau le fantôme 

et* qui nous joue; que les plus beaux jours de la vie 

aB- ne font que des portions de notre mort ; que la 

Ire., fleur de l’âge fe flétrit ; que les plus vives paf- 

u e, fions s’éteignent; que les plaifirs nous laffent 

|0 rV par leur vuide , ou nous échappent par leurs 

flés, excès ; que la gloire n’eft qu’un nom qui fe fait 

\ B * 
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cependant acheter de tout notre repos ; que Ta 
pompe & l’éclat ne font que des décorations de 
Théâtre ; que les honneurs ne font que des titres 
pour nos tombeaux; que les plus belles efpé- 
rances ne font que de douces erreurs ; que les 
mouvements les plus éclatants font comme les. 
agitations de ces feux noélurnes , qui paroifTent 
&. fe replongent à l’inftanî dans d’eternelles té- 
nèbres ; en un mot , qu’il n’eft rien de folide 
dans cette vie , que les mefures que l’on prend 
pour l’autre : vous dirai-je tout cela ? Mais qui 
ne le dit en ces jours de deuil & d’amertume ? 
qui fut jamais plus fécond fur les abus du 
inonde , que le monde même ? Au milieu des 
plaifirs on nous voit difeourir fur leur fragilité : 
nous infultons le monde en l’ado:ant Auffi , quel 
fruit recueillons-nous de ces fiériles réflexions î 
Quelques projets éloignés de changement , qui 
ne font que nous calmer fur nos defordres pré- 
fents ; & contents d’avoir connu nos plaies , 
nous en fommes , ce femble , plus tranquille- 
ment malades.- 

Reprenez donc les chants lugubres que j’ai 
interrompus, trifle Sion, & gétniffez fur les 
cendres de l’Epoux facré qui vous a été enlevé : 
remontez à l’Autel , Prêtres du Seigneur, & fi 
ün refle de fragilité , fi quelques négligences 
dans les devoirs infinis d’un pénible miniftere 
-arrêtoient encore le Prince des Prêtres que nous 
pleurons , dans cet endroit myfiérieux du Tem- 
ple où achevoient de fe purifier les Miniftres , 
ah ! difpofez l’appareil du facrifice , mettez en- 
tre les mains de ce pieux Pontife le Sang de 
l’Agneau , afin qu’il puifle entrer dans le Sanc- 
tuaire éternel , & fe préfenter avec confiance de- 
vant la face du Roi de gloire. 

Ainji foit-il. 
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aceidos magnus qui prævaluit amphficate 

civitatem , qui adeptus efl glorianj in converfatione 
gentis , Si ingreffum domûs Si atrii amplificavit. 

» 

’efl ici un Pontife Ulujire qui a fu augmenter le bonheur 
& la puijfance de la Ville, qui s’eji acquis de la 
gloire au milieu de fa Nation , &■ qui a été honoré 
■par les fonâions de J on minifiçre , dans la maifon du 
Seigneur , & dans l'enceinte dit Temple. Au Chap. <jo. 
de l’Eccléfiaftique , verf. 5. -. . - 

) : . . î • : ».!•<. 

\ Insi , pour confoler Ifraël de la mort du 
Grand- Prêtre Simon, un Auteur infpiré 
en haut immortalifoit jadis , par des louanges 
ables &. divines , la mémoire de ce Pontife , & 
aerchoit , dans le fouvenir de fes vertus , une 
iile reflource à la douleur de fa perte. D’abord 
; plaçant parmi ces hommes pleins de gloire , 
ui rendent les peuples heureux par la iolidité 
e leur fagefle , qui ont été riches en grands ta- 
•nts , &. dont le nom vivra dans la fuccefiion de 
>us les fiecles , il va puifef dans la nature mille 
nages vives & brillantes , &. célébré avec cet 
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air de majefté , où l’efprit humain ne peut attein- 
dre, les plus glorieufes circonflances de fon his- 
toire. Ici, dans des temps de trouble & de con- 
fufion, on le voit , ainfi que l’étoile du matin, 
au milieu des nuages , briller , Suivre toujours Sa 
courSe , &. montrer même de loin les Sentiers de 
la juftice & de l’obéifiànce , à ceux qui , attirés 
par de fauffes lueurs , s’étoient jetés dans les 
voies glifTantes & ténébreuSes de la rébellion & 
de l’injuftice. • - 

Egalement attentif à régler les différends du 
peuple & des principaux d’ISraël , c’efl: un trait 
de feu vif & perçant , qui va , jufques dans le 
fcœur , faire en un inflant le difcernement délicat 
de la paflion & de l’équité. , 

Enfin, Se répandant lui-même tout entier Sur 
les beSoins publics -, ufant , pour le fâlut & la sû- 
Teté de Juda , jufques àiix reftès mourants d’une 
vie infirme & défaillante , c’efl un doux parfum , 
qui pendant les jours de l’eté exhale au loin fon 
odeur bienfaifante , s’évapore & s’éteint à force 
de Se communiquer. 

De-là , l’Auteur Sacré rappeîlant des Specta- 
cles plus Saints & plus augufles , le repréfente au 
milieu des enfants d’Àaron appliqué aux fondions 
redoutables du Sacerdoce , préfentant au Sei- 
’gnrurune oblation pure devant foute l’affemblée 
d’Ifrae! , étendant fa main pour offrir le Sang de 
la vigne, Soutenant la maifon du Seigneur, & 
affermiffant les fondements du Temple ; en un 
mot , ayant foin de fon peuple , le délivrant de 
la perdition , &. faifant couler fur lui , par des 
canaux purs & fideles , les grâces des Sacre- 
ments & les eaux facrées de la dodrine. 

Quand vous diétiez i cet homme infpiré des 
exp refilons fi divines ; oferai-je le demander ici , 
Efprit faint , quelles furent vos vues ? Prétendî- 
tes-vous raconter, ou prédire ! Confoliez-vous la. 
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ynagogue fur la mort de ce fameux Pontife ; ou 
romettiez-vous à l’Eglife la vie de Messire 
Camille de Neuville de Villeroy,Ar— 
HEVÈQUE ET COMTE DE LYON , CoMMAN- 
eur des Ordres du Roi , dont nous venons 
jjourd’hui pleurer la perte. 

£n effet, Meffieurs , avoit-on jamais vu , dans 
même homme , tant d’attachement aux inté- 
;ts du Prince , & tant d’attention à l’utilité des 
irticuliers ; tant d’application aux befoins de 
Etat, & tant de vigilance fur le détail des fa- 
illes ; tant d’égards pour la Nobleffe, & tant 
; bonté pour le peuple ; tant de refpeél pour 
s droits de la Royauté , & tant dé zele pour 
?ux du Sacerdoce ; tant de part aux follicitudes 
i fiecle , & tant de goût pour les choies du 
iel ; tant de grandeur , avec tant de modéra- 
on •. tant de périls , avec tant d’innocence. 

Vous le favez , illuflrcs Citoyens de cette Ville 
fïligée •, &. le magniiique appareil de cette trille 
érémonie , où il femble que l’excès de votre 
ouleur ne rrouve plus d’adouciffement que dans 
n excès de reconnoiffance, fait affez connoître 
ue vous croyez devoir à la conduite , & à 1a 
ieté de ce grand homme , les richeffes de la 
3rre & celles du Ciel , puifque vous les jetez 
vec tant de profulion fur le pompeux tombeau 
ue vous lui avezelevé dans ce Temple. 

Ah 1 que ne pouvez- vous donc parler ici à ma 
lace , vous qui , chargés des affaires publiques , 
rouviez dans une feule de fes réponfes ces expé» 
ients heureux , qui ne font d’ordinaire le fruit 
ue des longues réflexions & des cruelles per— 
iexités ! vous qui , l’établiffant arbitre de vos 
ifférends particuliers , l’entendiez avec con- 
ance décider fur les intérêts de votre honneur 
u de votre fortune / toujours contents de fes 
rrêts , lors même que vous étiez mécontents de 
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votre fort ! vous qui , malheureux fans avoir la 
trille confolaîion d’ofer vous plaindre , alliez 
verfer dans fon fein votre honte & votre mi— 
fere , & le trouvant toujours également difcret 
& charitable , en fortiez ralfurés fur votre hon- 
neur , & foulages de votre indigence ! vous en- 
fin , Mini-lires du Seigneur , zélés confidents de 
fon amour pour l’Eglife, qui , afTemblés autour 
de lui , comme les Efprits céleftes autour du 
Trône de l’Ancien des jours, ( Hèb . i. 14.. ) eu 
étiez -fi fouvent envoyés pour aller exercer votre 
miniftere en faveur de ceux qui doivent être les 
héritiers du falut ; que ne pouvez-vous parler ici 
à ma place ! Mais ce lugubre filence , cette pro- 
fonde confternation , cet air de trrftelfe & d’éton- 
nement répandu fur vos vifages n’en difent-ils 
pas alTez l Faut-i! donc que j’en fois en ce jour le 
trille interprète , & que je vienne jullifier, par un 
éloge public, une dou.eur & des larmes publiques T 
Souffrez plutôt que je prenne dans une cérémo- 
nie de mort de quoi confondre toutes les illufions 
de la vie , & que je vous redife avec cette noble 
fimplicité , qui lied fi bien aux vérités du falut 
Au refie , mes Freres , ce que l’homme aura femé r 
il le recueillera ; ( Galat. 6. 8. ) ufei de ce monde 
comme n’en ufant pas ; c’ejl une figure qui pafife p 
( 1. Cor. 7. 31. ) c’ejl une maifon bâtie fur le fable 
mouvant , qui fiera demain le jouet des vents & de 
l’orage. (Matth. 7. 26. 27. ) 

Je fais quelle elt toujours dans ces touchantes 
cérémonies la prefcription de la vanité contre la 
piété chrétienne / je fais que loin de laiffer périr 
la mémoire de l’impie , comme un fon qui fe dif- 
fipe dans les airs , on lui rend les mêmes hon- 
neurs qu’à celle du Julie : je fais qu’une bouche 
facrée y qui ne doit plus s’ouvrir que pour an- 
noncer avec le Prophète les merveilles du Sei- 
gneur , y vient fouvent raconter les ouvrages de 
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l’homme : je fais que du plus humiliant objet que 
nous propofe la Foi , on en fait un fpeélacle de 
fafte &. de vaine gloire ; qu’on vient recueillir 
même fur de viles cendres des efprits de grandeur 
& d’élévation -, qu’on mêle à la penfée du tom- 
beau , à qui la grâce doit tant de conquêtes , le 
fouvenir de mille événements profanes , qui peut- 
être ont valu à l’Enfer un riche butin • & que le 
Démon femble enfin avoir trouvé le fecret de 
triompher, comme Jefùs-Chrift, de lamort même : 
je le fais. Mais je fais auffi , Seigneur , que vous 
perdrez les levres trompeufes & la langue qui 
parle avec orgueil / ( Pf / /. ^. ) je fais ce que je 
dois à la parole évangélique que )’annonce -, à la 
tnajefté du Temple où réfide la gloire du Dieu très- 
haut •, à la fainte horreur du Sanétuaire , où le 
Pontife éternel eil toujours vivant , afin d’intercé- 
der pour nous ; à l’appareil du facrifice terrible 
que je fufpens ; à la préfence du Pontife facré 
qui va vous l’offrir , & dont je dois refpeéler le 
recueillement ; à la piété des Fideles qui m’écou- 
tent , & fur-tout à la mémoire du grand Prélat 
à qui je viens rendre ce devoir de Religion. Je le 
fais -, & vous ne permettrez pas , Seigneur , que 
je trahifle lâchement lâ-defTus les plus vives lu- 
mières de votre grâce. 

Donnons donc à une cérémonie fi chrétienne 
un air & un tour de Chrétien : ne louons ni des 
vices glorieux, ni des vertus que la Foi met au 
nombre des vices .• laifions-là Cet art profane qui , 
félon les befoins , éloigne , approche , faifit avec 
affeélation , ou laiffe échapper avec adrelfe des 
faits douteux ou délicats ; en un mot , fanétifions 
dans cet Eloge funebre les qualités que le fiecle 
admire , par celles que la Religion doir louer. Mêl- 
ions faintement le monde avec Jefus-Chrifi , & 
découvrons dans notre -illufire Archevêque de 
grands talents & de grandes vertus ; confidérons.- 
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le comme urt grand homme né pour le bien de 
l’Etat , & comme un grand Evêque établi pour 
l’utilité de l’Eglife. Il fut ménageries intérêts du 
Prince & les intérêts du peuple ; c’eft l’ufage qu’il 
fit de fes talents : il fut veiller fur lui-même eu 
fe rendant utile à PEglife; c’ell à quoi fe réduifi- 
rent fes vertus. C’eft -à- dire , il fut un Pontife 
illuftre , qui a fu augmenter le bonheur & la 
puilTance de la Ville , qui s’eft acquis de la gloire 
au milieu de fa Nation , & qui a été honoré par 
les fonctions de fon miniftere , dans la maiion 
du Seigneur , & dans l’enceinte du Temple. C’eft 
tout ce que je me propofe dans cet Eloge. 



Partie. A Quoi fe réduifent ces vaftes talents 
qui nous élevent fi flatteufement fur le refte des 
hommes , & qui font comme un caraétere de 
fouveraineté naturelle , imprimé des mains de 
Dieu fur certaines âmes , fi la grâce de Jefus- 
Chrift , toujours attentive à ramener au Pere des 
lumières tous les dons qui font fortis de fonfein , 
n’en fait dle-même la deftination , & n’en réglé 
l’ufage , n’en redrelfe les vues , n’en corrige les 
diiTipations , n’en marque les routes , n’en fanc- 
tifie les écueils ? Car , Meilleurs , je le répété , 
n’attendez pas ici un éloge païen , mais une inf- 
îruélion chrétienne. Je me fouviens que je loue 
un Oint du Seigneur , & non pas un Héros du 
fiecle. Eh ! le monde eft alfcz ingénieux à fe fé- 
duire , fans que nous lui aidions encore nous- 
mêmes , Miniltres du Seigneur , dans un lieu def- 
tiné à le détromper. 

Quel rang occupent-elles donc dans la morale 
des Chrétiens^ ers qualités éclatantes , lorfque 
la foi n’en réglé pas Pufage ? Ce font des dons de 
Dieu qui nous eloignerrf de lui -, des relTources 
Je falut qui facilitent notre perte -, des lumières 
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étendues qui nous aveuglent fur les objets que la 
■foi nous met comme fous l’oeil ; des diftinétions 
de la nature qui nous confondent dans la multi- 
tude des méchants; des penchants d’immortalité 
que nous ufons après des ombres qui périffent , 
des femences de vérité que nous étouffons parles 
follicitudes du fiecle , des attentes de grâce que 
la cupidité remplit , des amufements brillants 
qui nous font perdre de vue notre unique affaire ; 
un art de fe damner avec un peu plus de contrainte 
&, de folemnité ; des fleurs enfin , qui le matin 
lvrillent , &.fechent le foir fur le tombeau: terme 
fatal , où tout aboutit ; abyme éternel , où tout 
va fe perdre ; écueil inévitable , où après plus 
ou moins d’agitations , vient enfin fe brifer le 
fantôme qui nous joue & que nous croyons fi fo- 
lide. Mais éloignons pour un moment ces trilles 
idées ; & cherchons dans l’hiûoi.e de notre Pré- 
lat , des motifs folides d’une confolation chré- 
tienne. 
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Je dis dans fon hifloire , Meffieurs ; car n’at- 
tendez pas que j’en forte pour remonter jufqu’à 
celle de fes ancêtres. A quoi bon entaffer ici des 
noms antiques ; réunir des titres pompeux , raf- 
fembler des alliances augufits , rapprocher une 
longue fuite de fiecles paffés , & dans une céré- 
monie defiinée à nous faire ouvrir les yeux fur 
le néant des grandeurs prefentes , donner une 
maniéré de realite à celles qui ne font plus l 
Jelepourrois , &la gloire delilluilre mailonde 
Villeroy embelliroit , fans doute , cet endroit de 
mon diicours : mais je parle d’un Pontife établi 
félon Tordre de Mtkhil’edtch ; & vous favez que 
les Livres faints ou nous lifons l eloge de ce Roi 
de Salem , affecleirt de ne pas faire entrer dans 
les louanges d’un Prêtre du Très-haut , la gloire 
des ancêtres , ni la vanité des gc'néa'o »ies. 

La Capitaie de l’Univers , Rome fut le lieu que 
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la Providence choifit, pour donner à Ton peuple 
Mes sire Camille de Neuville* Il 
femble que cette grande ame , qui devoit un jour 
réunir dans fa perfenne , la fcience de régir les 
peuples , & celle de les fanélifier , foutenir le 
Trône d'une main & l’Autel de l’autre , difpenfer 
les myfteres de l’Etat & ceux de l’Eglife , ne- 
pouvoit devoir fa naiflance qu’à cette Ville fi cé- 
lébré , où l’autorité de l’empire & du facerdoce 
fie trouve réunie dans la même perfonne. 

Aufii l’éducation , qui d’ordinaire dans les au- 
tres hommes embellit ou cultive un fonds encore 
brut ou ingrat , ne fit que développer les richef- 
fes du fien. On lui trouva de la maturité dans un 
âge où à peine eft-il permis d’avoir de la raifon ; 
& dan* les amufements même dç fon enfance , 
on découvrit prefque les ébauches de fes grandes 
qualités : femblable à ce grain évangélique , 
( Alatth. 13.31. 3 2.) qui dans fa myftérieùfe pe- 
titefle , laifloit entrevoir ces efpérances d’accroif- 
fiement qui dévoient l’élever fur les plus hautes 
plantes , & dont les branches facrées dévoient 
même un jour fervir d’afyle aux oifeaux du ciel. 

Au lieu que les méchants , ( Pf 57. 4. ) dit 
le Prophète , fe détournent de la droite voie dès 
le fein de leur mere , il rendit fes partions dociles 
à la raifon , en un temps où les égarements du 
cœur entrent, pour ainfi dire, dans les bien- 
séances de l’âge ; ( Eccli. 47. 3. ) & comme ce 
pieux Roi d’ifraël , il fe joua dans fa jeunefle avec 
les lions , ainfi qu’on fe joue avec les agneaux les 
plus doux & les plus traitables. 

Dans les éloges qu’on entreprend , de la plu- 
part des hommes extraordinaires , on eft obligé 
de tirer le rideau fur les premières années de leur 
vie : on lairtè dans un fage oubli un temps où ils 
fe font oubliés eux- mêmes ; on ne leur donne 
ni enfance ni jeunefle ; on ne commence leur 
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Tiiftoire , que par où l’on peut commencer leur 
éloge : &. l’on voit l’Orateur habile produire tout- 
à— coup Ton héros fur le théâtre du monde, à peu 
près comme Dieu y produifit Adam ; je veux 
dire , dans la perfection de l’âge & de la raifon. 

En effet , qu’eft-cequela jeuneffedes perfonnes 
d’un certain rang ? C’eft une faifon périlleufe , 
où les paffions ne font pas encore gênées parles 
bienféances de la grandeur , & où elles font fa- 
cilitées par fon autorité ; c’eft une conjoncture 
fatale , où le vice n’a rien de difficile ni de hon- 
teux *, où le plaifir effiautorifé par l’ufage ; l’u- 
fage foutenu par des exemples qui tiennent lieu 
de loi ; les exemples facilités par la puiffiance , 
& la puiffiance mife en œuvre par les emporte- 
ments de l’âge , par toute la vivacité du cœur. 
Seigneur , à qui feul appartient la force & la fa- 
geffe , votre grâce a-t-eîle des attraits affez puif- 
fants , votre confeil éternel des reffources affez 
heureufes , pour nréferver une ame au milieu de 
tant de périls ! Vous le pouvez, Seigneur, mais 
.qu’il efl rare que vous ufiez de cette puiffiance 1 
Tel fut le privilège de notre Archevêque. Mais 
fur quoi arrêterai-je votre attention l II femble 
que j’ai à louer des talents ordinaires ; & je ne 
m’apperçois pas que ce qui ailleurs feroit unfujet 
important d’éloge , n’eft ici qu’un amufement. 

Expofons tout-à-coup ce grand homme à la 
tête de la Province , veillant aux intérêts & à 
la gloire du Prince ; préfidant à la fortune & au 
repos des peuples ; toujours occupé , & toujours 
au deflùs de ces occupations , fe faifant un vrai 
foulagement de fon devoir , & fe faifant un de- 
voir du foulagement de fon peuple ; fi pénétrant, 
qu’il ne lui falloir , pour décider , que le temps 
qu’il faut pour entendre ; fi éclairé , que fes dé- 
diions paroiffioient toujours diCtées parla fageffie 
même : fur de l’avenir , attentif au préfent , ha- 
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hile à prendre des mefures fur le paffé ; d’un et- 
prit vif , facile, infinuant; d’un jugement vafte , 
élevé , fécond -, d’un cœur droit , noble , bien- 
faifant ; toujours au deffus de fes dignités & de 
fa grandeur , toujours à portée de la mifere & de 
l'infortune; ami fincere , maître généreux , pere 
commun. 

- Ici , qu’une piété craintive & peu inftruite ne 
défavoue pas en fecret les louanges que je lui 
donne. Je refpeéle votre pieufe délicateffe , âmes 
zelées qui m’entendez. Je fais avec l’Apôtre , 

( Heb. 5’. i. ) que tout Pontife n’eft choifi d’entre 
les hommes , que pour s’appliquer à ce qui 
regarde le culte de Dieu ; qu’il ne faut pas intro- 
duire dans le repos facré du Sanéluaire , le tu- 
multe des occupations féculieres ; que ceux qui , 
comme dit le Prophète , ( Pf js.. 9. ) vont pla- 
cer leur bouche jufques dans le ciel , ne doivent 
plus laiffer ramper leur langue fur la terre ; 8 c 
qu’enfinle monde entier n’eft pas digne d’occuper 
des mains dellinées à offrir des dons & des fa- * 
crifices. Vérités faintes! vous nem’ètespas étran- 
gères ; & je ne viens pas ici détruire ce qu’un 
emploi facre m’oblige d’édifier tous les jours ail- 
leurs. 

Mais l’Eglife eft-elle donc fi peu intéreffée à 
la profpérité des Princes , à la fureté des états , 
à la tranquillité des peuples , à l’obfervance des- 
loix , qu’elle en regarde le foin comme un foin 
profane ? La royauté n’ell-elle pas le foutien du 
facerdoce ? & travailler à l’agrandiffement d’un 
Roi très-chrétien , n’eft -ce pas préparer des 
triomphes à Jefus-Chrift ? Le Pontife de la loi , 
%fouvent au fortir du Tribunal , d’où il venoit de 
prononcer fur la fortune & fur les biens des en- 
fants d’Ifraël , ne montoit-il pas à l’Autel , pour 
leur attirer des biens invifibles , & une fortune 
plus durable l Samuel n’étoit-il pas également 
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interprète des droits du Roi & des volontés du 
eigneur envers le peuple ? Saints Evêquès des 
remiers temps , ne iouiflïez-vous pas de cette 
ouble autorité ? & l’application à terminer les 
iiïerends des Fideles , ne faifoit-elle pas une por* 
on confidérable de votre charge palîorale/ 
Pourquoi donc , lorfque fous un Prince qui fait 
ntrer l’Eglife en commerce de fes victoires , & 
n partage avec elle le fruit , il fe trouve cer- 
lines aines en qui la Providence a verfé ces dons 
ares & excellents , néceffaires pour ménager 
;s intérêts des Rois & la conduite des Royau- 
îes ; pourquoi , dis-je , ne pourroient-elles par 
a partager entre les foins du facerdoce & ceux de 
i royauté? Or , Meilleurs , ces dons rares & ex- 
ellents , où parurent-ils jamais avec plus d’éclat, 
[ue dans le Prélat dont nous pleurons la perte ? 

Je ne vous dirai pas ici qu’il avoit reçu du Ciel 
in de ces génies heureux , qui trouvent dans leur 
>ropre fonds , ce que l’étude &. l’expérience ne 
auroient guere remplacer quand on né l’a pas ; 
[u’il étoit né inilruit fur l’art périlleux de gou- 
erner les peuples ; que de tous les myftere>de 
a fage/Te des hommes , il n’ignora que ceux qu’il 
l’eut pas voulu fuivre ; & que comme cet habile 
onduéleur du peuple Juif , il fut dès fa jeuneife 
ous les fecrets de la fciehce des Egyptiens. 
Aéî. 7. 22.) Je n’ajouterai pas que les af— 
aires n’eurent jamais rien d’obfcur qu’il n’é- 
daircît , rien de douteux qu’il ne décidât , de 
difficile qu’il n’applanît , rien de délicat qu’il ne 
ménageât , rien de périlleux qu’il ne franchît, 
rien de pénible qu’il ne dévorât ; que les plus 
valdes l’étoient moins que fon efprit ; & que par- 
tagé entre mille foins , il fut toujours tout entier 
à chacun. Ce n’eft pas là une imagination qui fe 
ioue , & qui fubilitue à la véritable idée des 
chofes , un fantôme de fa façon : il n-’eftperfonne 
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ici qui d’abord n’ait reconnu que le portrait que 
je viens défaire , c’eftlui ; cependant ce n’eflpas 
à quoi je m’arrête. 

Perfyadé que les talents les plus diftingue's font 
inutiles ou dangereux , lorfque le devoir n’en 
réglé pas l’ufage , quel lut fon attachement pour 
la perfonne du Monarque ! Que ne puis-je rap— 
ellerici ces temps fâcheux où la minorité du 
rince , l’ambition des Grands , les intérêts des 
Minières , & je ne fais quelle fureur de révolte 
& de changement qui failit en certains fiecles 
l’efprit des peuples , firent éprouver tour-à-tour à 
la France toutes les calamités des diffen/ions do— 
melliques ! Que ne puis-je rapprocher fur-tout 
ce moment fatal , où la capitale du Royaume à 
la tête de la révolte , la Bourgogne & la Guyenne 
déjà féduiîes , le Dauphiné prêt à les fuivre , &. 
n’attendant plus que l’exemple de cette Province ; 
notre illuftre défunt follicité de toutes parts , dé- 
cida prefque , par fa fermeté , de la fortune du 
Monarque & de celle de la Monarchie ! 

Mais faut-il , pour vous repréfenter le calme 
& la tranquillité dont la Province fut redevable à 
fes foins , mêler dans une cérémonie inftituée 
pour honorer le pailible fommeil des Julles , les 
images affreufes de la guerre &. de la rébellion 
répandues par-tout l Faut-il , pour vous expo- 
fer tout le mérite de fa fidélité , faire, revivre le 
fouvenir de tant de chûtes déplorables , qui pen- 
ferent traîner après foi celles de tout l’Etat? Faut- 
il , pour le louer fur des efpérances méprifées , 
fur des offres rejetées , infulter aux cendres de 
ceux qui le folliciterent de fe déclarer contre fon 
devoir , &. faire d’un éloge particulier , une in- 
vedive publique l Ah ! que plutôt cette gloire 
defeende avec lui dans le tombeau ! (Pf. 48. 18.) 
Je trouve bien dans les Livres faints ( $ap. 4. 16. ) 
qu’on doit propofei les vertus du Julie mort , 
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pour condamner les vices des pécheurs qui vi- 
vent , mais non pas pour flétrir la mémoire de 
ceux qui ne font plus. 

Dans ces fatales révoluti«ns , c’eft une conjonc- 
ture bien délicate de fe trouver pourvu de toutes 
les qualités qui rendent habile au gouvernement. 
On eft tenté d’entrer fans aveu, dans les affaires 
publiques ; on aime encore mieux fe rendre né- 
ceflaire à l’aflemblée des méchants , que d’être 
inutile au parti des gens de bien. Sous prétexte 
de chercher à fon mérite des moyens deparoître , 
on procure à fon ambition des occafions de crime 
& de déshonneur ; & fouvent on abandonne fon 
devoir fans autre intérêt , que celui de n’avoir pu 
le remplir avec aflez d’éclat & de dignité." Des 
talents aufli vaftes que ceux de notre Prélat , ne 
dévoient guere fe borner aux foins d’une Pro- 
vince ; mais voyant d’un œil tranquille l’abon- 
dance & la gloire des injufles , fortir de leur ini- 
quité même , il fut toujours content de fa for- 
tune , parce que la Cour le fut toujours de fes 
fervices. 

De fes fervices , Meilleurs , ne donnons point 
ici dans les excès d’une mauvaife éloquence : 
parlons fans art , nous ne rifquons rien. Quelle 
fuite glorieufe & confiante de foins & de fatigues 
foutenues pendant plus de cinquante ans pour les 
intérêts de fon Prince ! Vigilant, rien n’échap- 
poit à la force de fon efprit ; intrépide , rien 
ne pouvoit abattre la foibleffe de fon corps. Com- 
bien de fois par des avis donnés i propos , a-t-il 
ou corrigé des abus défefpérés , ou prévenu des 
malheurs inévitables , ou procuré des biens qu’on 
n’ofoitfe promettre ! Tandis que dans les autres 
Provinces l'heréfie attend des coups pour expi- 
rer , & qn’il faut tailler ces pierres fpirituelies 
pour les faire entrer dans l’édifice facré de l’E- 
glife y. notre fage Prélat emploie-t-il pour les 
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rairçener d’autre force que celle de fes raifons J & 
comme Salomon , ne le voit-on pas bâtir ui« 
Temple à la vérité , fans employer le fer , ni 
fans donner un coup de marteau ? Combien de 
fois l’a-t-on vu pendant les défordres de l’Etat , 
refpeéïé même des rebelles , aller à travers leurs 
armées porter aux pieds du trône le tribut de fa 
confiance & de fa fidélité ? 

Vous le favez , Meffieurs, injures de l’air , 
incommodités des faifons , infirmités de l’âge , 
vivacité des douleurs , danger des maux préfents, 
crainte des maux à venir , ce n’étoient plus pour 
lui des obflacles. Ecoutez , âmes toutes livrées 
â vos*fens , & pour qui la feule abfence du plaifir 
eft un vrai fupplice ; du lit même de fa douleur 
il en fit un nouveau tribunal , d’où on le vit avec 
un efprit tranquille &. ferein , régler les befoins 
de la Province & les intérêts de la Cour. Et bien 
différent de ces Dieux dont parle le Prophète , 
qui avoientdes yeux & ne voyoientpas 4 des pieds 
& ne marchoient pas , des mains & ne s’en fer- 
voient pas : ah ! il avoit perdu par fes longues 
üc continuelles fatigues , l’ufage des yeux , & il 
voyoit encore tout ; des pieds , 8c il voloit par— 
tout où l’appelloit le fervice du Prince ; des 
mains , & il donnoit le branle &. le mouvement 
à tout. Quelles étoient là-deffus vos juftes frayeurs 
& vos refpeélueufes remontrances , vous que 
d’heureux engagements attachoient depuis long- 
temps à fa perfonne & à fon fervice ? Redites 
tout ce que votre amour pour lui 8c pour la Pro- 
vince vous faifoit alors dire de plus, tendre & 
de plus touchant , tout ce que fon zele pour le 
Prince lui faifoit répondre de plus ferme 8c de 
plus généreux. 

Mais ne le vîmes-nous pas ces jours pafles au 
bruit d’une émeute populaire , recueillir les reftes 
précieux de fon aine défaillante • ramifie/ , fi je 



Digitized by Google 




/ 



de M. de Villeroy. 47 

l’ofe dire , les débris d’un corps tout ufé, trouver 
dans la vivacité de fon zele , de quoi ranimer Tes 
forces mourantes \ s’arracher comme Moyfe à la 
tranquillité de fa montagne , & venir rétablir la 

{ >aix parmi le peuple , en y rétabliffant comme 
ui l’abondance / Oui, Melfieurs , aux premières 
nouvelles du tumulte , les foins de la fanté , fi 
chers à la vieillefle , ne l’arrêtent plus ; il part , 
il vole , il paroît , tout fe calme ; quel ell cet 
homme â qui les vents & la mer font gloire d’o- 
beir l Mais où m’emporte tout-à-coup l’ordre de 
ma matière ? Ah ! je touche prefque au moment 
fatal qui nous l’enleva ; & en vous rappellant une 
aélion glorieufe , je ne m’apperçois pas que c’ell 
la derniere de fa vie , & peut-être la caufe fu- 
nefte de fa mort. Ne hâtons pas un fi trille 
fpeélacle. 

La France a vu fur la fcene prefque dans tous 
les fiecles , de ces hommes capables , nés pour 
ménager les intérêts des Princes , & faire mou- 
voir les relforts infinis d’un Etat : majs hélas 1 
fouvent chargés de la haine comme des affaires 
publiques , on les a regardés pendant leur vie 
plutôt comme des inftruments de la colere du 
Seigneur, que comme des Minillres de la puif- 
fance du Prince , & ils font morts avec la trille 
confolation d’avoir eu affez de mérite pour dé- 
plaire, à tout un Royaume. C’ell que le même 
zele qui nous attache au Prince , nous endurcit 
fouvent envers le public ; c’ell que le même cré- 
dit qui nous rend néceffaires au relie des hommes, 
nous rend quelquefois le relie des hommes mé- 
prifable. Mais j’en attelle ici la foi publique ; 
reconnoiffez-vous là-dedans le pere commun que 
nous pleurons ? Néceffaire à tous , ne fut-il pas 
toujours à la portée de tous ? cette muraille fu- 
nelle de féparation , qu’un ufage peu chrétien 
piet entre les Grands &. le Peuple , ne l’avoit-il 
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} >as détruite ? Falloit-il , pour pénétrer jufqu’â 
ui , acheter la faveur d’un domeflique , ou mé- 
riter par de longues & ennuyeufes afiîduités , le 
moment' favorable du maître ! ( Pf. 71. 14. ) le 
nom des pauvres n’étoir-il pas honorable à fes 
yeux ? & en étoit-il de fon cabinet comme du 
fanduaire du temple de Jérufalem , où l’on ne 
pouvoit entrer qu’avec des ornements pompeux 
& une parure magnifique ; portoit — il fur fon 
front ces marques odieufes de puiffance , qui 
femblent reprocher au refie des hommes leur mi- 
fere ou leur dépendance l n’avoit-il pas récon- 
cilié la grandeur avec l’affabilité ? & enfin , en 
l’abordant , s’apperçut - on jamais qu’il eut de 
l’autorité , que lorfqu’il accorda des grâces l 
Quelle leçon pour vous , homme vain 1 qui à 
peine échappé de parmi le peuple où vous avoient 
laifle vos ancêtres , & devenu par une dignité le 
défenfeur de fes droits , affedez de ne jamais 
détourner fur lui vos regards , comme fi vous 
craigniez de n’y retrouver le fouvenir de votre 
première baffeffe ? Ah ! le tombeau confondra 
vos cendres avec celles de ces âmes viles •, & le 
Seigneur fera fécher la racine de votre orgueil- 
leufe pofiérité , & entera deffus une race qui con- 
noîtra la juftice & fera la miféricorde. 

Combien de fois avions-nous admiré en lui ces 
lumières vaftes ^ fûres , qui trouvent toujours 
le point fatal des grands événements , & cette 
facilité populaire qui fe delaffe fur le détail des 
familles , rallie des intérêts domefliques , & ne 
fait fe refufer à des befoins obfcurs , ni s’y 
prêter avec ces airs d’inquiétude & de fierté , 
plus accablants que le refus même ? Ses mains 
comme celles de la femme forte , après s’être 
occupées à des fondions éclatantes , ne favoienr- 
elles pas fe détourner fur les plus obfcures ? Et , 
fi j’ofois le dire , dans un difeours chrétien , ne 
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fions rappelloit— il pas le fouvenir de ces Ramains 
tant vantés , qui après avoir été à la tête des 
affaires publiques , & ménagé le deffin de Rome, 
de retour chez eux , enveloppés de toute leur 
gloire , favoient auprès d’un foyer fïmple Se. 
champêtre , prononcer fur les démêlés de leurs 
clients , & fe renfermer dans les bornes de cette 
magillrarure domeflique , comme s’ils eurent 
toujours ignoré les fonctions éclatantes de l’autre. 

Le détail infini du commerce de cette grande 
ville eut- il jamais rien de fi bas , ou on ne le vit 
defcendre avec plaifir , y maintenant par fon au- 
torité , la paix Se. la bonne foi , qui en font 
comme les nerfs l N’en régloit-il pas fouventles 
Vallès reflorts parla prudence de fes confeils , Sc 
par l’étendue de fes lumières l Ce nouveau Tri- 
bunal qui rend cette ville comme l’arbitre du 
commerce de tout le Royaume , qui dans fon 
éfablifTement fut fi fort traverfé , Se, où des Pro- 
vinces les plus éloignées , on vient attendre la 
décifion de toutes les affaires où nos citoyens font 
intérefTés ; n’efl-il pas un monument bien tendre 
& de fon crédit auprès du Prince , Se. de fon 
amour pour le peuple ! Nous avions , à la vé- 
rité , fes premiers foins ; mais les avions nous 
tout entiers -, & par l’application qu’il eut tou- 
jours à connoître «St à régler les plus petits in- 
térêts de la Province , n’auroit-en pas dit,qu'i^ 
étoit le Magitlrat particulier de chaque yille de fon 
Gouvernement l « 

Ici , Meffieurs , vous ajoutez ’à ce que je ne 
dis pas ; vous fuppléez à ce que je ne dis que fai- 
blement -, vous rappeliez mille circonffances , ou 
que^e pafTe , ou que j’ignore. Chacun de vous 
fe retraçant le fouvenir de quelque bienfait par—' 
ficulier , m'offre en fecret de quoi groflir cet en- 
droit dp fon éloge. Ah I que n’eli-il permis i 
votre douleur & à votre reconnoiflance de 
- Oraifonfwwbr . C 
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pliquer Ici elles-içêmes ! Vous diriez , maïs efl 
termes mille fois plus touchants & plus énergi- 
ques que moi , qu’il avoit délivré le pauvre de la 
tyrannie du puiflant / ( Pf. 71. 12. ) que les Ma- 
gillrats fubalternes ne lui étoient chers qu’autant 
qu’ils I’étoient eux-mêmes au public ; que fa 
plus délicieufe félicité , étoit de contribuer de 
fes foins à la félicité publique ; qu'il étoit plus 
jaloux du rang qu’il avoit dans nos cœurs , que 
de celui qu’il tenoit dans le Royaume -, qu’il ne 
connoilfoit vos noms , vos familles , votre for- 
tune , que par les fervices qu’il vous avoit ren- 
dus •, que plus d’une fois dépofitaire des vœux 
& des intérêts publics , fl les avoit portés au 
pied du Trône avec une refpedueufe fermeté , 
&. fans ces timides ménagements , injurieux au 
Prince dont ils expofentla gloire , injuftes envers 
le public dont ils facrifient les droits ; exemple 
rare & digne lui feul d’un éloge entier ! en un 
mot, qu’il étoit le pere , le foutien &. le pro- 
tecteur de la Province , l’efpérance , la joie 8 e. 
les délices de votre Ville. 

Mais puis-je vous confondre ici , vous qu’il 
diflingua toujours avec tant de bonté , Noblefle 
illullre , & qu’il honora de fa plus étroite fami- 
liarité ? Avec quelle confiance l’établiflîez-vous 
arbitre de vos différends ! Que d’animofités étouf- 
fée# dans leur naiflance par fa fagefTe ! que de 
querelles invétérées & fi fouvent immortelles 
parmi les Gentilshommes , n’a-t-il pas éteinte* 
par fon autorité ! que de prétentions injuftes , 
que de droits douteux n’a-t-il pas éclaircis par 
la pénétration ! Mais quel ami plus fincere &, 
plus généreux ; vous le favez , Chapitre illullre 
de la plus noble Eglife de France. La grandeur 
je le fais , ne manque guere d’adulateurs 
( Eccli. 6. 16.) mais les Grands manquent fol- 
f ent d’amis } çojnme il$ n’aiment que leur fort 
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*nne , ce n’eft auffi que leur fortune que l’on aime ' 
en eux -, l’amitié , cette tendre reffource de ; tqus 
Jes chagrins de la vie , dit le Sage , ce doux lien 
de la fociété , cet unique plailir du cœur , eft un 
lien gênant , un plaifir fans charme pour eux ; 
suffi , comme ils ne vivent que pour eux-mê-w 
mes , on ne les aime que pour foi. Ici , étoit-ce 
la perfonne ou la dignité , qui lui attiroit vos 
hommages ; vous fit - il attendre un fervice , 
quand vous l’eûtes demandé / vous le fit— il de~ 
mander , quand il l’eut prévu ? fouffrit-il vos 
julles remerciements, quand il l’eut rendu? plaifif 
délicat cependant , & qui femble être la plus 
innocente récompenfe du bienfait. 

Mais peut-être n’étoit-ce là qu’une vertii 
parade ; peut-être qu’officieux aux yeux du pu- 
blic , il le dédommagea de cette contrainte dans 
le fecret de fon domellique. Répondez pour moi, 
maifon défolée de ce grand homme; je réveille 
ici votre douleur , je m’en apperçois. Fut-il ja- 
mais de maître plus tendre &. plus généreux? Ne 
, fuffifoit.-il pas d’avoir eu l’honneur d’être à lui % 
pour n’avoir plus befoin d’être à perfonne ? Sûr 
de votre attachement , ne^ veilloit— il pas avec 
plus de foin fur votre fortune , que fur votre 
, fidélité? Etoit-il de ces hommes vains & bizar- 
. res , qui croient faire grâce de permettre qu’on 
foit au nombre de leurs efclaves , & qui veulent 
que les fervices même qu’on leur rend , tien- 
nent lieu de récompenfe ? Enfin , exigea-t-il vos 
hommages comme un tyran , ou s’il mérita votre 
tendreffe comme un vrai pere 7 . t r 

Que ne puis-je ici de les aéliorts palier à ipr 
principes ! Jamais ame ne fit de plus grandes 
chofes par de plus grands motifs ; on auroit dit 
que tout ce qu il faifoit de louable ,, perdoit fon 
prix du moment qu’il étoit loué ; c’étoit dégradet 
le mérite de fes actions , que de l’en faire apper» 
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cevoîr & en l’abordant pour le rendre attentif 
à nos bonnes qualités , il falloit prefque oublier 
les bennes. 



Sacrés difpenfateurs de la parole évangélique , 
combien de fois en vous ouvrant la bouche pour 
annoncer toute vérité , vous la ferma-t-il fur 
Celles qui le regardoient î 

Et nous- mêmes aujourd’hui , ne fommes-nous 
pas obligés de trahir par cet eloge public , non 
feulement fes plus chers fentiments , mais en- 
core ces dernières intentions des mourants qui 
font comme d’autres relies précieux auxquels il 
n’elf pas permis de toucher , & qu’une efpece 
de religion civile a rendu prefque aulfi facrées 
pour les hommes , que les cendres même & les 
dépouilles de leurs tombeaux ? Mais il falloit , 
ame généreufe & modefle , que vous eulfiez la 
gloire de refufer les louanges , & qu’une jufte 
reconnoilfance eût la liberté de vous les donner. 



Ah I fi après la dilTolution de ce corps terreflre, 
vous pouvez encore être fenfible à la gloire de la 
terre , ame bienfaifante &. généreufe , jetez fur 
ces citoyens affligés quelques-uns de ces regard* 
que vous fixiez autrefois fi utilement fur eux , & 
venez recueillir fur les larmes qu’ils mêlent à vos 
cendres , fur les trilles regrets dont ils honorent 
vos obfeques , la plus douce réeompenfe de vo* 
fatigues , &. le plus fincere tribut de leur recon- 
noilfance. Venez voir le plus grand Roi du mon- 
de , non plus vous donnant des marques hono- 
rables d’eflime & de confiance , & vous recevant 
avec tant de diflinélion au milieu des Grands de 



fa Cour , mais ne pouvant vous refufer des mar- 
ques de douleur au milieu des joies & des accla- 
mations de fes victoires , & paroifiant tout oc- 
cupé de votre perte , tandis que l’Europe ne l’eft 
^ue de fes conquêtes. 

fl faudroit ici finir fon éloge \ les regrets de 







de M. de yilterfiy. $$ 

X.OUÎS le Grand laiflent— ils quelque chofe à dire î 
U faudroit même ne pas vous faire fouvenir de 
cette glorieufe Lettre que toute la France a vue , 
fi digne de pafler dans nos annales , &. d’être 
confervée à la pofiérité , où l’on voit cette main 
royale occupée à lanTer à nos neveux un éloge 
digne du grand Camille & de toute fon 
îlluilre maifon. Je ne puis qu’affoiblir une cir- 
conftance fi honorable à fa mémoire *, ce que 
j’en pourrois dire , ne diroit pas ce que j’en 

S enfe ; les paroles des Rois ont je ne lais quoi 
'énergique qu’un difcours entier ne peut rem- 
placer. Louis le Grand y fait des vœux pour la 
durée des jours de notre Prélat. Il femble que 
comme autrefois le vieillard Jacob , aux appro- 
ches de la mort , ( Heb. n. 2t. ) fentit revenir 
lès forces , en voyant le bâton de commandement 
entre les mains de Jofeph ; de même notre glo- 
rieux Vieillard devoit rappeller les fiennes , en 
voyant fon illuftre neveu honoré du Ijâton de 
Maréchal de France. Ce grand Prince l’y exhorte 
de Venir fe montrer encore une fois à la Cour , 
& l’alTure que perfonne , fans exception , ne l’y 
verra avec plus de plaijir que lui. Régnez , Prince, 
feul digne d’être lervi , puifque feul vous favez 
fi bien honorer ceux qui vous fervent. C’eft tout 
ce que je puis dire. 

Mais puis-je ne pas ajouter que ce grand Prince 
s’y félicite lui-même d’avoir rendu juflicè au mé- 
rite de notre illuftre Gouverneur ? Ce feul mot 
ne vous rappelle-î-fl pas fa grandeur d’ame , 
cette élévation d’efprit , ces maniérés dignes en- 
core d’une plus haute fortune , & millg aétions 
glorieufes que nul de vous n’ignore , & que la 
parole de paix dont je fuis le Miniftre , me dé- 
fend de redire ici ? Puis-je ne pas ajouter qu’il 
y honore d’un glorieux fouvenir & d’une éter- 
nelle reconnoiïïance - la mémoire de ce fage & 
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taillant. Maréchal , qui jeta dans Ton ame royale , 
les premières femences de valéur & de fagefle , 
& qui le premier fut ébaucher Louis le Grand t 
Quelle gloire pour cette célébré maifon I 

L’opprobre de Jefus-Chrill a eu cependant plus 
de charmes pour votre cœur , que toute cette 
pompe de l’Egypte, * illu (Ire fille qui m’écoutez., 
.Aufii en vous entretenant de la gloire de votre fa-« 
fnilîe, je n’ai pas voulu affoiblir votre foi , mais 
aider votre reconnoiffance , & vous expofer plu- 
tôt les périls dont la grâce vous a délivrée , que 
tous faire efiimer de faux biens & de vains hon- 
neurs , que vous av. z fi généreufement méprifés, 
PafTons à notre derniere partie. Je vous aî 
montré comment fes talents le rendirent nécef— 
faire au Prince &. utile au peuple; monîron»- 
qu'il fut fidde à Jefus-Chrill & utile à l’EgliGe 
par fès vertus chrétiennes & épifcopales. 

H. T ! / . 

Partie. X L eft glorieux, je l’avoue , à un Pon- 
/ tife facré , d’avoir été , ce femble , formé de* 
jnains du Très-haut , pour ménager les intérêts 
des Rois &. la fortune des Royaumes *, c’eft fans 
doute un endroit éclatant , & l’on peut en faire 
honneur à fa mémoire. Mais fi en honorant le 
Prince , il n’a pas craint le Seigneur ; ( i. Petr. 
S., ij. ) fi en veillant fur les membres de l’Etat, 
il a eu les yeux fermés fur les membres de Jefus- 
Chrill : en vain aura-t-il amalfé à grands frais 
ame fragile gloire devant les hommes ; il n’en a 

J joint de folide devant Dieu : Habet gloriam , 
ed non apud Deum. ( Rom» 4. 2. ) Que l’homme 
vous confidere , dil'oit autrefois faint Paul , 

( 1. Cor. 4. 1.) comme les Minillres de Jefus- 
Chrill , & comme les difpenfateurs des mylleres 
de Dieu. Or , Meilleurs , comment difpenfer 
£dellement des mylleres terribles , fi l’on ne con- 
* Madame de yilleroy , Carmélite . .i ... 
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noît toute leur grandeur & toute fa mifere j & 
quelle foi vive & pleine ne faut-il pas pour cela t 
Comment les difpenfer faintement , fi ces lur 
mieres divines ne font pas la réglé confiante de 
nos mœurs ; quelle pureté ! De plus , pour être 
affocié au miniftere de Jefus-Chrift , il faut être 
ingénieux à découvrir les befoins des Fideles j.. 
quelle vigilance 1 Toujours il faut être prêt à les 
foulager •, quelle charité ! 

En effet , qu’eft-ce que l’honneur de l’Epifco- 
pat , fi l’on s’en tient à ce que la chair & le fang 
nous révèlent là-deffus , & fi l’on en juge par la 
corruption & le relâchement de ces derniers 
temps ? C’eft un pofte éminent qu’il eft permis 
de fouhaiter , auquel il eft glorieux d’atteindre t 
& dont il eft doux de jouir ; c’eft un titre pom- 
peux , mais vuide j qui retient tous les honneurs 
du facerdoce , & qui en diftribue aux autres les 
fatigues comme des faveurs ; c’eft une autorité 
tranquille , qui à l’ombre du faftequi l’environne, 
décide du travail de ceux qui portent le poids du 
jour & de la chaleur. Mais fi l’on confulte le 
pere des lumières , & fi nous remontons à ces 
fiecles de ferveur & de pureté , c’étoit un poids 
redoutable & faint , f qu’on ne defiroit jamais fans 
témérité , dont on ne pouvôit fe charger foi- 
même fans profanation , fous lequel on devoit 
gémir avec crainte & tremblement ; c’étoit une 
fervitude pénible , qui nous établifTant fur tous , 
nous rendoit redevables à rous •, un miniftere 
d'amour & d’humilité , qui établifToit le Pafteur 
dépofitaire & des miféricordes du Seigneur , & 
des miferes du peuple. Siècles fi honorables à la 
foi , fainte antiquité fi connue en nos jours , 
& fi peu imitée , temps heureux , où êtes-vous \ 

Je ne vous dirai pas , Meffieurs , que notre 
grand Archevêque , à l’exemple de Jefus-Chrift, 
ne s’étoit pas lui-même établi Pontife ; ( Heb. 5.5.) 

C iv 
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que les defirs du Prince prévinrent fes defirs j 
& que l’honneur du facerdoce lui fut offert avant 
qu i! s’y fut offert lui-même. Mais oferai-je le 
dire , & croira-t-on que la foi fur fon déclin 
foit encore capable de ces efforts du premier 
âge ? il endura plus de follicitations pour fe ré- 
foudre à fubir ce fardeau facré , que les autres 
n’en emploient pour l'obtenir ; il mit à s’en dé- 
fendre prefque tout le temps qu’on met à le de- 
mander \ en un mot , il fut être Evêque , après 
l’avoir refufé. 

Perfuadé que vous réprouvez fouvent , ( Pf. 
32. 10. ) ô mon Dieu • les confeils des Ptinces , 
combien de fois répandant fon cœur aux pieds 
de vos autels , vous conjura-t-il , comme au- 
trefois Moyfe , ( Exod. 4. 13.) d’envoyer pour 
conduire ce peuple nombreux , celui que vous 
aviez marqué dans vos confeils éternels ! ( Pf. 30. 
16. ) combien de fois mettant entre vos mains le 
fort de fon ame & celui de fa dignité , vous 
pria-t-il de le délivrer , ou des foiblelfes de l’une, 
ou du fardeau terrible de l’autre ! Ah ! c’elf qu’é- 
clairé de vos lumières , il apperçut peut-être 
dans fon cœur quelques relies de ces defirs du 
fîecle , qu’une fainte difeipline a banni du Sanc- 
tuaire , & qui bleffent , fans doute , l’excellence 
& la gravité du facerdoce chrétien. Vous ne vou- 
lûtes pas cependant qu’un autre reçût fon Epif- 
çopat •, vous l’oignites de l’Onélion fainte , &. 
vous relâchâtes , ce fcmble , un peu de la févé- 
rité de vos loix en faveur de celui qui devoit un 
jour les faire obferver avec tant de foin & de 
bénédiélion. 

Et ce n’eft pas ici , Meflieurs , un éloge de 
bienféance. A Dieu ne plaife que je dégrade ainfî 
mon miniflere , &-que je vienne infulter la vé- 
rité jufques fur les autels où on l’adore 1 Vous 
le favez , vous qui eûtes la trille confolation de 
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recueillir fes derniers foupirs : hélas ! fuis-je 
deftiné à vous rappeller fins celTe un fouvenir fi 
amer / vous vîtes ion ame mourante chercher à 
fe raffurer fur les devoirs immenfes du miniftere 
dont elle étoit fur le point d’aller rendre compte 
par le fouvenir des frayeurs qu’elle avoit éprou- 
vées en l’acceptant , &. n’efpérer une place dans 
le fein d’Abraham , que parce qu’elle l’avoit tou- 
jours refufée dans le lanéruaire. 

Mais qu’aurez-vous alors à répondre au tri- 
bunal de Jefus-Chrift , vous dont la démarche la 
plus innocente , en entrant dans l’héritage du 
Seigneur , a été de le defirer -, qui ne devez qu’à 
des baffeffes profanes une élévation toute fainte ; 
qui n’ètes monté qu’en rampant fur le trône fa- 
cerdotal ; vous qu’on ne voit affis dans le Sanc- 
tuaire du Dieu vivant, que pour avoir été long- 
temps debout dans les antichambres des Grands, 
& qui n’auriez jamais été placé fur la tête des 
hommes, pour parler avec David , (P/. 65 16.^ 
fi vous n’aviez été mille fois lâchement à leurs 
pieds / 

Les mêmes lumières qui lui firent entrevoir 
l’éminence du miniilere , lui découvrirent aufli 
jufqu’où devoit aller la pureté du Miniftre. Il 
comprit que c’eft un fpeélacle monftrueux de 
voiries mains fouillées du Pontife , tantôt levées 
au Ciel pour en tirer ces précieufes rofées qui 
purifient les confciences ; tantôt étendues fur 
des têtes facrées , verfer jufques dans les âmes 
des caraéleres auguiles & ineffaçables de puif— 
fance , & les marquer du fceau du Seigneur ; 
tantôt trempées dans le Sang de l’Agneau , 
parmi le bruit facré des cantiques & la fumée 
des encenfements , préfenter avec folemnité au 
■Dieu faint le facrifice redoutable \ tantôt lancer 
fur des pécheurs rebelles des foudres dont lui- 
même devroit être frappé \ tantôt offri rà des pé- 
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cheurs humiliés des tréfois dont il eft lui-même 
indigne : de voir une bouche impure, tantôt of- 
frir , pendant les myfleres terribles , le baifer 
faint à des Minillres purs & irrépréhensibles ; 
tantôt prononcer les paroles myfiiques , & créer 
fur les Autels le pain facré qui nourrit les An- 
ges , le vin délicieux qui produit les Vierges ; 
tantôt fanôlifier les Temples de Sion , & y faire 
defeendre la gloire du Seigneur par d’augufles 
dédicacés ; tantôt y confacrer à Jelus-Chriit des 
Vierges innocentes ; tantôt y raconter fes jufii— 
ces &. les merveilles de fon alliance. 

Aufïi , ave.c quel honneur & avec quelle fain— 
teté pofféda-t-il toujours le vafe de fon corps , 

Ç our parler avec l’Apôtre ? ( 1. Thejjf. 4. 4 ) 
ï’avoit-il pas , ce Semble , atteint à ce point de 
pudicité facerdotale, comme l’appelle un Pere , 
( S. Hyercn, Epijl. ad Tid. ) qui fait que la vertu 
la plus pénible à la nature nous devient la plus 
naturelle , & qui accoutume , pour ainfi dire , le 
cœur à être invulnérable de fon propre fonds J 
Le vit-on jamais , je ne dis pas avilir la majefté 
du Sacerdoce jufqu’à l’indignité & aux foîbleffes 
d’une paflion , mais l’abaiffer jufqu’à l’inutilité 8 c 
aux amufemenîs des converfations l & ce n’étoit 
point ici un de ces mérites que donne la vieil— 
lefle ; une de ces régularités tardives qui font les 
affoitiments de l’âge plutôt que les ornements du 
cœur j qui parent les débris du corps, au lieu de 
réparer ceux de l’ame - , où il entre plus de bien- 
féance que de grâce , & qui n’ont prefque de la 
vertu , que la feule impuiffance d’être encore vi- 
ces. Il ne fit que recueillir dans l’hiver ce qu’i! 
avoit femé pendant les jours de l’été : fes paffions 
ne parurent éteintes fur la fin , que parce qu’il 
en avoit amorti les ardeurs naiifantes ) & dans 
une carrière de plus de quatre-vingts ans , on 
»e s’efl jamais apperçu que fon cœur fût fèn- 




de M. de V'illeroy. 

fible , que par l’horreur qu’il eut pour le vice. 

Qui ne fait cependant quelles font là-defiùs les 
complaifances & les adoucifiements de l’ufage ? 
Hélas ! cette foiblelTe a prefque perdu fon nom &■ 
fa honte parmi nous : c’eft une lepre qui n’éloi- 
gne plus même du Sanéluaire? Des yeux chré- 
tiens s’accoutument enfin à voir fans horreur un 
feu ppfane s’élever du même Autel où repofe le 
feu facré .• & le même cœur qui vient de foupirer 
en fecret devant l’idole , préfenter publiquement 
au Dieu faint les foupirs & les fupplications de 
toute l’affemblée des Fideles. 

Saintes & pieufes ordonnances , où il pourvoit 
avec tant de foin à la pudeur des Miniftres de 
Jefus-Chrift ; où il renouvelle les plus anciennes 
loix de l’Eglife fur l’âge des perfonnes d’un autre 
fexe dont ils peuvent recevoir des fecours ; de 
peur que les mêmes foins qu’on prend pour la 
vie de leurs corps , ne foient des foins meurtriers 
pour leurs âmes : vous êtes les fruits précieux de 
l’amour qu’il eut pour cette vertu facerdotale. 

Ah! *fi les Livres faints ne me défendoient de 
révéler la honte de ceux qui montent â l’Autel , 
je vous le repréfenterois ici , par la févérité falu- 
taire des peines canoniques , foudroyant les Mi- 
niftres fcandaleux , & mettant des vafes d’hon- 
neur à la place de ces vafes de honte & d’igno- 
minie ; là , par des remontrances paternelles , 
tendant la main à ceux que la feule infirmité de 
la chair avoit précipités dans l’abyme , & arra- 
chant des larmes de douleur des mêmes yeux à 
qui la paflion en avoit peut-être arraché mille 
fois de criminelles ; fouvent enfin, découvrant, 
par de pieux artifices de charité , la puanteur de 
ces fépulchres blanchis , dont les crimes ne re- 
pofent , ce femble , qu’à l’ombre de la vertu , Sc 
faifant répandre une odeur de vie à ceux qui 
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n'avoient répandu jufqnes-ià qu’une odettr ftr- 
nelle de mort. 

Sages & zélés coopérateurs de fon Epifcopat , 
interrompez ici les louanges que je lui donne , fi 
elles font exceflives ; mais plutôt ajoutez , que 
l’amour qu’il eut pour cette vertu fut plus fort 
que la mort ; qu’il s’étendit jufqu’aux foins de fa 
fepulture ; que malgré l’exemple du Sauveur , il 
ne voulut pas que les femmes de Jérufalem ren— 
diiienr les derniers devoirs à fon corps ; & qu’il 
fur jaloux delà pudeur dans un temps même où 
l’on ne peut plus en avoir le mérité. 

7 Mais fuifir-il à un Evêque d’avoir été attentif à 
foi-même? Ne faut-il pas , pour accomplir toute 
juliiee , qu’il ait encore veillé lur le troupeau de 
Jelus-Chrill l (Aél 20.28. ) 

Or rappeliez , Meilleurs , le trifte état où fe 
trouvoir ce vafte Diocefe : cette Eglife fi véné- 
rable qui va prendre fa fource jufques dans le* 
temps apolîoiiques ; qui , la première de nos 
Gaules , reçut de 1 Orient les rîcnefies de l’Evarr- 
gile ; qui vit arriver & recueillit avec alégrefle 
les Pothins & les Irenées , ces hommes divins , 
teints encore du Sang de' Jefus-Chrift, fraîche- 
ment épanché , & qui avec la foi alloient ré- 
pandre par-tout des efprits de fouifrance & de 
martyre ; cette Eglife qui , formée par leurs 
travaux , foitîiiée par leur doéïrrne , mérita enfin 
d’être illuilrée de tout leur fang -, & qui encore 
aujourd'hui , pour avoir été la première éclairée 
des lumières de la Foi , en a les premiers hon- 
neurs dans le Royaume : rappeliez , dis-je., le 
trille état où elle fe trouvoit, quand notre illuflre 
Archevêque fut appelle à fa conduite. 

Hélas ! tout l’éclat de cette fille de Sion étoit 
obfcurci ; ( Thrert. 1. 6 . ) fes Prophètes , ou 
n’avoient plus dç. vifions , ou n’en avojent que de 
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faufles •, ( Ibid. 2. 14. ) fes folemnités &. fes fafr- 
baîs n’étoient prefque plus que des diflolutions 
fuperflitieufes ; {Ibid. 2. 6. ) les pierres du Sanc- 
tuaire fe traînoient indignement dans les places 
publiques ; ( Ibid. 4.. 1 . 4. ) la langue de ceux 
qui dévoient diltribuer le lait de la doctrine, s’étoit 
attachée à leur palais l’or &. l’argent étoient pref— 
que les feuls canaux par où l’eau des Sacrements 
couloit jufques à nous : & Lyon , cette Cité fainte , 
que la dignité de fon trône met à la tête de tant 
de Provinces, gémiiïoitdans une maniéré de trille 
veuvage , & etoit prefque devenue la tributaire de 
Garizim : Princeps Provinciarumfaéla eftj'ub tributo. 

( Ibid. 11. . 

Parlons fans figure. Le Prêtre admis fans pré- 
cautions aux fonctions du Sacerdoce , s’en acquit- 
toit avec indignité : le Fidele , pendant fa vie dans 
un oubli profond de nos mylteres & de la loi de 
Dieu , mouroit tranquillement fur la benne foi de 
l’ignorance &. des dereglemenîs du Miniilre : & 

Théréfie qui , comme l'armée des Alfy riens , n’at- d 

taque Jérufalem qu’à la faveur des tenebres, pro- 
fitoit de celles-ci pour renverfer les murs , &. ve- 
nir lui enlever de vrais adorateurs jufques dans 
l’enceinte duSanéluaire. 

Depuis long-temps même cette Eglife n’avoît 
pas vu fes Pontiles aller, comme des nuées fain- 
tes , répandre desrofees falutaires fur les diverfes 
contrées de fa dépendance : les Vieillards , qui 
jadis au fond de leurs campagnes avoient eu la 
confolation de les voir , le racontoient à leurs 
Neveux comme une aventure finguliere ; & fi 
l’on veut me palfer ce mot r l’apparition & la 
courfe annuelle de ces aftres fair.ts etoit devenue j 
un phénomène prefque aulfi rare & auifi furpre- 
nant que les cometes. 

A Dieu ne plaife cependant que je vienne iei 
flétrit leur mémoire pour honorer celle du Prélat 
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que nous pleurons ! Je refpeCle trop les cendres 
facrées de ces grands hommes : je fais qu’ils ont 
eu le malheur de vivre en des temps fâcheux ; 
que ces défordres étoient plutôt les vices de leur 
fiecle , que de leur perfonne ; & que s’ils n’ont 
pas mieux fait , c’eft qu’il n’étoit guere alors 
permis de mieux faire. 

Telles étoient les ruines de la maifon du Sei- 
gneur •, quand nous y vîmes entrer notre nou- 
veau Pontife. Quelles furent alors nos acclama- 
tions & nos tendres réjouiflances ! Teiftple ma- 
jellueux, où l’On&ion fainte fut répandue fur 
l'on chef facré , vous vîtes pendant les joyeufes 
folemnités de cette augufte cérémonie , nos mains 
en foule levées au Ciel , porter le doux parfum 
de nos prières & de notre reconnoiffance , juf— 
qu’aux pieds du trône de l’Agneau ; le remercier 
d’avoir donné pour Evêque à cette ville , celui 
que le Prince lui avoit déjà donné pour Gouver- 
neur •, & le prier de faire revivre les jours & les 
bénédiélions de l’Epifcopat d’Ambroife , puif- 
qu’il en faifoit revivre l’hiitoire & prefqtïe toutes 
les circonflances. 

En cet endroit., Meflieurs , je me fens comme 
tranfporté dans ce premier âge de fon miniftere \ 
j’y vois ce vafle Diocefe , comme un chaos in- 
forme & ténébreux., fe développer peu à peu j 
chaque jour offre à mes yeux de nouveaux fpec- 
tacles. 

Ici s’élèvent fucceflivement des maifons de 
retraite , des fources publiques de l’efprit ecclé- 
fiaüique , des écoles de facerdoce & d’apoftolat, 
de pieux féminaires , fi nécefTaires alors &. û 
rares dans le Royaume , où loin du commerce 
du fiecle , & fous les yeux de Directeurs graves 
& confommés , on fauve de bonne heure l’inno- 
cence des Clercs de la contagion du monde ; où 
l’on purifie des cœurs qui doivent un jour offrit 

/ 



I) 




de M. de Vtlhroy. 6f 

1 Dieu les vœux des hommes , & où ,■ dans les 
femences de doéfrine & de vérité qu’on jette dans 
une feule ame , on voit croître l’efpoir confo- 
lant de la conquête' de mille autres. 

Là , par les foins d’un Minière favant & in- 
fatigable , les Pafteurs aftemblés confèrent en- 
fembîe fur ce qui regarde le royaume du Ciel ; fe 
communiquent leurs doutes &. leurs lumières , 
puifent dans les plus, pures réglés des mœurs , 
de quoi régler fûrement les confciences ; oppo- 
fent la loi de Dieu aux interprétations des hom- 
mes ; apprennent à fuir également , & ce zele 
amer & intraitable , qui fans nul égard , achevé 
de brifer un rofeau déjà ca(Té , & d’éteindre une 
lampe encore fumante -, & qui , par les diffi- 
cultés extrêmes dont il inveftit Pobfervance de 
la loi , fournit prefque aux pécheurs de nouvelles 
taifons pour la violer •, & cette molle complai-r 
fance , qui^ en voulant applanir les voies du 
Seigneur , creufe des précipices aux Fidele?. 

Ici s’établiffent d’utiles retraites , où les Paf- 
teurs accourus de toutes parts , réparent dans le 
fi Ience , dans la priere , les diffipations inévita- 
bles dans leur miniflere. Là , fortis de ce nou- 
veau Cénacle , j’en vois des troupes facrées qui 
vont faire dans nos champs des courfes apoftoli- 
ques , & qui renouvellent les prodiges comme 
les travaux des premiers Difciples. En cet en- 
droit , on jette les fondements d’un édifice facré, 
où les pauvres font évangélifés , où les petits 
trouvent le pain qui nourrit l’ame, qu’ils avoient 
demandé jufques-là auffi inutilement que celui qui 
nourrit le corps. Dans un autre , de nouvelles 
Communautés de l’un & de l’autre fexe , attirent 
de nouvelles bénédiélions. 

Mais je ne m’apperçoîs pas que c’ell ici une 
hiftoire plutôt qu’un eloge. Vous repréfenterai- 
je notre Pontife infatigable , préfidant à tant de 
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pieux établiflements ? Tantôt il parcourt ce rafle 
Diocefe , &. montre enfin un Evêque aux peu-*- 
ples de la campagnè ; tantôt , de Ton palais épif- 
copal , il fait mouvoir les reflorts infinis qui 
pourvoient aux befoins fpi rituels de cette grande 
ville -, tantôt , jaloux des droits vénérables de fou 
Siégé , on le voit réfolu de ne point monter à 
une des premières dignités de l’Etat , plutôt que 
de dégrader fon Eglife du rang & de la dignité 
de première Eglife de France. ' 

Vous le repréfenterai-je , tantôt foutenant les 
fatigues des plus nombreufes Ordinations ! Hé- 
las 1 nous le vîmes il y a peu de temps, malgré 
la caducité de fon âge & la vivacité des maux , 
recueillir ce qui lui relloit de forces, pour donner 
encore à l’Eglile des Minières , & lui laiffer , 
pour ainfi dire , des enfants de fa douleur - , tan- 
tôt enfin , à la tête d’une affrmblée de Prêtres 
prudents , félon l’avis du Sage , prendre avec 
eux de faintes mefures pour etendre le royaume 
de Jefùs-Chrill ; demander leur avis avec bonté, 
l’écouter avec efiime , le fuivre avec religion ; 
foutenir par fon autorité ce qu’on y délibéré par 
fa fagetfe. Oui . Meffiturs , l’efprit le plus élevé 
de fon fiecle , le plus vaile , le plus droit , le 
plus riche de fon fonds > ne peut fe ralfurer fur 
fes propres lumières , & ne croit pas qne dans ' 
un miniftere où les fautes font irréparables , les 
précautions puiflent être exceffives. 

Sacrés Minifires de Jefus-Chrift , qui formiez 
cette fige &. favante affemblée puifle le Pafteur 
que la Providence de fine à la conduite de cette 
illullre Eglife , avoir la même deference pour vos 
falutaires avis ; puilfent vos anciennes St faintes 
fatigues vous en attirer de nouvelles ! 

Ali! s’il ne fa 11 oit pas ici me renfermer dans 
les bornes d’un difeours ordinaire , je vous met- 
tiois comme fpus l’œil ce que je n’ai montré 
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qu'en éloignement : les Clercs attentifs à leur 
miniilere , les peuples inftruits par leur dodrine , 
fecourus par leur zele , édifiés par leur exemple , 
tout ce grand Diocefe , où régnoient avec tant 
de licence , les abus 6c les déréglements de ce6 
derniers fiecles ,renouvellé 6c rapproché prefque 
delà difcipline des premiers temps. 

Pere- des miféricordes 6c Dieu de toute confo- 
lation ! n’arons-nous pas^tprès cela un jufie fujet * 
d’efpérer que vous n’exclurez pas du feflin éter- 
Del celui dont vous vous êtes fervi pour y faire 
entrer tant d’aveugles Sc tant de boiteux ! Ah i 
il me femble que devant votre Tribunal redou- 
table , où il attend la décifiorv de fon éternité ! 

Il eft vrai, Seigneur, vous dit-il, peut-être 
ne trouverez-vous pas mes œuvres pleines. Cen- 
dre 6c poufïieie , je n’entreprends pas de me juf- 
tifier à vos yeux. Vous êtes un Dieu jaloux , 8 c 
peut-être que les follicitudes du fiecle ont un 
peu trop partagé mon cœur entre la créature 8 c 
vous. Vous m’aviez donné un' rang d’honneur 
dans le repos du Sanéluaire, 8 c p ur-être y avois- 
je introduit un relie de tumulte 8 c d’amufement 
encore un peu féculier ; mais jetez les yeux fur 
cette vaffe Eglife que- je laide fi affligée de ma 
perte. Non , je ^confins de n’avoir auprès de 
vous que ce mérite feul : Àpud. te laus mea in 
Ecclefià magna. (Pf. 21. 16 ) J; vous offre 
les fueurs 8 c les peines de tant de Minières que ( 
j’ai formés : les fupplications encore toutes fer- 
ventes , les précieufes larmes de compon&ion ' 
de tant de pécheurs , à qui ils font tdlis les jours 
goûter le don célefle 6c les vertus du fiecle à ve- 
nir : les fcandales 6c les profanations de tant de 
difpenfateurs infidèles que j’ai corrigés % la piété 
de tant de Chrétiens quç leur exemple auroit 
entraînés darts l’abyme. Je préfente au trône de 
votre mifericorde , les fruits précieux de tant 
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d’établiflements de piété que j’ai procurés ; les 
pieux exercices de tant de maifons faintes que 
j’ai confacrées ; & fur-tout les vœux &. l’afflic- 
tion des filles du Carmel , où mon corps attend 
la glorieufe immortalité : ah ! quand l’odeur de 
leur facrifice montera jufqu’à vous , fouvenez- 
vous , Seigneur , que j’en ai allumé moi-même 
les premiers feux & préparé prefque tout l’ap- 
pareil. * 

Mais oublié- je , Meilleurs , qu’il a raflafié la 
faim , étanché la foif, couvert la nudité des 
membres de Jefus-Chrift -, quel plus jufte fujet 
de confiance ! Faut-il que je fois réduit à paffer 
fi rapidement fur un des plus beaux endroits de 
fa vie ? Publiez-Ie donc à loifir, vous , dont il 
foulagea l’indigence ; & cette même voix dont 
fi fouvent vous vous êtes fervi pour lui expofer 
vos befoins , fervez-vous-en déformais pour ra- 
conter fes largeffes. 

A combien de familles de Gentilshommes 
prefque chancelantes , n’a - t - il pas tendu des 
mains charitables; combien de jeunes perfonnes 
de l’autre fexe doivent à fes foins leur éducation , 
leur établifflement , &. peut-être leur innocence? 
Ces familles infortunées qui font comme les afy- 
ïes fecrets de l’indigence Çfc-deJ[a mifere , coin- 
tien de fois l’ont-elles été de fes dons & de fes 
Ticheffes ! La pauvreté honteufe fut- elle jamais fi 
ingénieufe à fe cacher , que fa charité à la dé- 
couvrir ; la pauvreté publique fut-elle jamais fi 
empreflee â fe produire , qu’il le fut lui-même 
à la prévenir ? Enfin , le revenu de fon Archevê- 
ché n’étoit-il pas devenu le revenu annuel des 
pauvres de fon Diocefe ; & ne crut-il pas qu’il 
falloit cacher honorablement dans leur fein , 
comme dans un fan&uaire vivant , les tréfors 
facrés qu’il retiroit du Sanctuaire même. 

Tel fut le grand homme 8c le charitable P rçlat 
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à qui vous rendez aujourd’hui ces trilles &. pom- 

Î ieux devoirs , illuftres &. affligés citoyens f Le3 
eçons que fournit une longue vieilleffe fur la 
vanité des grandeurs humaines ; ces fréquentes 
atteintes de mort qui ne l’approchoient , ce fem- 
ble , des portes du tombeau , que pour lui faire 
voir de plus près la fragilité d’un inonde qui nous 
enchante ; une attention plus férieufe à la loi de 
Dieu , dont il fe faifoit lire tous les jours les 
vérités les plus touchantes &. les plus eflentiel- 
les ; fa foi & fa religion , qui fe fortifioient par 
rafFoiblifTement de l'on corps terrellre , prépa- 
rèrent fa grande ame à voir enfin approcher fans 
crainte le jour du Seigneur. Il le vit , & il ren^- 
ferma toutes fes frayeurs dans le fein de la mi- 
féricorde divine -, & autant éloigné de cette faufle 
fécurité dont le fiecle fe fait honneur , que de 
ces foibles inquiétudes qui déshonorent la foi ; 
alarmé à la vue de fon Juge, rafluré par la pré- 
fence de fon Sauveur , tout couvert du fang de 
l’Agneau que l’Eglife venoit de lui appliquer par 
fes Sacrements , açpompagné des larmes de 1$ 
Ville & de la Province , des foupirs & des gé- 
mifï'ements des pauvres , de l’élévation des mains 
de tant de Minières , honoré des regrets finceres 
de fon Prince , il alla fe préfenter avec confiance 
devant le tribunal de Jefus-Chrill, &. laifladans 
une feule mort , un fujet commun de deuil & de 
triftelfe , comme ledit faint Ambroife à l’occafion 
de la mort de fon frere : Privatum funus , fed 
jletus publicis univerforum jletibus ejl confecratus. 
( S. Ambr. orat. fun in oh. fratris. ) 

N’attendez pas que je recueille ici ce qui me 
refie de force pour exciter votre foi , & qu’à l’af- 
peél même de la mort &. de fes dépouilles , je 
vous faf Te fouvenir de la trifle néceffite de mou- 
rir ; n’attendez pas que fous un tombeau où fe 
trouve enfeveli ce que les dignités ont de plus 
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pompeux , tout Ce que la gloire a de plus écla- 
tant , ce que le mérite a de plus folide , ce que 
la faveur a de plus ébloüiffant , ce que la naif- 
fance & les biens ont de plus flatteur , je vienne 
vous avertir que la gloire n’efl qu’un nom -, les 
dignités, desdiflinélions vaines , la faveur, un vrai 
amufement j la réputation, un fon qui bat l’air & 
qui palfe j la naiffance, un fantôme que les hom- 
mes font convenus de refpeéïer •, en un mot , 
que tout ce que nous voyons pafiera , & que les 
feules beautés invifibles ne paieront point. Ah ! 
j’aime mieux laifler à un fpeélacle fi inflruélif & 
fi touchant , le foin de vous Jéfabufer lui-mê- 
me , & ne point afFoiblir par des réflexions fa 
force fecrete qu’ont fur les cœurs ces fombres& 
religieufes cérémonies. 

Montez donc à l’autel , faint Miniftre de Jefus- 
Chrifi ; achevez d’arrofer ces cheres cendres du 
fang de KAgneau ; marquez-en ce tombeau facré, 
afin que l’Ange exterminateur n’y touche point 
au jour terrible des vengeances/ Ah ! puiife:Cet 
Agneau faint , cette Viétime adorable que vous 
allez offrir , être pour cet illuftre défunt , comme 
autrefois pour les enfants d’Ifraël , un paffage 
heureux des ténèbres de l’Egypte , de ces lieux 
obfcurs , où achèvent de fe purifier les âmes des 
Fideles , à la terre des vivants & au féjour de 
l’immortalité. 

Ainft foit-il. 
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ORAISON 



FUNEBRE 

DE 

FRANÇOIS-LOUIS 

£>£ BOURBON, 

PRINCE DE CONTY, 

Habebo claritatem ad turbai , 8t honorem apud fe* 
nioies juvenis. Acutus inreniar in judicio , in 
confpeân potentium admirabilis eio , 8t habebo 
immortalitatem. 

Je me rendrai illuflre parmi les peuples , Se je me ferai 
refpeder des Sages Se des Vieillards , mime des ma 
jeunejfe. Les Princes Se les Puijfants admireront 
retendue de mes lumières Se la pénétration de mon 
jugement , Se je jouirai de immortalité . Sap. g. 
10. il. I}. 

MONSEIGNEUR, 

/ 

P Uisque I’efprit de Dieu , fource de toute 
vérité , loue lui-même dans un Prince de 
Juda , ces talents rares & éclatants qui for- 
ment les grands hommes , pourquoi viendrois-je 
ici , Meflieurs , vous tenir un autre langage ? 

Pourquoi , pouffant; trop loin , ou le devoir 
de mon miniftere , ou le néant de toutes les gran- 
deurs humaines, que cette cérémonie fuaehre 
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nous met devant les yeux , emprunterois-je le 
langage de la piété , pour vpus dire que la gloire 
des armes elt un vain bruit ; que les vertus civi- 
les , qui font toute la douceur & touterharmonie 
de la fociété, ne font que des noms ; que les valies 
connoiflances &. l’élévation du génie , font de 
faillies lueurs qui n’ont rien de plus réel , que la 
méprife qui les admire ; &. qu’enfin les plus 
grands hommes ne font que néant. 

Laillons aux dons de l’Auteur de la nature tout 
leur prix & tout leur ufage ; refpeétons ces 
grands fpeétacles , dont fa puiflanee décore de 
temps en temps l’univers , en y montrant des 
nommes extraordinaires \ &. ne confondons pas 
labus que l’prgueil fait toujours des dons de 
Dieu , avec la gloire attachée à i’ufage légitime 
que rhqmtne en devroit faire., _ « 

. v rai que la gloire des pécheurs n’ed qu’un 
ver , ( i. Afâch. 2. 62. ) qui en brillant au dehors, 
les ronge & les dévore en fecret par Pinjullice 
de leurs de’firs , &. fait de leur grandeur même 
leur fupplice. 

Mais les pécheurs ne fônt pas l’ouvrage de 
Dieu ; ce qu’ils ont de grand vient de lui ; il 
.met en eux ces dons éminents , pour le bonheur 
des peuples , pour la fureté des Etats , pour la 
défenfe des autels, pour l’honneur de l’huma- 
nité , & pour les rappeller eux-mêmes par ces 
traits d’élévation dont il les avoit ennoblis , de 
la balTefTe des chofes préfentes , à la grandeur 
des éternelles. « 

Coupables dès qu’ils font fervir les, dons de 
Dieu à l’injuflice , & qu’ils trouvent dans cés 
fefTources.de falut , les plus inévitables occa- 
fions de leur perté. “ ' 

Ainfi , Meffieürs fi* le triés - haut,, 
très-puissant,, tres-excellent 
Prince , Frànço1s-£ouis i>e Boinw 
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«on, Prince de Conty, que toute ïa 
France pleure , que les étrangers regrettent , 
que nos ennemis même , oubliant les pertes 
qu’ils durent autrefois à fa râleur , honorent de 
leur douleur 8c de leurs éloges ; fi ce Prince 
n’avoif été qu’un grand homme félon le monde , 
8c qu’il fût mort plein de gloire derant les hom- 
mes » mais vuide de foi &. de charité devant 
Dieu , hélas ! que viendrois - je faire ici , 8c 
quelle part la religion pourroit-elle avoir à fon 
éloge. 

Mais grâces à vos miféricordes éternelles , ô 
mon Dieu-, vous avez vu fes voies -, ( If- 57 - 18 .) 
vous l’avez rappellé lorfqu’il étoit éloigné. Sa 
valeur , au milieu des périls , n’a plus été qu’une 
force chrétienne dans fes infirmités. Ce fonds 
de raifon , de modération , de bonté , de vé- 
rité , d'équité , de tout ce qui peut faire d’un 
homme les délices des autres hommes , a fourni 
à votre grâce les préparations de tout ce qui 
devoit le rendre agréable à vos yeux. Ses lumières 
qui lui avoient toujours montré de loin le falut 8c 
la vérité , l’en ont enfin rapproché ; 8c vous avez 
fait füccéder les confolations aux larmes de 
ceux qui le pleurent ( Ibid. ) 

Confacrons donc , fans fcrupule , à l’honneur 
de la religion , un éloge où la religion patoîtra 
toujours honorée -, & qu’une voix dévouée à la 
vérité ne fe refufe point à' des louanges qui ne 
feront que le triomphe de la vérité même. 

Heureux, Meilleurs; non, fi cet éloge rem- 
plit votre attente 8c toute la dignité de mon fu- 
jet ; eh ! qu’importe à la gloire de ce Prince , 
qu’ un foible difcours qui ne palTera point à la 
poltérité , foit au defTous de (es grandes quali- 
tés ? Qui de vous ne les porte gravées dans fon 
cœur ! Vous les raconterez à ceux qui vous 
iuccéderont ; nos hittoires 8c celles de nos voi- 
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fins , mais plus encore l’amour de» peuples él & 
confervera le fouvenir aux âges les plus reculés ; 
& fa mémoire toute feule fera toujours fon éloge. 

Mais heureux d’avoir à parler ici devant un 
Prince augufte , qui fait revivre avec le nom , 
l’efprit &, la valeur du grand Condé , que l’a- 
mitié , encore plus que le Sang, lioit au Prince 
que nous louons , & qui , par fa douleur toute 
feule , va jullifier nos louanges. 

Heureux encore fi ces pieux devoirs que nous 
lui rendons , font pour vous une inftruélion , 
& non pas un fimple fpeétacle. 

Vous l’avez admiré comme un des premiers 
hommes de fon fiecle pour la guerre : Habebo 
clariratem ad turbas : comme un des plus accom- 
plis dans la vie civile : Et honorent apud feniores 
juvenis ? comme un des plus éclairés par la fin- 
gularité des connoilfances , & la fupériorité des 
lumières : Acutus inveniar in judicio : comme un 
v Héros , comme un Sage , comme un efprit fu- 
périeur & univerfel. Raflemblons tous ces ca- 
ractères de valeur , de fagefTe , de lumière ; &. 
cherchons à la douleur de fa perte , une confo- 
lation dans le récit des merveilles de fa vie , & 
dans le fouvenir des miféricordes du Seigneur a» 
.lit de fa mort. 

I n 

Partie. u’ u n Prince du fang de nos Rois 
ait eu de la valeur , c’eft un privilège de la naif- 
fance , plutôt qu’un mérite dont on doive faire 
honneur à la vertu. 

Le courage & l’intrépidité font parmi eux des 
biens héréditaires , ainfi que les fceptres &. les 
couronnes ; & comme on ne les loue pas d’être 
jnés Princes , on ne doit pas les louer d’être nés 
vaillants. 

Oui , Meflieurs , que le Prince de 
C o n t y n’eût rien ici de plus perfonnel , que 

de 
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de n’avoir pas dégénéré du courage de Tes auguftes 
ancêtres , leur hiiloire toute feule auroit embelli 
fon eloge , & il eût fallu chercher dans la gloire 
de fon Sang , le plus noble de l’univers ,-les dif- 
tinéfions qui auraient manqué à fa perfonne. ' ' 

Mais plus grand encore par l’élévation de fon 
ame , que par celle de fa nairtance ; quel puif- 
fant génie pour la guerre fa première jeuneffe 
même ne montra-t-elle pas en lui 1 

Quel goût pour tout ce que cet art a de plus 
pénible , dans un âge qui n’a dégoût que pour le 
plaifir ! quelle intrépidité dans les périls ! mais 
quelles vues î quelles reffources ! quelle fupé- 
riorité dans fon intrépidité & dans fon courage J 
Né avec toutes les grâces que la nature partage 
aux autres hommes , la vivacité de l’efprit , la 
douceur des maniérés , les charmes de la conver- 
fation , les agréments de la perfonne , les préé- 
minences du rang il entra dans le monde avec 
tout ce qu’il faut pour y plaire & pour y périr. 

Dieu , qui fembloit lui ouvrir toutes les voies 
des partions , lui fermoit en même temps celles 
des fecours & des remedes. 

Le Prince fon pere , dont la pénitence édifioit 
I’Eglife , & honoroit la religion , une mort pré- 
maturée le lui ravit avant prefque qu’il pût le 
connoître ; &. s’il ne perdit pas avec lui des inf- 
îruétions , qu’il a pu retrouver dans fes ouvra- 
ges , les monuments éternels de fes lumières & 
de fa piété , il perdit du moins des exemples 
qui aflurent le fuccès des inftiuélions. 

O profondes dil’poiitions de votre providence, 
ô mon Dieu ! peu d’années s’écoulent, & meurt 
encore la pieufe Princefle qui l’enfantoit tous les 
jours à Jefus-Chrilt. Dieu qui couronne fes ver- 
tus ^ ne paroît pas exaucer les defirs. Mais laif- ^ 
fons croître les deux Princes fes enfants ; les 
moments de la grâce viendront ; le deflein de 
Oraifon funebr. D 
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Dieu s’accomplira -, les larmes d’une Mere faintt 
iie couleront pas en vain , 6c la race des Juit S 

grands talents qui diftinguent les hommes 

leur état femaniieftent d’abord par le goût 

qui les y porte. David encore enfant çherchoit 
parmi les lions & les ours , Une matière a fe 
Valeur & fe déroboit volontiers au repos de la 
vie champêtre , pou, aller s’inft mire auprès de 
fes freres au milieu des armees d Ifrael. 

Le sou. du Pr.nce de Contv, pour 
la guerre fut le premier penchant que la nature 

IC; lui ; & « r» “j£S «£ 

dans les autres eft d’ordinaire une ardeur 
îâee . plus qu’une preuve du talent. 

1 Guide par la force de fon gtnie , il fe fit d a- 
Lord de l’art militaire une étude, & 
amufemenr ; il compnt tour ce qu ,1 fa, lort d e 
tendue d’élévation , de fang froid , de vivacité, 
ïe profondeur , de reffources , de conno, fiances 
pour y exceller -, & crut qu'un JW ne devoit 
compter pour rien de combattre, s il ne le 

yendoit digne de commander. 

A la leélure des Anciens , & ^ tout des 
Commentaires de Céfar , dont il traduifit les 
plus beaux endroits , il ajouta la recherche & 
Fa convention des hommes les plus “nfomtnea 
dans la fcience de la guerre. 11 ^ écouté .1 les 
étudie • il en fait fes amis , pour etre plus a 
portée d’en faire fes maîtres ; il fe rend propres 
[es tants différents qui les diflinguent entt eux ; 
cerfuadé que fi la naiffance peut donnerles gran- 
Ses difpofitions , c’eft l’application toute feule 

Ku taCî /ou, , >;obi« 

des regards & des louhaits de toute la Cour » au 
mTlie?detout ce frivole , il a des vues vaftes & 

fSlieufes ; il penfe déjà qu un Prince n eft a 
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niable qu’autant qu’il eft grand , '& que les traits 
qui le rendront immortel , doivent être plus gra- 
vés dans la beauté de fes aélions , que dans les 
charmes de fa perfonne. 

Vous commenciez dès-lors , ô mon Dieu [ 
l’ouvrage de vos miféricordes •, & en lui for- 
mant ce caraélere fage & folide , vous le pré- , 
pariez à fe défabufer enfin de ce qui n’eft que 
folie & vanité. 

La France jouifloit alors d’une paix, que nos 
viéfoires &. la modération du Roi , venoient de 
(donner prefque à toute l’Europe. La feule Hon- 
grie étoit encore le théâtre de la guerre. Les 
Turcs , fiers de leurs conquêtes paflees , me- 
naçoient le nom Chrétien. Le Prince fon frerey 
vole. Sur des pas fi chers marche celui que nous ( 
pleurons ; fes réflexions cedent à fa tendreflè ; 
la complaifance l’y mene , & la gloire l’y attend. 

Un charme fecret attaché à fa perfonne , lui 
gagne d’abord tous les cœurs. Dans un piys û 
oppofé à nos mœurs , fi ennemi du nom tran- 
çois ; au milieu de la rudefle Germanique , il 
trouve les mêmes applaudiflements qu’à Ver- 
sailles ; & fes charmes tout feuls vainquent déjà 
la fierté d’une nation fur laquelle fa valeur doit 
■remporter un jour bien d’autres viéloires. 

Oublions pour un moment tout ce qu’il; fait 
de glorieux durant cette campagne y voyons-le 
attaché au Prince Charles de Lorraine , Général 
des troupes de l’Empire ; ce grand homme dont 
la France , équitable même envers fes ennemis , 
refpeélera toujours la mémoire. 

Quel goût dans ce célébré Général pour notre 
jeune héros !> quelle furprife de lui trouvera fon 
âge ce que les années ne donnent pas aux hom- 
mes ordinaires ! quelle joie même de voir couler 
fi glorieufement en lui, le fang de France ! ce 
fang qu’il aima toujours , quoique les malheurs 

Dî; 
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& les enchaînements de fa vie lui euflent forme 
d'autres deltinées. 

A fes pas s’attache le Prince de Conty. 

A l’atlion , dans ks confeils , dans les entre- 
pi il’ès dans les fentiments du cœur , dans le 
cours ordinaire de la vie , il ne perd pas de vue 
ce grand modèle j & l'ufage qu’il fait de Ion 
feiour parmi nos ennemis, c’ell de s inflruire 
dans l’art de vaincre. Nouveau Moyfe , il n é- 
ludie en Egypte les fecrets de la fcience des 
Egyptiens, que peur di.vi.nir bientôt après en 
les quittant , un des conducteurs du peuple qut 
doit briler leur orgueil , & humilier leur Empire. 

Mais il etoit rétervë à une main encore plus 
habile , d’achever ce grand ouvrage. 

De retour de Hongrie , le Prince de Contt 
va elfuyer à Chantilli les larmes qu’il venoit de 
répandre fur le tombeau du Prince Ion frere. 

Là, dans un glorieux loilir , le grand Conde 
iouiifoit du fruit de fa réputation «k. de tes vic- 
toires ; «Se ayant jufques là vécu pour la potle- 
xité il vivoit enfin pour lui-même ^ 

Le Prince de Conty étoit la a la lource 
des bons confeils & des grands exemples. H ne 
lui falloit que l’hiltoire du Héros qu’il a ckvant 
les yeux. Que d’inflances tendres «St refpeétueu- 
fes l que d’aimables artifices , pour la tuer de 
fa propre bouche ! Mais la véritable gloire etl 
toujours fiinple «St modefte & Conde ne peut 
fe réfoudre à raconter fes avions , parce qu il 
fent bien que c’ett raconter fes louan ^ s . 

Quel nouveau genre de combat , Meilleurs c 
La vieilletfe , toujours prète à conter fes exploits 
natfés fe refufe ici à des inftruéhons domefii- 
que s & nécetraires ; & le premier âge , qui ne 
fe prête jamais qu’à regret au feneux des leçons 
& des préceptes , y court ici comme aux : plat- 
J St les follicite comme des grâces. C elt que 
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les grands hommes le font dans tous les âges. 

Enfin fa tendrefle pour ce cher Neveu adoucit 
la févérité de fa modeftie. Condé manifefte fou 
ame toute entière ; il ouvre à ce jeune Prince 
les tréfors de fageife , de précaution , de pré- 
toyance , d’aélivité , de hardieffe , de retenue, 
qui l’avoient rendu le premier de tous les hommes 
dans l’art de combattre & de vaincre. Vrai &. 
fimple , il mêle au récit de fes glorieufes a&ions 
l’aveu de fes fautes , & montre dans le cours de 
fa vie , de grandes réglés à fuivre , & de grands 
écueils à éviter. ; 

Quels jours heureux pour le Prince t>e 
Conty ! fes yeux , fes oreilles , fon ame toute 
entière peut à peine fuffire à tout ce qu’il voit 
&. à tout ce qu’il entend. A peine forti de ces 
doux entretiens , il court rédiger par écrit les 
merveilles qu’il a ouies , & fe remplit en les 
écrivant, du génie qui les a produites. 

Quel hiftorien digne du grand Condé ! Si ces 
mémoires que nous avons encore , écrits de fa 
propre main avec tant de noblefTe &. de précifion, 
étoient enfin mis au jour, rien ne manqueroit 
plus à la gloire de ce grand homme. 

f j n £ ^.-1 uw ix g uwiuvrvnjj«,^..-, v ■ 

dans ce Neveu fi chéri , tiroient des yeux dut 
Prince de Condé , des larmes de joie , d’admi- 
ration & de tendreffe -, il fe voyoit revivre en 
lui ; il y retrouvoit toutes fes rares qualités 
( ofons le dire après lui ) fans y retrouver fes 
défauts. La nature même avoit tracé jufques dans 
la relfemblance de leur vifage , celle de leur ame. 
Il achevé , il embellit en le formant , fa propre 
image y & , comme ce premier chef du peuple 
de Dieu, ü meurt content, en fe voyant rem- 
placé par cet autre Jofué , à qui il lailfe fon 
efprit , fes maximes , fes préceptes & une partie 
de fa gloire : Et dabis ei prcecepra , c un (iis vident . 
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tibus , & partent gloriœ ruæ. ( Num. 27. 20. ^ 

Mais que les confefls du Seigneur font éloignés 
de nos penfees ! Il préparoitune gloire plus du- 
rable au Prince de Conty • il vouloir le fane— 
tifier par de longues infirmités , & nous mon- 
trer feulement lés talents éclatants & fa valeur 
kéroïque. 

Oui , Mefiieurs , les leçons du Prince de 
Condé , aidees d’un naturel fi rare , que pou- 
roient-elles former que la valeur meme ? 

C’eft-â-dire , une valeur noble dans les fen— 
timents , tranquille dans les périls , fure dans 
les confeils , fupérieure dans les vues & dans les 
retfources. Remarquez tous ces cara&eres. 

Avec quelle dignité avoit-il déjà foutenu en 
Allemagne le rang dû à fa naiffance ! & parmi 
cette foule de Souverains fi jaloux de leurs droits, 
quel refpeél n’avoit 7 il pas fait rendre aux Princes 
du Sang de France , qui ne fouffrent au deffus 
d’eux que les couronnes ? 

Ailleurs la circonflance n’auroit peut-être rien 
de remarquable. Mais à peine forti de l’enfance , 
loin de fa patrie , accompagné de la feule di- 
gnité. au milieu, d’une nation fiere & ialoufe , 
entre les mains de ceux lur qui 11 picil-a : 

préféances , ne pas fouffrir même que l’on 
contefte fon droit ! L’exprefiion du Prophète 

f aroît préparée pour mon fujeti C’eft penfer en 
rince , en un âge où les autres hommes ne 
penfent pas , & mériter par la grandeur des fen- 
timents , les prééminences déjà dûs â la naif— 
fance : Princeps ta quee dignajunt principe , co~ 
gitabit , & ipfe fuper Duces jiabit. (If. 32. 8.) 

La même grandeur d’ame l’accompagnoit dans 
les périls. Et ici , ' Meilleurs , que pourrois-je 
dire qui ne foit au deifous de ce que vous avez 
ru la plupart ? S’eft-il trouvé dans une feule ac- 
tion où il. ne fe foit attiré les yeux de toute l’ar- 
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mée ; &. où, fans avoir eu l’honneur du com- 
mandement , il n’ait eu prefque lui feul l’honneur 
de la victoire ! 

Rappeliez fes premières Campagnes ", on cro- 
yoit revoir le grand Condé dans la vive &. vail- 
lante jeunelfe. 

A Courtray , où pour la première fois il môH- 
tra un nouveau Héros aux ennemis & à nos 
troupes. 

A Luxembourg , où à la tète des Grenadiers , 
il monte à l’afiaut d’un Bnftion î’épée à la main , 
& où bielle d’un éclat de grenade , & échappé à 
mille autres coups , il fait craindre que la vic- 
toire ne nous coûte une vie li chere. 

A Novigrade , où une efcarmouche engagée 
trop témérairement avec les Turcs , change de 
face à l’arrivée du Prince qui y vole ; & pluneurs 
Officiers d’un grand nom , doivent à fa valeur 8c 
aux périls qu’il court en cette occalion , la vie<S& 
la liberté , qu’une audace indifcrete leur avoit 
fait mériter de perdre. 

A Neuhaufel , où après avoir repoufle les 
Infidèles jufques fur le bord du fofie , revenu 
tout couvert de pouffiere & de gloire , il court 
encore avec l’Eleéleur de Bavière , rétablir un 
ouvrage où 'les affiégés avoient mis le fçu ; &. 
par l’amitié que l’âge & les grandes qualités for- 
ment entre eux , il fait naître dès lors dans le 
cœur de ce Prince ces premières difpofitions d’at- 
tachement pour la France , qui ont depuis paru; 
& où , fi cet Allié généreux & fidele n’a pas eu 
pour lui les fuccès , il a eu du moins l’honneur 
de la confiance , de la bonne foi , l’eftime de la 
Nation , l’amour des Troupes , & l’affeélion dd 
Roi , qui toute feule vaut des fuccès , ou qui raf- 
fure du moins contre les pertes. 

Enfin à Çran , où à la tête du premier Ré- 
giment de l’Çmpire , il arrête la première fureut 
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du -Turc , le pouffe , le renverfe , lui arrache la 
viéloire , qu'il croyoit déjà tenir , affronte mille 
fois la mort qui paroît le refpeéler plus qu’il ne 
paroît la craindre -, porte par-tout la terreur du 
Sang de France toujours fatal aux Infidèles ; fait 
déjà redouter aux Allemands , dans le bras qui 
les défend , celui qui va bientôt les vaincre •, &. 
montre de loin aux vœux des Polonois , témoins 
& admirateurs de fes allions , le Héros digne 
d’être un jour placé fur leur Trône. 

A ces traits , le reconnoiffez-vous , Meffieurs; 
ce ne font pourtant encore que les premiers ef- 
fais de fon courage. Ce nouveau David croiffant, 
va paroître de jour en jour au deffus de fa valeur 
même : David projicifcens , & femper fe ipfo ro — 
bujiiar. ( i. Reg. 3.1.) 

Vous ne l’avez pas oublié , Meilleurs , & le 
fouvenir de ces deux mémorables journées , où. 
le Prince de Contï. parut fi grand , eft 
encore trop récent •, &. trop glorieux à la France, 
à la mémoire du Âlaréchal de Luxembourg , à 
l’hiftoire de ce régné ; trop honorable fur-tout 
au vaillant Prince qui nous honore ici de fa pré- 
fence , & qui en a partagé avec tant de diftinêtioa 
l'a gloire & les dangers ; trop rapproché même 
tous les jours , par la différence des événements, 
pour être effacé de votre efprit , puifqu’il ne le 
fera jamais de nos annales. 

Que n’ai-je plus d’ufage dans l’art de décrire 
des viéloires & des batailles •, ou plutôt , pour- __ 
quoi ce Temple & fes autels m’avertiffent-ils que 
mon minifiere ne doit mettre ici dans ma bouche 
que des paroles de paix &. de réconciliation J 

Vous l’auriez vu à Steinquerque rappellant la 
viétoire qui d’abord nous échappe •, rétabliffant 
par-tout ce que la première furprife nous a déjà 
fait perdre d’avantages ; prenant lui-même des 
mains d’un de nos Officiers bleffé , le drapeau 
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qtù'l eft hors d’état de porter •, ra Semblant au-* 
tpurde lui ceux que fa préfence raifure , ou que 
le danger de fa perfonne attire les. exhortant , 
comme un autre Machabée , de ne pas flétrir pac 
une fuite honteufe , la gloire du nom François , 
jufques là accoutumé à vaincre , &. de mourir 
plutôt que de devoir la vie à une lâche retraite ; 
courant porter au milieu des ennemis avec l’é- 
tendard de la France , le lignai de la viéloire ; 
au centre , à la droite , à la gauche , il eit par- 
tout où la viétoire paroit encore douteufe , & la 
victoire fe déclare dès qu’il paroit -, éclairant le 
Maréchal de Luxembourg même , parla julleflè 
de fes confeils & par la pénétration de fes vues ; 
enfin l’ame de ce grand Général dans cette fa- 
meufe journée , comme ce Général le fut lui- 
même de toute l’armée. 

Tel & encore plus grand paroit il peu de temps 
après à Nervinde. L’ennemi retranché dans l'on 
camp, comme dans un fort, mille foudres qui 
pcrrtenf la mort par-tout , en défendent l’appro- 
che ; nos troupes déjà plufieurs fois repoullees, 
le foldat découragé , le Général accoutumé à 
une victoire prompte , étonné de la voirbalancer 
fi long-temps aujourd’hui , court au Prince 
de Conty: Grand Pi ince f lui dit-il, tout va 
manquer , & il n’y a que votre préfence qui puijfe 
faire tomber les difficultés. Conty paroit , avec 
lui la confiance rev ent aux troupes •, la valeur 
de la nation reprend le delfus ; on le fuit , rien 
ne rélifle -, les retranchements font forcés en 
plufieurs endroits - , ils ouvrent à Conty a u _ 
tant de voies à la victoire il charge jufqu’à 
fois à la tête de iix Corps différents. L’enne m | 
qui n’a plus de rempart que fa propre valeu r 
s’ébranle. Tout couvert de fang & de feu, Con t y 
perce dans leurs rangs. La viétoire qu’il ti en ^ 
déjà , un coup de labre qu’il reçoit fur la tête 
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fur le point delà lui ravir ; 6c le téméraire qilî 
porte le coup , cft puni à l’inflant de fon audace; 
<&. percé de la main du Prince , il expire à fes 
pieds. Enfin, foldat , Général , à mefure que le 
lefoin du fervice le demande , fcs confeils com- 
mencent la viéïoire , & fa valeur l’acheve. 

Je dis fes confeils , Meilleurs ; & le Maré- 
chal de Luxembourg n’en trouvoit pas de plus 
juftes 8c de plus folides ; le Prince de Conty 
étoit fon oracle. 

Ce grand Général en qui la nature avoit formé 
un fi beau génie pour la guerre, fi pénétrant 
dans fes vues , fi prompt à prendre fon parti , fi 
fécond en refiources , fi heureux dans fes entre- 
prifes , 6c qui avoit ajouté à la gloire des Mdrit- 
morencys fes ancêtres , le bonheur qui fembloit 
avoir manqué à la plupart d’enfr’eux ; ce grand 
homme difoit tous les jours que le Prince de 
Conty lui apprenoit fon métier. S’ofiroit-il des 
difficultés ? c’étoit avec le Prince qu’il cherchoit 
des expédients. Forinoit-il des projets ? c’étoft 
le Prince , ou qui le rafluroit dans fes vues , ou 
qui lui facilitoit l’exécution. Entreprenoit-il t 
c’étoit fur le Prince qu’il fe repofoit du fuccès. 
Enfin , le génie du Prince b e Conty étoit 
comme le guide du génie de ce fameux Général , 
&1’ ayant fous fes ordres , il fe foumettoit , pour 
ainfi dire , lui-même à fes confeils. 

Et de-là , combien de fois lui avoit-on oui dire, 
Çir’î/ devoit au Prince DE Conty le 
principal honneur de. fes viéloires. Par cet aveu il 
honoroit le Prince , 8c il ne s’ôteit pas à lui- 
même un honneur que fes grandes aérions lut 
avoient acquis , & que fa modefiie lui afluroit. 

En dis je trop , Meilleurs ; ou plutôt dis-je 
tout ? Et que de traits chacun de vous n’ajoute- 
t-il pas à fon éloge l 

Quel homme jufqu’à lui } n’ayant pu montrer* 



Dii 




de M. le Prince de Conty. 8$ 

pour ainfi dire , que des efpérances , a jamais eu 
à la guerre ce haut degré de réputation , qu’une 
longue fuite de commandements & de victoires 
aveient enfin acquis auxCondés& auxTurennes ; 
s’eft jamais alluré à ce point la confiance des 
troupes , le dévouement des Officiers , l’affec- 
tion des penples , les fuffrages de la Cour , le 
refpeét des Princes , qui fembloient oublier leur 
rang pour déférer à l’on mérite -, l'admiration des 
plus grands Capitaines de fon fiecle , l’efiime de 
nos ennemis , les applaudiffements de toute l’Eu-r 
rope , où fon nom etoit auffi célébré que parmi 
nous ! Quelle fupériorité de mérite, pour forcer 
l’approbation publique , de donner à des efpé- 
rances feules , ces louanges unanimes qu’elle ne. * 
donne pas toujours auxfuccès. 

Auffi , Meffieurs , ces efpérances étoient fon- 
dées fur la fupériorité de fes talents ; la fageffe , 
la grandeur des vues , l’éminence des lumières. 

Ce fameux Romain lui- même , dont les Corn— ' 
mentaires ont immortalifé les exploits &. la capaé 
cité, n’écrivoit pas mieux fur la guerre. Quelle 
élévation ! quelle netteté ! quelle intelligence 
dans fes mémoires qu’on a trouvés après fa mort, 
les fruits de fon loiiir & d’une fanté infirme , &. 
où ce grand Prince fe delaffoit fouvent à mettre 
par écrit fes vues furies événements qui fe paf- 
foienttous les jours en Europe ! 

Et dans ces révolutions où le bonheur a para 
fe déclarer quelquefois contre la jufiiee de nos 
armes ; & où par les confeils impénétrables de 
vos jugements, ô mon Dieu ! la vi.-floire jufques là 
attachée à la fageffe & aux grandes defiinees du 
Roi , a femblé fe refufer même à fa piété -, dans 
ces révolutions , où l’amour du Prince de 
Conty , pour le Roi & pour l’Etat , montroit 
en lui une douleur fi noble & fi fincere , vous lui 
^aifiez entrevoir de loin , ô mon Dieu ! la fra- 
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gilité des chofes humaines ; vous ménagiez à fa 
raifon des réflexions qui deroient être- un jour 
mûries par la grâce vous lui rapprochiez ce mo- 
ment qui finira toutes les vicifîitudes \ qui éga- 
lera tous les hommes •, où nos œuvres feront 
plus comptées que nos fuccès •, où les événe- 
ments les plus glorieux , rappellés à leurs mo- 
tifs , ne feront plus que de faufTes vertus ou de 
grands crimes •, où l’on ne mettra au nombre de 
nos victoires , que celles que nous aurons rem-: 
portées fur nous-mêmes. 

Tel étoit le Prince de Conty; un des 
premiers hommes de fon fiecle pour la guerre : 
Habebo claritatem ad turbas : vous l’allez voir 
„ comme un des plus accomplis dans la vie civile : 
Et honorent apud (eniores juvenis. Vous avez ad- 
miré en lui le Héros , admirez encore le Sage. 

H. T 

Partie. E s grands hommes , qui ne doi- 
vent ce titre qu’à certaines allions d’éclat, n’ont 
quelquefois de grand , que le fpeélacle. 

Dans ces occafions rares , les yeux du public 
&. la gloire du fuccès , prêtent à l’ame une force 
& une grandeur étrangère ; l’orgueil emprunte 
les fentiments de la vertu *, l’homme fe furmonte, 
& ne fe montre pas tel qu’il eft. 

Combien de Conquérants fameux dans l’hif- 
toire , à la tête des armées , ou dans un jour 
d’aêlion , paroiffent au deifus des Héros , & dans 
le détail des mœurs & de la fociété , à peine 
étoient-ils des hommes ! 

C’eft que dans les occafions d’éclat , l’homme 
eft comme fur le théâtre • il repréfente , mais 
dans le cours ordinaire des allions de la vie , il 
eft , pour ainfi dire , rendu à lui-même -, c’efl 
lui qu’on voit ■ il quitte le perfonnage , & ne 
montre plus que fa perfonne. 

Audi brfque l’Auteur facré loue ces hommes 
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jlluftres , qui ont été riches en vertu , & qui fe 
font acquis parmi leur peuple une gloire qui paf- 
fera d’âge en âge , il comprend tout leur éloge 
dans ces deux traits : Ils ont maintenu & embelli 
au dehors , l’ordre & la beauté de la fociété , par 
la douceur de toutes les vertus civiles . fu/c/m'- 
rudinis ftudium habentes. (Eccli. 44 6. ) & ils 
ont été au dedans comme les génies pacifiques & 
tutélaires de leurs propres maifons : Pacificantes * 
in domibus fuis. ( Ibid. ) 

Oui, Mefîieurs , que le Prince de Conty 
ait été un grand homme de guerre , c’eft une 
gloire qu’il a partagée avec tant d’hommes fa- 
meux , que la France a eu dans tous les fiecles. 

Mais une louange qui lui efl propre , c’efl que 
la vie paifible & privée , l’écueil des réputations 
les plus brillantes , a laiflé voir en lui encore 
plus de vertus eflimables j c’efl qu’en le voyant 
tous les jours , nous l’avons toujours vu plus 
grand. 

Bon fujet , bon ami , vrai , affable , humain , 
mddefle , fage ; & dans toutes les fituations , 
toujours égal à lui même. 

Quel étoit fon ref’peél & fon attachement pour 
le Roi ! Combien de fois l’avons-nous entendu 
déplorer le malheur de tant de Ptinces qui avoient 
fait fervir leur naifïance à leur ambition , qui loin 
de porter aux pieds du Souverain , les vœux & 
les refpeéls des peuples , portoient au milieu des 
peuples le mépris du refoeél du au Souverain *, 
loin d’être les liens du Prince & des fujets , en 
étoient le mur de fepararicn , armoient contre leur 
patrie le nom qui depuis tant de fiecles la pro- 
tégé , & n’étoient les premiers fujets , que pour 
être les premiers rebelles. 

Le Prince de Conty diioit fouvent , 
que la naifïance n’approche les Princes de plus 
près du trône , que pour les lier plus infépara.- 



1 



Digitized by_Google 




'"1 



86 Or ai f on funèbre 

hlement au Souverain ; qu’il leur eft plus glo- 
rieux d’obéir à leur propre Sang , que de com- 
mander à des étrangers ; que la defobeilfancedans 
le commun des fujets elî un crime contre l’Etat , 
mais qu’ellé efl dans les Princes un outrage qu’ils 
fe font à eux-mêmes ; que les Princes ne font 
nés que pour le bonheur de leur patrie ; que l'E- 
tat ayant toujours été l’héritage de leurs ancê- 
tres , ils doivent en maintenir la tranquillité 
comme celle de leur propre famille ; &, que les 
premiers regards du trône tombant fur eux , ils 
doivent les premiers baiffer les yeux devant fon 
éclat , & donner les premiers exemples de fou- 
miifion au refte du peuple. 

Tels étoient les fentiments du Prince de 
Conty; telle fa conduite toujours égale, ja- 
mais démentie. Toutes fes voies ont été belles , 

&. tous fes fentiers pacifiques : Vice ejus vice pul— *' 
chrm , & omnes femitce illius pacifiae ( Prov. 3 . 27. ) 

Et nous n’avons pas befoin de recourir aux mé- 
nagements de l’art , & en louant une partie de. fil 
vie , de tirer le rideau fur l’autre. 

En cela , fon inclination fecondoit fon devoir. 
Les vertus du Roi l’attachoient à fa perfonne * 
autant que la royauté le foumettoit à fes ordres. 

31 obeilfoit , mais en aimant , en admirant , en 
étudiant un modèle , plutôt qu’en fe loumettant 
à un maître. Et arrivé à la rade de Dantzik , déjà 
près du trône , & fur le point d’y monter , fa 
qualité de Sujet lui ell encore plus chere que le 
titre de Roi qu’on doit lui donner. Il met encore* 
avec fon cœur, la couronne qu’il croit tenir * 
aux pieds de Louis : Bien malheureux , lui écrit- 
il , aue l’éloignement m’empêche d’êne guidé par 
. vos .ordres , L" éclairé par vos lumières. Son état 
de Sujet peut changer ; fes fentiments de refpeél 
&. de fouinifiîon feront toujours les mêmes. 

Et de-là fon attachement tendre &. refpcétueiDC 
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pour Monseigneur •, attachement que l’enfance 
avoit vu naître , & qui avoit toujours cru avec 
lui. Malgré l’amitié & la confiance dont ce grand 
Prince l’honoroit -, malgré la familiarité formée 
depuis le premier âge ; malgré cette liberté facile 
& aimable qui fait les délices de fa Cour , quel- 
les maniérés toujours pleines de refpeél, & d’une 
noble attention , dans le Prince de Conty ! 
On apprenoit en le voyant à refpeéler fes Maî- 
tres ; & fon rang ne paroiffoit lui donner plus 
d’accès &. de liberté , que pour montrer plus d’é- 
gards & plus de retenue aux autres. 

Autant qu’il refpeéloit fes Maîtres , autant 
exigeoit-il peu de contrainte &. de refpeél de fes 
amis. Vous ne l’oublierez jamais , vous qu’il ho- 
nora autrefois de fa confiance : eh ! que ne pou- 
vez-vous le dire ici à ma place ! Mais tout ce que 
ce cher fouvenir vous rappelle dans ce moment ; 
mais les trilles regrets que 1 je vous vois mêler icP 
à fon éloge , & que le refpeél du lieu avoit jus- 
qu’ici fufpendus , ne le difent-ils pas afftz ? &, 
pourront- ils fans m’interrompre, me permettre 
à moi-même de le faire entendre. 

N’étoit-il pas , cet homme aimable pour la fo- 
ciété , ( Prov. 18. 24. ) dont parle l’Ecriture , & 
cet ami plus cher mille fois qu’un frété ! 

Les Princes connoiffent peu d’ordinaire le plaifir 
de 1’ amitié ; leur élévation , ou les rend trop 
inacceflibles aux autres hommes , ou leur rend 
les autres homïnes trop méprifables. Ils confon- 
dent le refpeél qu’on doit au rang, avec l’amitié 
qui n’ell due qu’à la perfonne ; ils font plus ja- 
loux de s’attirer des hommages , que de gagner 
des cœurs ; ou s'ils fi^jent fe faire aimer , ils 
n’aiment jamais beaucoup eux-mêmes. 

Dans cette image , Meilleurs , que trouverez- 
vous qui reflemhle au Prince deConty? 
.Quel ami fut jamais plus tendre , plus facile * 
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F lus fidele , plus digne d’être aijné : l’amitié ne 
égaloiî-elle pas à vous • &. la fupétiorité que 
luidonnoitle rang & le mérite , nel’apperceviez- 
vous que dans le foin aimablq qu’.il aroit de 
l’oublier ? 

Quelle douceur dans les moeurs.l . quelle fureté 
dans la tendrelfe ! quelle vérit.é dans les fenti- 
ments ! quelle lidelite dans le fecret ! quels char- 
mes dans le commerce ! quel goût dans le choix 
de fes amis ? quelle attention à les conferver juf- 
qu’à la fin ! Et la mort même , la mort dans , 
l’inflant qu’elle vous l’a ravi, a-t-elle pu vous 
ravir fon cœur ? N’avez-vous pas été les dépofi- 
taires de fes fecrets , & de fes derniers foupirs ? 
N’a-t-il pas verfédans votre fein les derniers re- 
grets de fon ame ? Sa confiance & fon amitié n’ont- , 
elles pas été plus fortes que la mort ? Et fi votre 
douleur vous permettoit ici d’être fenfibles à quel- 
que autre chofe qu’à fa perte , ne le feriez-vous 
pas à ce que la poflérité dira toujours de lui , 
comme de cet homme merveilleux dont parle 
l’Ecriture : ( Eccli. 48. U.) Heureux ceux qui 
vous ont vu , qui ont vécu avec vous , & que 
votre amitié a combles d’honneur & de gloire : 
Beati qui te viderum , & in amicitià tuâ décorait 
funr ! 

Mais il n’étoit pas da ceux qui doux & faciles 
avec un petit nombre d’amis , ne montrent que 
l’orgueil du rang , ou les bizarreries de l’humeur, 
au relie des hommes ; qui renfermant tout ce 
qu’ils ont d'eflimable dans un commerce privé , 
gardent leurs défauts pour le oublie. 

L’afFeélion des Grands &du Peuple en répond, 
ici pour moi Les larmes fes amis fontconfon-. 
dues avec les larmes publiques ; & fi le deuil 
général n’a pas laiffé à leur amitié le trille plaifir 
de fe diilinguer par la douleur de fa mort , elle 
leur a du moins lailfé la confolation de n’être pas 
les feuls à la pleurer 1 
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En quel homme fe font jamais trouvés raflem- 
hlées à un plus haut point , toutes les vertus qui 
nous lient aux autres hommes \ 

Souverainement vrai , il n’aimoit que la vérité 
dans les autres ; nul intérêt n’étoit jamais entré 
dans fa grande ame , en concurrence avec la vé- 
rité ; elle lui paroiffoit le premier devoir de 
l’homme , 8c le titre le plus glorieux du Prince. 
Il laiffoit aux âmes vulgaires les déguifements 
& les fineffes utiles , ou pour nous parer d’une 
gloire qui ne nous appartient pas , ou pour cacher 
nos défauts véritables ; toutes fes paroles étoient 
diétées par la vérité même ; il ne trouvoit de beau 
dans les hommes que la vérité ; il ne cherchoit 
point fes amis parmi les flatteurs ; fon rang même 
lui étoit fouvent à charge par les ménagements 
qu’on s’impofoit devant lui ; & On lui a fouvent 
oui dire , que dans fes voyages , lorfque la bien- 
féance lui avoir pu permettre d’être inconnu , il 
n’avoit pas trouvé de plaifir plus doux que d’en- 
tendre parler les hommes naturellement , - 8c fe 
montrer tels qu’ils font -, plaifir afTez inconnu aux 
Grands , qui ne voient jamais des hommes que 
la furface , 8c qui n’en aiment fouvent que le 
faux. 

Et ne vous repréfentez pas ici , Meffieurs , cet 
amour farouche & outré de la vérité , qui dégé- 
néré en humeur cynique , 8c qui eft plutôt une 
haine bizarre des hommes , que de leurs défauts. 

Aufîi affable que vrai , la vérité ne montroit 
pas en lui cet abord aullere 8c cenfeur, qui rend 
fouveut le fage odieux , fans rendre la fageffe 
aimable. 

Vit-on jamais dans un rang fi élevé , 8c avec 
tant de fupériorité de génie , tant de bonté 8c d’af- 
fabilité ? Vous le favez , Meffieurs, & vous vous 
le repréfentez encore ici , vivant parmi nous, 
montrant à tous cet air fimple 8c noble de dou- 
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ceur , qui attiroit tou* les cœurs après lui ; ns 
retenant de fon rang que ce qu’il en falloit pour 
rendre encore plus aimable l’alfabilité qui l’en fai- 
foit defcendre -, & rafl'urant fi fort , ou le ref- 
peét , ou la timidité , par un attrait inféparable 
de fa perfonne , qu’au fortir de fon entretien , 
on goûtoit toujours à la fois , & le plaifir d’être 
charmé de lui , &. le plaifir de n’ètre pas mécon- 
tent de foi- même. 

Par là , il laifloit à l’augulîe éclat de fa naif- 
fance , la dignité qui la fait refpeôler , & en ôtoit 
l’humeur & la fierté , qui n’ajoutent rien à la 
grandeur , & qui ôtent beaucoup aux Grands. 

Et ce n’étoit pas même en lui une douceur em- 
pruntée , où la politeffe & les maniérés ont plus 
de part que le fentiment ; un fimple ufage plutôt 
qu’une vertu ; c’étoit un fond d’humanité. 

La valeur, l’élévation forment prefque toujours 
un caraélere d’infenfibilité : la gloire des armes eft 
toujours teinte de fang ; &. lorfque le rang laifTe 
le relie des hommes fi loin de nous , il eft rare 
qpele cœur nous en rapproche. 

Un Héros & un Prince humain ; voilà , Mef- 
fieurs , ce que le Prince de CoNTYallioit 
enfemhle. 11 difoit fouvent que quand même la 
Religion n’obligeroit pas de regarder les hommes 
comme nos freres , il fuffit d’être né homme 
pour être touche du malheur de fes fcinblables. 

Et de-là , à la prife de Neuhaufel , où la place 
emportée d’aft'aut , fembloit autorifer le carnage 
&. la fureur du foldat ; combien de viôlimes in- 
nocentes arrache-t-il d’entre les bras de la mort ; 
combien arrête-t-il de ces aôlions barbares, que 
ne demande plus la victoire , mais qu’infpire la 
feule cruauté •, apprenant aux Allemands à mêler 
la valeur , qui leur eft commune avec nous , à 
l’humanité qui nous eft propre. 

De-là, le lendemain du combat de Steinquer- 
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que , il vient fur le champ de bataille , encore 
tout couvert de morts & de mourants - , fait tranf- 
porter tous les bleifés , fans dillindlion de Fran- 
çois & d’ennemi • affaire à une infinité de mal- 
heureux la vie ou le falut - , & force les ennemis' 
même de bénir , dans le Héros qui a fu les 
vaincre , le Libérateur qui les fauve. 

Et dès lors vous accordiez , Seigneur , aux 
larmes de tant d’infortunés qu’il fauvoit , les grâ- 
ces & les miféricordes qui lui préparoient le falut 
à lui-même. 

x En cela , Meilleurs , ne croyez pas qu’il cher- 
chât des applaudilfements & des éloges il ne 
faifoit que le prêter aux mouvements & à la bonté 
de fon cœur. 

Jamais Prince ne fut plus éloigné de l’oftenta- 
tion & de la fauife gloire. Simple , modeile , en- 
nemi des louanges , attentif à les mériter^ l’ad- 
miration de tous , toujours le même à fes propre» 
yeux ÿ ignorant , preique feul , comme Moyfe > 
la gloire & la lumière qui brille autour de lui , 
nous l’avons vu donner à peine à fon rang l’é- 
clat extérieur que l’ufage y attache ; vivant parmi 
nous comme un Citoyen ; accompagné de cette 
aig».î«»r . — a ,,i f„jt nar-tout les gntnds 
hommes ; n’empruntant rien de l’appareil & du 
dehors ; devant tout à lui-même ; plus grand 
lorfqu’il paroît tout feul , que tant d’autres ne le 
font , enflés de tout le faite &. de toute la pompe 
qui les environne. 

Si modeiîie prenoit fa fource dans la modéra- 
tion naturelle de fon ame. On l’a vu en garde 
contre lui-même , fe refufer aux goûts les plus 
innocents ; à la curiofité même dès peintures , 
où fes infirmités auroient pu trouver un delaife- 
ment ; & aux inilances que lui fait là-deifais la 
PrinceiTe fon époufe, toujours attentive à foulager 
l’ennui de fes maux ; que répond-il l Qu’en fe /t- 
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vrant à un goût , on s’accoutume à fe livrer à tous 
les autres ; & qu’il faut /avoir , ou ne pas tout de- 
Jirer , ou fe pajfer fouvent de ce qu’on defne. 

Ecoutez , vous à qui rien ne fuffit , & dont 
les goûts bizarres & faflueux ne fervent qu’à 
rappeller tous les jours la baffeffe de votre naifî 
fance , l’injuftice de vos tréfors , & les miferes 
publiques qui en font en même temps , & le fruit 
& la fource ! 

Et , caraélere admirable , Meffieurs ! dans 
toutes ces vertus , quelle égalité ! Ses grandes 
qualités ne fe bornoient pas comme dans beau- 
coup d’autres , à quelques allions louables, mais 
lares , qui échappent du milieu d’une foule de 
vices , qui perdent tout leur mérite par le con- 
trafte , &. qui font plutôt des faillies que des 
vertus. 

.( Toujours fupérieur aux événements , s’il n’a— 
voit pas toujours la gloire du fuccès , il avoit 
du moins la gloire de parcître toujours plus grand 
que fa fortune. Les Couronnes manquées le bif- 
fent auiTt tranquille que l’avoient trouvé les Cou- 
ronnes offertes. Content de n’avoir rien à fe re- 
procher fur les mefures que la fageffe fournit , il 
ne croyoit pas devoir fe reprocher les fucrèt Hon* 
la Providence toute leuie décidé, bur le point 
déciiif même des plus grandes affaires ; au milieu 
des agitations que l’efprit douteux de l’événement, 
&. les vues différentes qui s’ofirent , font naître 
dans l’ame , on auroit cru, à le voir , que tout , 
étoit décidé, & fa tranquillité ne perd rien par 
l’incertitude des événements , toujours plus dif-^ 
ficile à fouteniï que l’événement même., , 

Oui , Meflieurs , ce caraélere de raifon l’ac-,j 
compagnoit par- tout. Quelle habileté à ménager , 
les efprits ! quelle dextérité à fe concilier les in- 
térêts les plus contraires ! quelle connoiffance • 
profonde des hommes ! quelles vues fur tout ce , 
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qui peut affurer le bonheur des peuples & des 
Etats j quel fonds de modération fur les points 
même où la vivacité paroît le plus à fa place 1 
quelle fagelfe dans l’enjouement même de la con- 
verfation la plus libre ! 

Mais ne feroit-ce point ici de ces images que 
l’Orateur ne peint que d’après lui-même , qui ex- 
priment ce que le Héros auroit dû être , mais qui 
ne repréfèntent point ce qu’il a été ; & plus pro- 
pres à rappeller fes defauts, qu’à fervir à fon 
éloge / ' - 

Vous m’interrompez ici , Meilleurs ", & je fens 
que ma précaution vous ofFenfe. Du milieu de 
cette affemblee augufte, une voix publique , for- 
mée par l’amour &, par la douleur , s’eleve contre 
moi , éc me reproche des louanges trop au def- 
fous de mon fujet , tandis que je parois craindre 
d’en donner d’exceffives. 

Et que manq îeroit-il en effet à fon Eloge, s’il ' 
eût été alors auili agréable aux yeux de Dieu t 
qu’il étoit grand devant les hommes ? 

Et quand je dis devant les hommes , Meffieurs , 
ne penfez pas que fe ménageant j comme tant 
d’autres , l’ellime du public , par les dehors de 
la modération & delà fagcffe , il vint fe démentir 
dans l’enceinte des devoirs domeftiques quelaffé 
de foutenir en public le perfonnage de grand 
homme , il vint porter parmi les fiens les. cha- 
grins de la contrainte , &. s’y délalfer , par des 
vices , des apparences de la vertu. 

S’il eut le premier caraélere de ces hommes 
illuftres , loués dans les Livres faints , qui avoient 
été chacun dans leurftecle , l’ornement de la fo- 
çiété : Pulchritudinis jludium habenres ; il ne leur 
reffembla pas moins par le fécond , qui les avoît 
tendus comme ks génies pacifiques &. tutélaires 
de leurs propres maifons : Pacificantes in domi~ 
tus fuis 
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Bon mari , ion pere , bon maître ; mais que 
Ile plaies vais-je rouvrir à la fois ! Et la Princeffe 
défolée , qu’un lien facré lui avoit unie , que le 
cœur lui unira toujours , ne fent-elle pas aflez 
la violence du coup ? & faut-il rappeller toute fa 
douleur , en lui rappellant tout ce qu’elle a perdu. 
Ainfi nous échappent , ô mon Dieu ! les objets 
les plus chers ; ainii finiflent les liaifons les plus 
tendres ; ainfr tout ce qui nous prorhettoit le plus 
de bonheur, fe tourne en amertume , &. hors 
l’efpérance de la foi , ne nous laide plus qu’un 
cher fouvenir , qui en paroiffant foulager notre 
douleur , en perpétue le deuil & la trilielfe. 

Le Prince de Contv, Meilleurs , pou- 
voit dire de lui , comme le Roi David : Qu’il avoit 
eu en partage un bon arur qu'il marchoit dans f& 
maifon au milieu de la paix & dans l'innocence. 
( Pf. ioo. 2. 3. 4. ) 

Quels égards pour la PrincefTefon époufe dont 
la conduite & les vertus ont toujours honoré le 
rang ? Les plus petites attentions qui fembloient 
devoir échapper à la fupériorité de fon génie , 
n’échappoient pas à la bonté de fon cœur. Quelle 
tendretfe pour les Princes fes enfants ! Formant 
lui-même dans leur cœur ces premiers fentiments 
d’honneur &. d’élévation fi dignes .de leur naif- 
fance ; devenant pour «infi dire , enfant avec 
«ux , pour leur apprendre à devenir un jour fa— 
ges , grands , équitables , humains , modérés ; 
en un mot , tout ce qu’il étoit lui-même. Vivant 
comme un homme privé au milieu de fon augulte 
famille ; refpeélant les liens de la Religion & de 
la nature , les doux titres de pere & de mari ; 
■&. ne connoiiîant pas cet ufage infenfé, qui fa»t 
que la plupart des Grands femblent être nés feuls 
fur la terre , croient que tout ce qui renverfe U 
première inliitution de la nature , eit un privilège 
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He la grandeur, & regardent tout ce qui lie , 
cemrae un joug qui les déshonore. 

Qu’il faut être né grand pour foutenir jufques 
dans ces devoirs obfcurs & domelliques , où 
l’homme fe relâche toujours , & où l’humeur 
prend li aifément la place de la vertu , un carac- 
tère toujours égal de grandeur & de fageffe ! 

Vous me prévenez ici, Maifon affligée de ce 
Prince , & je pourrois en attefter votre douleur ; 
q uel Maître le fut jamais moins, pu plutôt mérita 
mieux que lui de l’être ? 

. ' Les Grands croient que tout eft fait pour eux , 
& que les autres hommes ne font nés que pour 
porterie poids, ou de leur orgueil , ou de leurs 
caprices. Le Prince de Conty n’exerçoit 
fon autorité que fur lui-même. Quel fonds de 
bonté & de douceur envers les liens ! n’exigeant 
prefque rien pour lui -, ne comptant point leurs 
fautes dès qu’il en fouffroit tout feul ; aimant 
mieux quelquefois foufflrir de leur peu d’habileté , 
que de contrôler leur tendreffe -, jamais d'humeur, 
jamais un de ces moments de vivacité qui ait pu 
marquer que fa grande ame étoit fortie de fon af~ 
bette naturelle ; pouffant même fi loin la bonté , 
que l’affeélion toute feule des liens prévenoit l’a- 
bus qu'ils en auroient pu faire*, paroiffant leur 
ami plutôt que leur maître ; les quittant de ces 
devoirs rigoureux qu’on donne à l’ufage bien plus 
qu’au befoin *, les regardant comme les compa- 
gnons de fa fortune, & non pas comme les jouets 
ou les Minifires de fes humeurs ou de fes paffions ; 
&. faifantvoir , chofe rare ! que les Grands peu- 
vent trouver des amis , même parmi ceux qui les 
fervent. 



Voilà cet homme fage , l’amour des peuples, 
le modelé des Princes , la joie des liens , l’admi- 
tation de tous. Achevez, Seigneur, en lui votre 
•uvrage } couronnez vos dons ; ranimez ces vet- 
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tus humaines , ces os arides , par un fouflfle dis 
vie ; faites fuccéder à la beauté de ces feuilles 
ftériles , des fruits d'immortalité ; conduifez ce 
jour de l’homme julques au jour parfait de la 
grâce : formez de tous ces tréfors de l’Egypte t 
un tabernacle à votre gloire ; ne perdez pas la 
fageffe du Sage ; mais donnez-lui la foi des hum- 
bles 8c des petits. 

Il fut donc un des hommes les plus accomplis 
dans la vie civile : Et honorent apud feniores juve- 
nis. Ajoutons le dernier trait. Il fut encore un 
des plus éclairés par la fmgularité des connoif- 
fances 8c la fupériorité des lumières : Acutus 
inveniar in judicio : in confpeflu potentium admi- 
rabilis ero , & habebo immorralitatem ; non feu- 
lement un Héros & un Sage , mais encore un 
efprit fupérieur & univerfel. 

I IH. f 

‘Partie. L<A fcience & la lumière dans un 
Prince , eft prefque toujours l’écueil de fa 
ou de fa religion. 

Selon le monde , elle l’engage d’ordinaire en 
des recherches vaines 8c frivoles , étrangères 
aux devoirs & à l’élévation de fon état, qui peu- 
• vent éclairer l’homme , mais qui n’inllruifent pas 
le Prince. 

Devant Dieu , elle l’enfle , elle l’égare , & 
n’éclaire fouvent fa raifon qu’aux dépens de fa foi. 

Or admirez , Meilleurs , dans les connoiffan- 
ces rares du Prince de Conty , deux avanta- 
ges marqués d’abord dans mon texte , Sc fort 
oppofés à ces deux écueils. 

Le bruit de fa fcience 8c de fes lumières lui 
attirent des extrémités de la terre , non pas une 
Reine étrangère , mais les vœux d’un Royaume 
entier. Les Grands 8c les PuiiTants de Pologne , 
frappés des merveilles que la renommée répand 
de lui eo tous lieux, lui offrent à l’envi urtt 

Couronne , 
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Couronne , qui a toujours été le prix de la valeur &. 
du mérite : In confpeàlu potentium admirabilis ero . 

Et à ce premier fruit de ces lumières, ajoutez- 
en un autre : c’eft le gage de la couronne d’im- 
mortalité par fon retour à Dieu au lit de la mort : 
Et habebo immortalitarem. 

Oui , Meilleurs , quelle étendue de connoif- 
fances dans le Prince de Conty ! On eût dit 
qu’il étoit de toutes fortes de profeflions ; Guerre , 
Belles-Lettres , Hiftoire , Politique , Jurifpru- 
dence , Phyfique , Théologie même : il fembloit 
qu’il ne le fût appliqué qu’à chacune de ce* 
i’ciences , félon les différents hommes qu’il en- 
tretenoif, & en l’entendant on s’écrioit encore , 
comme autrefois fur ce Prinpe le plus fage & le 
plus éclairé de l’Orient : 

« Quelle abondance de lumière & d’érudition 
» dans votre jeuneffe ! La fcience &. la fagelfe 
» coulent de votre bouche comme les eaux d’un 
* fleuve majeifueux ; les lumières de votre ame 
» ont fondé tous les fecrets de la terre -, & dans 
» cette gloire pacifique , vous avez été les déli- 
» ces des peuples , comme la gloire des *armes 
» vous en avoit rendu l’admiration & le fou- 
» tien » . Quemadmodum eruditus es in juventute 
tua ! & implttus es , quaji fiumen , fapientiâ ; & 
terram retexit anima tua . . . & dileéius es in pace 
tua . ( Eccli. 47. i<5- 16. 17, ) 

Et dans ces lectures immenfes , remarquez 
deux abus évités. Point de goût pour ces livres 
frivoles , qui ne font que le délaffement de l oi— 
liveté , & qui corrompent le cœur fans inftruirc 
la raifon. 

Un grand goût pour les livres faints ; beau- 
coup de refpeêl pour les vérités de la foi. 

Dans le temps même , ô mon Dieu I qu’il ne 
goutoit pas encore combien vous êtes doux, il 
^vQwoit que vous êtes le Saint & le véritable: fa 
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raifon refpeéloit les bornes de la fol , tan Ifs 
qu’il en oublioit les devoirs : fa bouche rendoit 
hommage à la vérité de vos myflercs , lors même 
que fon cœur etoit encore loin de vous : il ne' 
trouvoit dans fes grandes lumières que les motifs 
de fa foumiffion : & s’il n’aimoit pas encore la 
vérité qui délivre , du moins il avoit toujours 
offert un refpeét religieux à la vérité qui foumet 
& qui captive 

Dois-je le dire ici , Meilleurs ? dans un fiecle 
où la Religion eft devenue le jouet , ou de la 
débauche , ou d’une faufTe fcience , dans un 
fiecle où l’impiété eft comme la première 
preuve du bel efprit ; dans un fiecle , où croire 
encore en Dieu , eft prefque la honte , ou de la 
raifon, ou du courage ; dans un fiecle où pour 
n’être pas confondu avec le vulgaire , il faut fe 
donner l’affreufe diftinél ion de l’incrédulité : dans 
un fiecle enfin , où tant d’hommes fuperficiels 
blafphêment ce qu’ils ignorent ; fë croient plus 
habiles à mefure qu’ils font plus téméraires ; 
apprennent à douter de la Religion avant de la 
connoître • s’érigent en doéleurs de l’impiété 
avant que d’avoir été les difciples de la foi ; & 
s’élèvent contre la fcience de Dieu , fans avoir 
même celle des hommes. 

Au milieu de ces abus , la foi du Prince de 
Contv , fi fupérieure en lumières &. en connoifi> 
fances, honore la vérité de la Religion. Ce grand 
génie n’eft plus qu’un humble fidele devant la 
majeflé de celui qui pefe les efprits , & qui re- 
garde les fcrutateurs de fes fecrets comme s'ils n'é- 
toient pas. ( If. 40. a;. ) Sa curiofité ne va qu’à fe 
convaincre, que la raifon ne fauroit aller à tout; 
que l’homme ne connoît des voies de Dieu , que 
ce que Dieu en a voulu révéler à l’homme ; 
que le point fixe de nos lumières , c’eft la foi ; 
qu’ou retrouve en fecouant le joug ? les même* 
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azymes & les mêmes incertitudes que dans la 
foiunilîion ; que les dogmes de l’impiété n’ont 
rien de plus clair & de plus intelligible , que 
les myfieres de la Religion ; & qu’en refufant 
de croire , on perd la foi , fans que la raifort 
y gagne &. s’éclairci (fe. 

Sentiments dont ce grand Prince ne s’eil jamais 
départi. 

Mais à tant de valeur , tant de fagefle , tant 
de Religion , tant de lumières , que manquoiî- 
il, Meifieurs, qu’une Couronne ! Content du rang 
que lui donnoit fa naiifance , le Prince de 
Conty ne l’avoit jamais defirée. La gloire de 
tenir par le fang au premier Trône du monde ~ 
le zele qui le lioit au Roi encore plus que le fang; 
le plaiiir de vivre fous fes yeux , &. d’obéir â fes 
ordres ; c’eit-là que fixé par fon cœur , il avoit 
toujours borné fon ambition : & comme cette 
Princefie dans l’écriture , qui préféroit à la' 
royauté la condition des ferviteurs de Salomon, 
il trouYoit encore plus glorieux d’être des pre- 
miers fujets -de Louis , que Roi d’une nation. 
é* r angere : Beati fervi tui , qui fiant coram te fem — 
per. ( Reg. 10. 8 . ) 

Mais enfin , la Pologne l’envie à la France. Son 
Trône vacant par la mort d’un Roi qui avoit été 
la terreur des Infidèles , redemande un Prince du 
fang de nos Rois. La grande réputation dit 
Prince de Conty eft la feule intrigue qui lut 



gagne d’abord tous les fuffrages, 

Il falloit à une Nation guerriere , un Prince 
belliqueux; à une Nation libre, un Prince fage 
&. modéré; à une Nation zélée pour la foi, un 
Prince éclairé &. religieux, qui fût en même 
temps refpeéter la foi & la défendre ; à une 
'Nation qui fe donne elle - même fes Rois , un 
Prince qué l’eftime générale eût appellé à ta 
• royauté , que l’amou/ eût fait régner , &. qui i ùç 
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regardé fes fujets comme fes bienfaiteurs ; enfin, 
à une Nation prefque toujours divifée par des 
faélions domefliques , un Prince d’un génie fupé- 
ïieur , habile dans l’art de connoître les hommes 
&. de les gouverner; qui fût ménager les efprits , 
concilier les intérêts , & réunir à la défenfe de la 
Patrie , les paffions elles-mêmes qui la déchirent. 

Peuple heureux ! fi Dieu , qui dilpofe des Rois 
&. des Royaumes, ne l’eût refufé dans fa colere 
a tes premiers vœux; ou plutôt , fi toi-même , 
tu n’eufl'es conjuré contre ^ton propre bonheur ! 
Tes jours couleroient dans la paix , dans l’abon- 
dance & dans la gloire : tes loix feroient encore 
ta force & ton foutien : fur tes autels ne s’offri- 
loient que des facrifices de joie & d’aélions de 
grâces ; les malheurs des régnés précédents fe- 
roient oubliés , tes nouvelles conquêtes iroient 
encore plus loin que tes pertes paflees , & ta 
râleur ne feroit redoutable qu’à tes voifins. 

Mais une faélion ennemie des loix , de la Reli- 
gion & de la liberté , s’élève : des fuffrages fédi- 
tieux traverfent»une élection légitime ; les droits 
les plus facrés font violés ; les loix cedent à la 
r force ; un vil intérêt prévaut fur la gloire de la 
Nation , fur le bonheur de la Patrie , & fur les 
intérêts même de la foi. Un nouveau Jéroboam 
divife les Tribus , s’aflied fur un Trône ufurpé ; 
& fous les apparences du culte faint, il porte au 
milieu de l’héritage du Seigneur , un culte pro- 
fane. Le Roi que Dieu avoit choifi , eft rejeté : 
il ne fait que le montrer dans fon indignation à la 
Pologne : il en retire avec lui fa protection & fes 
miféricordes ; & le même malheur qui .l’ éloigne 
de cette terre ingrate , eft pour elle le lignai &. 
la fource de tous fes malheurs. 

Quel fpeétacle de défolation & d’horreur offfe- 
t-elle à toute l’Europe 1 L’efprit de difcordc 8c r 
de fureur fçuffie la guerre, & la difle«lion parmi 
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les Citoyens : la valeur de fa Nation fe tourné 
contre elle-même : l’Idole qu’elle avoit élevée fur 
le Trône en eft renverfée: fa Couronne devient 
le jouet des peuples & des Rois ; fes Villes , la 
proie de fes alliés & de fes ennemis. Elle donne 
la main aux AJfyriens : ( Jerem. Orat. if. 6. ) 
le Mofcovite appelle court venger , fur ceux 
même qui l’appellept , fes anciennes pertes : urt 
peuple qu’elle avoit toujours regardé comme fon 
efclave , devient fon tyran. ( Ibid. if. 8. ) Ses au- 
tels font renverfés , fes Prêtres arrachés du Sanc- 
tuaire, & menés en fervitude; fes Vierges désho- 
norées; fes Princes , comme des brebis timides , 
marchent fans force & fans valeur , devant celui qui 
les pourfuit ; ( Thren. i. 6. ) fes campagnes inon- 
dées de fang , refufent la nourriture à fon peu- 
ple ; au dehors le glaive , la mort au dedans . 

( Ibid. zo. ) Le Seigneur qui le frappe ne fe 
lalfe point: il répand d’une main une coupe de 
venin & de mortalité , & tient élevé de l’autre le 
glaive de la guerre & de la vengeance: tous les 
fléaux de fa colere tombent à la fois fur cette 
terre infortunée ; toutes fes voies pleurent , & ne 
font plus qu’une trille foliîude ; & au milieu de 
tant de calamités , la fureur de fes Citoyens n’e'ft 
pas encore affouvie. La main qui les frappe & 
qui les terralTe , ne les défarme point: ils achè- 
vent de venger fur eux-mêmçs la jullice de Dieu, 
la ruine delà Patrie ne peut être la fin de leurs 
diffenfions &. de leurs querelles *, & accablés de 
tant de pertes , ils veulent encore périr de leurs 
propres mains. ■ . 

Grand Dieu ! frappez-vous donc pour perdre, 
& non pis pour corriger l ne vous fouviendrez- 
vous pas d’Abraham & de Jacob ? n’oublierez- 
vous pas enfin les péchés des enfants en faveur 
de la piété de leurs peres ? les Hedwiges & les 
Cafimirs , tant de faints Rois qui ont porté cette 
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Couronne , & qui ont vengé la gloire de votre 
nom , ne feront-ils pas tomber de vos mains le 
glaive de la vengeance ? Ave-ç- vous mis devant 
vous jufques à la fin un nusge d’indignation > afin 
que leS prières & les gemiffements de cette Eglife 
dèfolée , ne montent pas jufques à votre Trône ? 
( Thren. 3. 44. ) & fies malheurs ne vous tou- 
cheront-ils Jras encore plus que fes crimes l 

Voyez, peuple, & confidérez les maux que 
le Seigneur a faits parmi vous. Vous ave\ rejeté 
Jon Roi & fon Chrifl , ( Pf. 88 39 .) vous avez 
éloigné celui que vous aviez appelle ; & le Sei- 
gneur vous a rejeté ; vos Rois font devenus en 
même temps , &. votre punition & votre crime. 

Mais quoi , Meffieurs ! les jugements de Dieu 
fe déclarent. Il ne vouloit donner au Prince de 
Contv que la gloire de la royauté , Si d’une 
^couronne terVeftre , & le préparer à une cou- 
•xonne immortelle. 

Car enfin, Que le Héros , ( Jerem 9 23. ) dit 
le Prophète, ne fe glorifie pas de fa râleur ; que 
le Sage ne mette pas une vaine confiance dans Ja 
fagefj'e ■ que celui qui efi riche en e r prit & en con- 
noiffance , ne s’élève pas des richeffes de fa ficience 
.& de fa lùmiere. Talents éclatants que Dieu donne , 
& quiprefque toujours éloignent de Dieu -, four- 
ces de perditions , fi Dieu qui en efi l’auteur , n’en 
cfl la fin , & n’en réglé l’uiage-, fi vous connoître 
&. vous aimer , ô mon Dieu ! ne donne le prix à 
tout le refle. 

Nous touchons enfin au moment où le Prince 
DE Conty goûta ces grandes vérités. Moment 
heureux pour lui ! terrible pour la France , qui 
le pleure -, pour les tiens , qui femblent le rap- 
peler par leurs cris du fond de ce tombeau \ 
pour une Princefie défolée, qui le redemande 3 
pour fes amis , qui le perdent , ( fi on doit comp- 
ter pour perdu celui que Dieu a fauve ) Et que 
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îefle-t-il ici , après que fes talents glorieux l’ont 
conduit prefque furie Trône , que de vous mon- 
trer l’ufage qu’il en a fait pour le Ciel ? 

De longues infirmités lui montroient de loin 
le jour du Seigneur, &. nous préparoient à fa 
perte. Mais les reflources de l’âge , le fuccès des 
remedes , ou plutôt nos defirs , rafluroient nos 
frayeurs. Vaines efpérances des hommes ! Les 
moments de Dieu ne font jamais les nôtres -, le 
coup eft frappé ; la mort que nous croyions en- 
core loin , paroît à la porte , & la lumière d’Ifraèl 
eft fur le point de s’éteindre. 

Quelle confternation répandue dans le public 
avec cette trifte nouvelle l Perfonne ne s’en fie 
au bruit commun ; on veut voir de fes yeux & 
entendre de fes oreilles ; tout vient en foule s’en 
inftruire , & tout le public par fa douleur ; le 
peuple lui-même , qui d’ordinaire ne fent que fes 
propres pertes , eft fenfible à celle qui nous me- 
nace. Que d’offrandes portées aux pieds des au- 
tels , pour demander le retour d’une fanté fi pré- 
cieufe ! Chacun croit aller donner en fecret cette 
pieufe confolation à fa douleur ; & il trouve dans 
le Temple fes larmes <fc fes oblations , mêlées 
avec les larmes &les oblations publiques. 

Vous parûtes, grand Dieu ! vous Lifter fléchir 
à nos vœux. La mort s’éloigna ; nos craintes fe 
changèrent en efpérances. Mais vos ordres ne 
changent point; cette lueur paflagere qui nous 
montroit la vie , tourne tout d’tm coup vers le 
tombeau : vos defleins éternels s’accompliflent , 
& le coup fufpendu ne trompe notre efpoir , que 
pour nous faire encore mieux fentir la douleur 
de fa perte. 

Qu’attendez-vous ici , Meftieurs , de ce Héros , 
de ce Sage , de ce grand efprit ? Une pénitence 
où fe trouvent tous ces caraéleres ; confiante , 
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fage, éclairée ; les mêmes voies qui l’avoiefit 
conduit à la gloire , le conduifent au falut. 

Il eft vrai , ce Héros ne regarde pas la mort: 
d’un œil fier & tranquille. Car, ô mon Dieu ! le 
vafe de terre peut-il encore s’enorgueillir fous 
I3 main toute- puiffante qui va tomber fur lui &. 
Je briferr Et qu’elt-ce que l’intrépidité de l’homme 
à la mort ? qu'une lâcheté de defefpoir , qui 
n’ayant pas la force de porter la crainte de vos 
jugements , trouve plus aifé de les méprifer ; &. 
n’ofant efperer le falut , fe fait un honneur affreux 
de fe perdre. 

Le Prince de Conty laiffe paroître comme 
le R oi Ezéchias, quand 011 vient lui annoncer de 
la part de Dieu, Vous mcurrei , ces fer.timents 
de trouble & de crainte , que tout homme doit à 
la nature & à la vérité , & tour Chrétien à la foi 
des jugements à venir. Il ne veut ni impofer aux 
autres , ni s’en impofer à foi-même , ni fe prêter 
une faufié vertu , ni fe deguifer fes propres 
mifercs. 

Mais attendez. La foi opéré la crainte ; & la 
crainte opéré l’amour , la réfîgnation &. le lalut. 
Dieu prend la place de l’homme dans fon cœur ; 
& qu’on eft grand quand on l’eft avec Dieu ! 

Dès ce moment, fon œil fixe dans l’éternité 
ne le perd plus de vue. Le monde s’évanouit. Ce 
inonde , qui aux yeux des paffions eft tout, n’eft 
plus rien aux yeux de la foi. Nul regret à fa vie, 
hors l’ufage peu chrétien qu’il en a pu faire-, nul 
retour vers l’Egypte, hors le fouvenir des mifé- 
ricordes du Seigneur qui l’ont délivréde fon joug. 
Environné de Minières faints , il marche comme 
le Tabernacle d’Ifraël , d’un pas majeftueux vers 
la terre de promeffe • &. la manne facrée & le 
pain des Anges qu’il a reçu , ( mais avec quelle 
élévation de foi ! quelle tendreffe de piété ! ) il 
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le porte au dedans de lui , & y trouve toute fa 
confolation &, toute fa force. 

Au milieu des douleurs les plus aiguës , le 
corps exténué , & qui dépérit à chaque inllant 
par la violence des maux & des remedes ; il refufe 
même à fes fouffrances ces plaintes innocentes 
qui femblent les foulager. Et ce n’efl pas ici une 
confiance de Philofophie -, une oftentation , plu- 
tôt qu’une vertu : il ne donne rien aux fpeéla- 
teurs , vous l’avez vu -, tout elf pour Dieu ; tou- 
jours dans le vrai , effrayé quand il faut , conf- 
tant quand Dieu le demande • c’efl la force & la 
foi ; c’efl la patience des Saints ; c’efl l’humilia- 
tion de la pénitence. Et c’efl ainfi , ô mon Dieu I 
que ceux qui efperent en vous , changent de va- 
leur & de force : Qui fperant in Domino , muta - 
buntfortitudinem. ( If. 40. 31. ) 

Voilà le Héros qui forme la grâce ; voici le 
fage. Il appelle au fecours de fa foiblefTe , la der- 
nière force du Chrétien , la grâce de l’Onélion 
fainte. On n’a pas bèfoin de ces timides ména- 
gements , qui femblent ne propofer au mourant 
les remedes de la foi , que comme le défefpoir de 
fes maux ; & de peur de [lui rapprocher les hor- 
reurs de la mort, n’ofent lui montrer les fecours 
de l’immortalité , & les fources d’une vie meil- 
leure. Le fang de l’Agneau qui coule par ces ca- 
naux facrés , loin de l’effrayer , fait fa plus ferme 
efpérance ; il plonge avec une foi vive, les plaies 
de fon cœur dans ce bain vivifiant. Vous le lave- 
rez Seigneur : Et vous renouvellerez fa jeunefe, 
comme celle de l’Aigle. ( Pf 102. <5. ) 

Les devoirs de la piété remplis , il n’oublie pas. 
ceux de l’amitié, de la reconnoifTance & de la 
nature. Il donne à fes amis les dernieres marques 
de fa confiance & de fa tendreffe • il parle en 
pere à des domefliques , qu’il a toujours aimés 
comme fes enfants : il chatge un Prince pieux & 
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ifluflre , de porter aux pieds du Roi les fentin»ent 9 
de refped , d’attachement, de fidelité dans les- 
quels il a toujours vécu 5 enfin le Prince fon fils 
elt appelle. 

« Mon fils , lui dit-il , je voudrois vous avoir 
» donné de meilleurs exemples ; & j'efperê que 
» fi Dieu m'avoit confervé la vie , je vous en 
» aurois donné. Souvenez - vous toujours qu’il 
» faut fervir Dieu , lui être fidele & au Roi , & 

» ‘vivre en honnête homme & en bon Chrétien * 

» pour attirer les bénédidions du Ciel ». 

Puiffent cesjlernieres infirudions ne s'effacer 
jamais de votre cœur , Prince , la feule efpérance 
de votre auguftenom! &. formez en vous avec 
les qualités héroïques d’un pere , dont la vie a 
illuflré r notre fiecle , les fentiments & les vertus» 
qui ont fandifié fa mort. 

Enfin, tous les foins, toutes les créatures s’éloi- 
gnent : il demeure feul avec Dieu. Et c’eft ici où 
. toutes fes lumières fe réunifient •, où fa grande 
ame fe dégage de plus en plus des fens ; où la 
tnajeflé de Dieu , qui cft proche & qui paroît , 
ï’édaire , la remplit , l’éleve au defiùs d’ elle- 
même. 

La vote des Juftes ejî comme une lumière qui va 
toujours croiffant Jufquau jour parfait de l'eterniré. 
( Prov. 4. 18. ) Ce n’efi: plus la foi qui 1 fouftf e 
avec réfignation , c’eft l’amour qui aime à fouf- 
frir. « Seigneur , dit-il fans ceffe au milieu de fes 
» douleurs , appefantiffez votre main , redoublez 
y vos coups , brifez - moi , 'brûlez , coupez , 
» détruifez ce corps de péché : je le livre a votre 
» juflice ; réfervez vos miiéricovdes pour mon 
y ame perdez-moi dans le temps , & me fauvez 
y dans l’éternité^». 

Ce n’eft plus la terreur des jugements de Dieu 
qui le fai fit &' qui le trouble -, c’efl l’excès de fa 
charité pour les hommes qui le calme & qui le 
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confole Et lorfque le Miniftre fage 8c éclairé , 
qui étudie les opérations de la grâce dans fon 
ame , lui renouvelle ce fentiment par les paroles 
de l’Apôtre : Dieu qui ejl riche en miféricorde , 
pouffé par l’amour extrême dont il nous a aimés 
lorjque nous étions morts par nos péchés , nous a 
rendu la vie en Jefus-Chrifl , reffujcités avec lui , 
& fait affeoir dans le Ciel • ( Ephef. 2 . 4 . 5 . 6 . ) 
fa bouche mourante peut à peine fuffire au trans- 
port de fa foi 8c de fa religion : Voilà, s’écrie-t-i], 
le fondement de toutes nos efpérances. 

Un moment après , profondément touché de 
l’oubli de Dieu , dans lequel vivent prefque tous 
les hommes , 8c fe tournant vers le Miniftre 
facré ; « Si l’on pouvoit comprendre , ajoute- 
y> t-il , l’état où l’on fe trouve dans ces derniers 
» moments , on verroit bien qu’il n’y a de ref- 
» fource pour l’homme que dans la Religion ». 

A ces mots , la langue fe refufe à la foi qui 
l’anime: les forces manquent; la parole cefle, 
mais fon cœur parle toujours à Dieu ; mais fon 
ame plus pure & plus libre , à mefure que le 
corps terreftre qui l’appefantit fe dilfout, l’invo- 
que, l’appelle , le fupplie , l’adore , le loue , le 
poifede déjà , & ne meurt que pour aller vivre 
éternellement avec lui Grand Dieu ! fera-t-elle 
fruftrée de fon deftr 1 Vous refùferez- vous à la 
brebis qui revient , vous qui courez après celle 
qui s’égare ? Tant de dons 8c de lumières , dont 
vous aviez orné cette grande ame , n’iront-elles 
pas fe réunir à leur fource l tantjle larmes ver- 
fées fur ces cheres cendres , n’acheveront - elles 
pas de les purifier ? Les gémiiïements de fa foi 
&. de fa pénitence , feront - ils montés en vain 
devant votre Trône ? Le fâng de l’Agneau qui 
crie vers vous , 8c qui coule fur l’autel par les 
mains d’un Pontife fidele , ( 1 ) ne fe fera-t-il pas 

fl) M. de la Berchere , Archevêque de Narbonne. 
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entendre ? ne vous folliciterez - vous pas vous- 
même en fa faveur ! Vous le fauverez , grand 
Dieu ! vos promeffes s’accompliront , & fon efpé- 
rance ne fera pas confondue. 

Ecoutez , Grands, &. inftruifez - vous. Tout 
ce que le monde a le plus admiré , les victoires , 
les talents, le nom , la fageffe , les, lumières ; 
qu’on le trouve vain & frivole au lit de la mort ! 
que la vie la plus glorieufe devant les hommes , la 
plus remplie de grands événements , paroît alors 
vuide fans Dieu, & digne d’un éternel oubli! 
qu’on découvre de folie dans la fageffe qui ne 
nous a pas conduit au falut ! qu’on méprife les 
lumières & les connoilfances qui n’ont pas donné 
la fcience des Saints ! Dieu paroît tout alors , 8 c 
l'homme fans Dieu ne paroitplus rien ; il ne tient 
à l’éternité que par lui , parla foi, par la grâce. 
Le rang , les conquêtes , la réputation , les ta^ 
lents , les titres ne lient qu’au temps , à un nuage 
qui fe diffipe , au fleuve qui court rapidement fe 
perdre dans l’ahyme éternel. Son nom peut paffer 
dans les hiftoires : on peut graver fes allions fur 
le marbre & fur l’airain. Les noms de ceux qui vous 
oublient , d mon Dieu ! ne font écrits que fur la 
poujjîere •: un fouffle léger va les effacer : Receden - 
tes à te in terra fcribentur. ( Jerem. 17. 13. ) 
L’immortalité n’efl que pour le Julie : les noms 
feuls écrits dans le Livre de vie , ne périront pas. 
Tout ce qui ne tient qu’au monde paffera avec le 
monde ; vous feul , ô mon Dieu i demeurerez tou- 
jours. Heureux donc l’homme qui ne s’attache 
qu’à vous feul ; qui n’aime que ce qu’il doit tou- 
jours aimer j qui ne veut jouir que de ce qu’il 
peut toujours pofféder ; qui ne s’ appuyé que fur 
ce qui ne peut manquer: qui n’a pas reçu fon ante 
€i vain ; ( Pf. ap 4. )qui ne vit pas au hazard ; 
& qui des jours de fa vie immortelle , fe forme 
Infenliblement le jour de l’eternité. 

Ainji fait-il. 
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FUNEBRE 

DE M O N S E I G N EUR, 

LOUIS* DAUPHIN* 

Prononcée dans la Sainte Chapelle 
de Paris. 

Erunt accepta opexa mea &. ero dignus fedium 

pattis mei. 

Je plairai à votre peuple , par la douceur de ma con- 
duite y & je Jerai digne du Trône de mon Pere. 
Sap. 9. Io. 

A insi jugeoient les Grands & les peuples : 
ainfi efpéroient-ils de très-haut , tres- 

PUISSANT ET TRES-EXCELLENT PrîNCE , MON- 
SEIGNEUR , Louis, Dauphin. Nos jugements 
étoient juftes : ce n’etoit ni l’intérêt , ni l'adula-*- 
tion , ni la crainte ; c’ell l’amour qui les avoit for- 
més. Nos efpérances étoient bien fondées ; le pré- 
fent nous répondoit de l’avenir • & tout ce que 
nous avons vu d’humain & de bienfaifant dans fa 
vie privée , nous faifoit par avance l’hhloire de 
fon régné. 

Mais, ô Dieu! vous nous l’aviez donné , & 
vous nous l’avez ôté : vous l’aviez accordé à nos 
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vœux ; vous le refiifez à nos crimes,- vous l’aviez 
formé pour le bonheur de la France ; vous le re- 
tirez pour nous punir. Vous emporte p comme un 
tourbillon ce qui nous étoit Ji cher: fa vie a pajfé 
comme un nuage ; ( Job. 30. 13 ) & fa mort con- 
fond nos jugements , renverfe nos efpérances ; 
mais changera-t-elle notre cœur l 

Quels fléaux réfervés dans les tréfors de fa 
colere , pour inftruire & châtier les hommes , 
Dieu peut-il donc encore faire tomber fur fon 
peuple? Nous attendions la paix : ( Jerem. 14. 
19.) le Roi facrifioit fa gloire, fes intérêts, fa 
tendrefle à nos defirs ; il étoit pacifique avec ceux 
qui haiffoient la paix : elle s’éloigne encore de 
nous ; & voilà encore la fureur. ( Pf. 119. 7. ) 
Nos champs ont gémi dans une longue ftérilité : 
la maladie &. la mort ont répandu le deuil dans 
nos villes : nous avons vu tomber les cedres 
même du Liban. Trois Princes du Sang royal (1) , 
dans l’intervalle prefque d’une année , ont été 
enlevés à la France , qui les pleure encore ; à 
leurs augufles Enfants , à leurs époufes défolées ; 
& en rendant des devoirs lugubres & religieux à 
leur mémoire , nous vous avons annoncé les juge- 
ments du Seigneur & la vanité des choies humai- 
nes. Enfin, le Fils & l’héritier lui - même vient 
d’être frappé. Les châtiments de Dieu vont en 
augmentant comme nos crimes Mes Freres , 
quand arrêterons - nous donc ion bras levé fur 
nous ? 

Le peuple infldele s’énorgueillit au milieu de 
fes fuccès (2) : il change d- s chants de joie & de 
viéloire &. la France , la portion la plus pure 
de PFgiife , la région de 1 -. vérité &. de 'a lumière ; 
une Nation choif e , dont le Roi , félon le cœur 

<1 ) M. le Prince-, Af.le Princede Conty , M. le Duc, 

<a) Bataille d’Hochftet . 
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de Dieu , a ôté tous les hauts lieux & tous les 
autels étrangers-, la France gémit , fon Prince 
lui eft enlevé , & le Seigneur femble avoir oublié 
fes anciennes mifericordes. 

Qu’avons-nous donc fait ? & comment cette 
dél'olation eft-elle arrivée en Ifraél ! Nous avons 
abandonné le Seigneur , & il nous a affligés. Nous 
ne fournies pas retournés à lui dans notre afflic- 
tion , & le Prince a été ôté du milieu du peuple. 
Dieu nous frappera-t-il donc toujours en vain ? 
Ses coups portent à faux , fi en nous affligeant , 
ils ne nous corrigent pas. Et que nous prépare- 
t-il, fi ce dernier malheur eft encore pour nous 
une leçon inutile ? 

Viendrons - nous toujours dans ces pompes 
lugubres , avec le langage de la douleur , n’atten- 
dre, comme ces enfants xle l’Evangile , de ceux 
qui nous écoutent , que des larmes qui ne font 
qu’un jeu &un amufement puérile ? Tournerons- 
nous en fpeôlacle nos propres malheurs ? & la 
leçon la plus terrible de la foi , ne fera - 1 - elle 
jamais pour nous qu’une vaine cérémonie l 

A la vue de ce tombeau , où toute la grandeur 
humaine eft devenue cendre & poufflere , nos 
jugements & nos efpérances fur les chofes d’ici— 
bas font-elles encore les mêmes ? 

.La mort nous enleva un Prince doux & bien- 
faifant ; nous le jugions digne du trône des Rois 
fes Ancêtres ;• nous en efpérions des jours tran- 
quilles & fortunés : voila le fujet de nos larmes. 
La mort confond nos jugements , nos efpéran- 
ces , &. ne change point notre cœur ; voilà le 
fujet de nos inftruétions. 

Rendons -nous utile notre douleur-, mêlons 
les réflexions de la foi avides larmes de la nature 
& delà tendrefftT; & en offrant les prières de 
l’Eglife , & le facrifice d’expiation pour ces cen- 
dres cheres & auguftes, détrompons - nous de 
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l’erreur de nos jugements & de la vanité de nos 
efpérances. C’eft-à-dire , jugeons enfin que tout 
ce qui pafTe n’eft rien , &. ne Trouvons digne 
de notre efpérance que ce qui ne paflè point. 

I T 

Partie. 1_j e s hommes parlent tous les 'jours 
fur le néant des chofes humaines , le langage de 
la foi & de la vérité ; &. ils n’en fuivent pas 
moins les voies de la vanité & du menfonge. Nous 
difons fans cefle que le monde n’eft rien ■, & nous 
ne vivons que pour le monde. Sages feulement 
dans les difcours ; infenfés dans les œuvres. Phi- 
lofophes dans l’inutilité des converfations ; peu- 
ple dans tout le cours de notre conduite. Toujours 
éloquents à décrier le monde ; toujours plus vifs 
à l’aimer. Nous fléchifthiis le genou avec la mul- 
titude , devant l’Idole que nous venions de fouler 
aux pieds -, & à nos mépris fuccedent bientôt 
de nouveaux hommages. 

Ce qui paroît grand aux yeux du monde , eft 
toujours grand pour nous ; ce qu’il appelle bon- 
heur , eft la feule félicité où notre cœur afpire ; 
ce qu'il vante eft la feule gloire qui nous touche. 
Ouvrons enfin les yeux , & que cette cérémonie 
de religion & de triflefle confonde la vanité de 
nos jugements , & nous rappelle de l’erreur des 
fens aux lumières de la foi. 

Tout ce que le monde a de plus grand paroif— 
foit raflemblé dans le Prince que nous pleurons. 
Une naiflance qui eflace l’éclat de toutes les gé- 
néalogies de l'univers ; un norti au deflùs de 
tous les autres noms ; un Sang qui prend fa pre- 
mière fource dans le trône , &. qui coule fans 
interruption depuis tant de fiecles , & par tant 
de Souverains ; une Maifon augufte , qui a vu 
naître toutes les autres ; qui a donné naiflance 
â nos hiftoires ; qui compte parmi fes titres do- 




de M. U Dauphin. ÎI5 

meftiquès , tous les monuments qui nous reftent 
des régnés les plus éloignés ; & qui feule de- 
meurée depuis le commencement , au milieu du 
débris de tant de Maifons fouveraines qui ont 
péri , femble être , comme celle de Noé , la 
feule dépofitaire de toute la gloire des fiecles 
pafles , delà première alliance que le Seigneur 
fit avec nos peres : Tejlamenta fceculi pojita funt 
apud ilium. ( Eccli. 44. iç. ) 

Tel étoit Louis, Dauphin ; l’enfant de 
tant de Rois , l’héritier de la gloire de tant de 
fiecles ; ajoutez ecco.re , le fils de Louis le - 
Grand. 

Les Pyrénées venoient de voir finir , par un 
Traité glorieux , une guerre encore plus glorieufe 
â la Nation : les montagnes avoient reçu la paix 
pour le peuple. ( Pf. yi. 3. ) 

L’Efpagne fe confoloit de fes pertes^, en don- 
nant à Louis une Princefie pieufe , qui venoit 
partager avec lui fon trône & fes victoires. La 
France fortie des troubles inféparables d’une lon- 
gue minorité , voyoit croître , avec le Roi , fes 
efpérances & fa gloire. Nos troupes aguerries par 
nos propres di/Tenfions ; de grands Généraux 
formés , &. en combattant même contre la pa- 
trie devenus des chefs confommés pour la dé- 
fendre ; les finances rétablies par les foins d’un 
Miniflre habile ; la licence changée en réglé ; 
les anciennes maximes prefque oubliées , rap- 
pellées à leur premier efprit -, les arts déchus dans 
la foibleffe du gouvernement , reprenant avec lui 
leur éclat & leur vigueur ; les Lettres que nos 
trofibles & nos malheurs avoient comme ban- 
nies , rétablies en honneur pour publier nos vic- 
toires ; ces hommes uniques , dont les ouvrages 
font de tous les temps , &. qui jufques là n’a- » 
voient paru que fucceffivement de fiecle en fiecle, 
ou de régné en régné parmi nous , devenus com- 
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mûris , & fepreffant, pour ainfi dire , de naître 
tous à la fois fous un régné déjà fi glorieux ; l’E- 
tat , comme le Roi , dans une jeuneffe vive & 
flori (Tante. 

Au milieu de tant de profpérités , le Dauphin 
efl donné à la France ; l’objet des vœuxpublics , 
le g:ge du bonheur des peuples , l’efpérance de 
la Monarchie , le lien de la fucceflion royale -, 
l’Enfant de la gloire & de la magnificence. 

Nos fuccès croiflent avec lui ; fes jours ne 
font plus comptés que par les victoires d’un Pere 
triomphant ; chaque faiion vient mettre aux pieds 
de fon berceau royal des trophées & des dé- 
pouilles ; les merveilles fe multiplient -, l’abon- 
dance embellit le dedans du Royaume , tandis 
que la valeur en recule les frontières; la pompe 
des Maifons royales répond à Ja grandeur du 
Roi ; de fuperbes édifices fortent en un inftanî, 
comme par enchantement , du fein de la terre ; 
l’ouvrage de plufieurs fiecles devient l’ouvrage de 
quelques mois ; la ftérilité des lieux fe tourne en 
ornement ; & le Roi de retour de fes Campagnes 
après avoir vaincu fes ennemis , vient fe délafler 
chez lui à vaincre encore la nature. Ce font les 
bienfaits de Dieu que nous rappelions ; & fi nous 
leseuffions toujours regardés comme tels , peut- 
être en jouirions-nous encore. 

Cependant fortoit de l’enfance l’héritier de tant 
de grandeur : un naturel heureux commençoit à 
fe montrer *, les qualités héroïques du Roi , la 
piété de la Reine , formoient déjà ce mélange de 
douceur & de majellé qui fit toujours fon ca- 
ractère , & ces belles efpérances , qui n’atten- 
doient plus que le fecours des maîtres. 

Mais quel foin que celui d’être chargé de for- 
mer la jeuneffe des Souverains , de jeter dans 
ces âmes deftinées au trône , les premières fe- 
mences du bonheur des peuples & des Empires \ 
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de régler de bonne heure des pallions , qiii n’au- 
ront plus d’autre frein que l’autorité ; de prévenir 
des vices , ou d’infpirer des vertus , qui doivent 
être , pour ainfi dire , les vices &. les vertus 
publiques ; de leur montrer la fource de leur 
grandeur dans l’humanité -, de les accoutumer à 
faifler auprès d’eux d la vérité , l’accès , que l’a- 
dulation ufurpe toujours fur elle ; de leur faire 
fentir qu’ils font Grands , & de leur apprendre 
à l’oublier ; de leur elever les fentiments , en leur 
adouciUant le cœur ; de les porter à la gloire par 
la modération ; de tourner â la piété des pen- 
chants , à qui tout va préparer le poifon du vice ; ' 
en un mot , d’en former des maîtres & des peres, 
de grands Rois & des Rois chrétiens ! Quel ou- 
vrage ! mais quels hommes la fagefTe du Roi ne 
choifït-elle pas pour le conduire ! 

L’un , ( i ) d’une vertu haute & auflere , 
d’une probité au deifiis de nos mœurs , d’une 
vérité à l’épreuve de la Cour -, Philofophe fans 
ofîentation , Chrétien fans foibleiTe , courtifan 
fanspaflîons , l’arbitre du bon goût & de la rigi- 
dité des bienféances ; l’ennemi du faux , l’ami & 
le proteéleur du mérite -, le zélateur de la gloire 
de la Nation , le cenfeur de la licence publique; 
enfin, un de ces hommes qui femblent être comme 
les ïeftes des anciennes mœurs , & qui feuls ne 
font pas de notre fiecle. 

L’autre ( 2 ) , d’un génie vafie & heureux ; 
d’une candeur qui caraélérife toujours les grandes 
âmes & les efprits du premier ordre ; l’ornement 
de l’Epifcopat , & dont le Clergé de France fe 
fera honneur dans tous les fiecles ; un Evêque 
au milieu de la Cour ; l’homme de tous les talents 
&. de toutes les fciences ; le Doéleur de toutes 

( I ) AI. le Duc de Aîontaujîer. 

.( a ) AI. BoJJuet , Evêque de Aléaux. 
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les Eglifes , la terreur de toutes les ferles , le 
Pere du dix-feptieme fiecle , «Si à qui il n’a man- 
qué que d’être né dans les premiers temps , pour 
avoir été la lumière des Conciles , l’ame des Peres 
alfeinblés , diclé des Canons , &.préfidé à Nicée 
& à Ephel'e. 

Deux hommes uniques chacun dans leur carac- 
tère , & qu’on auroit cru ne pouvoir plus être 
remplaces après leur mort , fi ceux qui leur ont 
fuccédé ( i ) dans l’éducation du Prince qui doit 
régner , ne nous avoient appris que la France ne 
fait guere de pertes irréparables. 

Voilà ce qui nous avoit paru fi grand. Les 
termes inanquoient à l’éloquence pour publier 
tant de merveilles \ l’amour multiplioit les éloges ; 
la politefle du fiecle les rendoit dignes de palier à 
la derniere pofiérité -, les Etrangers venoient des 
Ifies les plus éloignées , mêler ici avec nous , 
leur admiration & leurs hommages. Et que fais- 
je , fi pour avoir étalé avec trop de complaifance 
à leurs yeux , nos tréfors & notre magnificence, 
comme le Roi des Juifs aux Envoyés de Baby— 
lone , (4. Rrg- 20. 13.) & trop vanté notre 
gloire , Dieu n’a pas permis qu’elle nous fût enfin, 
comme à eux , pour un peu de temps ôtée ? 

Mais du moins la trille cérémonie qui nous 
alTemble , dilfipe le fantôme de grandeur qui 
nous abufoit. Tout ce qui doit palfe.r ne peut 
être grand ; ce n’ell qu’une décoration de 
théâtre ; la mort finit la fcene & la repréfenta- 
tion ; chacun dépouille la pompe du perfonnage , 
&. la fiélion des titres ; &. le Souverain comme 
l’efclave , ell rendu à fon néant & à fa première 
baflelfe. Les dons de la grâce tout feuls ne pé- 
nitent point avec nous ; la mort leur aflure une 

(l ) M. le Duc de Beauvilhers , Jll. de Fènèlcn Ar- 
chevêque de Cambray. 
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éternelle immutabilité'-, &. dans ce moment, oit 
Toute la grandeur du monde fe précipite dans le 
tombeau , s’évanouit & n’eft plus , une vertu 
obfcure qui nous lioit à Dieu , fort éclatante de 
nos cendres , & mene le Julie , comme en 
triomphe , dans le fein de l’éternité. Ceux qui 
vous craignent, ô mon Dieu! feront feuls grands, 
parce qu’ils le font devant vous , & qu’ils le feront 
toujours : Qui autem timent te , magni erunt apud 
te per omnia. ( Judith , 16. 19. ) Fauffe idée de 
grandeur ! vous ne vous foutenez que jufqu’à la 
mort -, & vous avez pourtant toujours été , & 
vous ferez jufqu’à la fin , l’illufion la plus fédui- 
fante de toute la vie humaine. 

Peut-être le bonheur qui l’environne aura-t-il 
quelque chofe de plus réel. Ecoutons , mes Fré- 
tés , & détrompons-nous. Si le monde pouvoit 
faire des heureux , le Prince , pour qui nous 

{ >rions , devoit l’être. La tendreffe du Roi pour 
ui croifloit avec le fuecès de fon éducatioa : on 
voypit ce Monarque fi glorieux , en partager lui- 
même les foins avec les grands hommes à qui elle 
étoit confiée. C’étoit David de retour de fes vic- 
toires , qui faifoit venir devant lui fon fils Sa- 
lomon, pour l’inftruire des devoirs de la Royauté, 
&. des maximes de la vertu &. de la fageflë. Le* 
Héros peuvent être des pefes tendres 4 & rougir 
des fentiments de la nature &. de l’humanité , 
comme d’une foibleffe , c’eft fe prêter une fauffe 
grandeur , &. montrer en même temps qu’on n’a 
pas la grandeur véritable. 

Les années du Prince s’avancent, &'la fen- 
drefle du Roi fe change en amitié ; ce Fils fi cher 
devient un ami fidele. Monseigneur eft aflocié 
aux fecrets du gouvernement , 8 c au myftere des 
Confeils -, de ces Confeils impénétrables , dont 
la fagtffe & le fecret faifijient alors la force &, 
U fureté de la Monarchie , la terreur & l’admi- 
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dation de toute l’Europe. Le Roi décharge dans 
Ion fein le poids de fes penfées , & les foucis 
même de la profpérité «St de la gloire ; la con- 
fiance prend la place de l’autorité paternelle ; l’a- 
mitié augmente chaque jour par l’ufage de la 
confiance ; «St Monseigneur devient le collègue 
de l'Empire, plutôt que l’héritier de la Cou- 
ronne. 

A tant de bonheur , que manquoit-il que d’af- 
ftmer la fucceffion dans la Maifon royale , «St 
donner , par un mariage augulle , des Princes à 
la France & de nouveaux appuis au trône ? Une 
Maifon , de tout temps alliée à la Couronne , 
nous fournit une Princeflé féconde «St fpirituelle. 
Mais la Bavière ne fe donnoit encore qu’à demi ; 
elle nous préparoit de plus grands dons. Ces deux 
Princes (i) croifloient pour nous. Vous les ren- 
dez , ô mon Dieu ! à leurs peuples , qui les de- 
mandent ; le temps efl venu ; «St peut-être les 
conduifez-vous , par ces voies de dépouillement 
& d’oppreflion , à de plus grandes «St de plus 
hautes deilinées. 

Quels furent nos chants de joie , quand de ce 
mariage facré , nous vîmes naître le premier 
Prince (2) que nous admirons aujourd’hui ? Nous 
lifions dans l’avenir : nous voyions de loin une 
jeunefle fainte , une ‘religion éclairée , un cœur 
tendre pour Dieu &. pour les peuples , un efprit 
pour les grandes chofes , la piété d’un David , la 
fagefTe & l’élévation d’un Salomon , la clémence 
«St l’humanité d’un Jofias , des lumières «St des 
vertus. Et que nous fommes heureux de lui ren- 
dre cet hommage dans ce temple ( 3 ) ancien & 
augulle , le monument éternel de la piété de foint 

I * • j « 1 *» 

( I ) Les Eleéieu/s de Bavière & de Cologne retiré 1 en 
France. - t , . si , 

( a ) Le Duc de Bourgogne. ; , . • 

(3) La Sainte Chapelle de Paris.- • tJ ~ 
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Louis, dont il nous rappelle fi parfaitement tous 
les jours l’hiftoire &. les exemples ! 

Quel don pour la France ! Mais les dons de 
Dieu n’étoient pas encore épuifés. La fécondité 
continue dans la Maifon royale : Monseigneur 
devient le pere de deux autres Princes ( i ) ; &. 
ici s ouvrent encore à nous de plus grands évé- 
nements. 

L’Efpagne , de tout temps jaloufe de notre 
gloire , & qui autrefois avoit voulu noHS donner 
des maîtres , en vient chercher un parmi nous. 
Les prévoyances humaines échouent ; les mefu— 
tes d’une Maifon rivale fe tournent contre elle , 
les deffeins de Dieu s’accomplifTent , la Caflille 
devient le patrimoine d’un Fils de France ; les 
anciennes jaloufies ceflent, les deux Nations fe 
réuni/fent. Semblables à deux vaillants rivaux , 
lefquels , après avoir long-temps combattu , & 
tout tenté pour fe renverfer fur la pouffiere , 
tirent des épreuves même de valeur qu’ils ont 
faites l’un contre l’autre , le lien d’eftime & d’ami- 
tié qui les unit; &. qui emploient les mêmes 
armes dont ils avoient voulu fe percer , à fe prê- 
ter une défenfe commune. 

Mais que vois-je ici l L’enfer fe déchaîne ; les 
temps de paix font abrégés , les jours mauvais 
recommencent ; le bonheur de la France arme 
tous les peuples contre elle , les deux Couronnes 
réunies dans la même Maifon , répandent la dis- 
corde & la fureur dans toute l’Europe. Les Rois 
des environs , alarmés des merveilles que le Sei- 
gneur vient d’oçérer en faveur d’Ifraël , s’entre- 
difent , comme autrefois les Rois de Canaan ; ce 
peuple va dévorer touis les peuples , & engloutir 
tous les pays d’alentour : Delebit hic populus 
omnes qui in nojiris finibus commorantur. ( Num. 

( I ) Le Duc d’Anjou &Je Duc de Berry. •. 
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12. 4. ) Us ne voient pas que notre entrée eft 
pacifique , & que nous ne voulons que nous 
mettre en poffeffion de la terre que le Seigneur 
a promife à nos peres. Cependant une guerre 
cruelle s’allume; les Nations conjurées fondent 
fur nous , Dieu femble même abandonner fon 
peuple : il femble oublier que l’union des deux 
Monarchies eft fon ouvrage. Nous auriolffe attri- 
bué nos fuccès à notre puiffance ; il nous affoi- 
blit , mais c’elt pour devenir lui feul notre bou- 
clier & notre victoire. Les intérêts & les paffions 
humaines ne prévaudront pas contre les defTeins 
de Dieu. Le fang de Blanche de Caftille demeu- 
rera fur le trône ; le fceptre ne fera point ôté de 
la maifon de Juda : Dieu qui fait les Rois , faura 
les protéger. Nos profpérités &. l’orgueil qui les 
accompagne , l’avoient peut - être éloigné de 
nous ; il faut que nos malheurs le rapprochent. 

Déjà le jour arrive , Dieu fort du nuage où il 
s’étoit caché ; & je le vois qui recommence à fe 
montrer à nous. Les fuccès font rendus au bon 
droit : l’Arragon nous venge du Brabant , le chef 
de la ligue elt frappé , & il n’eft plus * . Ne chan- 
tons pas des chants d’alégreffe fur fon tombeau , 
nous qui pleurons une perte femblable. Le deuil 
de nos ennemis ne fera jamais pour nous un jour 
de fête & de viétoire. La Religion ne fait pas fe 
réjouir de la mort d’un Souverain Fidele. Si la 
France perd un ennemi , l’Eglife perd toujours 
un Céfar. Nous fouhaitons feulement des jours 
plus heureux pour les peuples ; nous demandons 
la paix plutôt que la victoire. 

Defcendez donc , fille du Cief! don du Très- 
haut ! Que les deux Princes que l’Eglife vient 
de perdre, réunis dans le fein de Dieu , & ayant 
dépouillé avec le corps terreflre , les intérêts &. 

* Mon de l'Empereur Jofeph , arrivée en même tempe 
f ue celle dtfMQNSElGNfiUR, 

fcs 
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les animofités de la terre , vous obtiennent à 
leurs peuples ! Qu’ils foient devant Dieu les mi- 
nières & les négociateurs d’une paix, qui n’a pu 
être jufqu’ici l’ouvrage des hommes ! Que le 
traité Toit conclu dans les tabernacles éternels en 
préfence des anges tutélaires des Nations , & 
apporté par eux fur la terre ! Que la mort des 
deux Princes , qui finit tout pour eux -, finiffe aufft 
nos diffenfions & nos troubles ! Que la colere 
de Dieu accepte de ces deux illuftres Victimes ! 
Que leurs cendres facrées mêlées enfemblefoient 
répandues fur les deux peuples en figne d’allian- 
ce •, & qu’un malheur commun devienne lafource 
d’une joie commune ! Mais ces vœux ont échappé 
à la vivacité de nos defirs ; & les defirs ne con— 
fultent pas toujours l’ordre des temps. Ne hâtons 
pas le triée fpeélacle de la mort du Prince que 
nous pleurons , &. rentrons dans notre fujet. 

Que paroiffoit - il manquer au bonheur d’un 
pere tendre comme Monseigneur , fi le bon- 
heur etoit donné fur la terre ? L’amitié du Roi , 
& l’amour des peuples , les plus grandes efpé- 
Tances du Prince fon fils , quels loi du Royaume 
& l’ordre de la naiffance , mais plus encore , 
qu’une prédilection finguliere de Dieu fur 1* 
France , nous defline , le Prince fon fécond fils 
fur le trône d’Efpagne , & maître de la plus vafie 
Monarchie de l’Europe -, fon autorité affermie 
contre les efforts d'un concurrent , par un Suc— 
ceffeur ( i ) que Dieu donne à fa Couronne , 
& par la fidélité inouie de fes peuples. 

Prince heureux devant les hommes ! Mais qu’efl 
aux yeux de la foi le bonheur humain ! que dure- 
t-il ? & dans fa courte durée , combien traîne- 
t-il avec lui de fiel &. d’amertume î Quel privi- 
lège ont ici les Princes au deffus du peuple l 

( I ) ffaijfance du Prince des Afturies. 
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tout ce qui les environne les rend - il heureux £ 
Elélas ! tout ce qui eft hors de nous , ne fau- 
xoit jamais faire un bonheur pour nous. Les plai- 
sirs occupent les dehors ; le dedans eft toujours 
Vuide. Tout paroît joie pour les Grands , & tout 
fe tourne en ennui pour eux. Plus les plaifirs fe 
multiplient , plus ils s’nfent. Ce n’eft pas être 
heureux , que de n'avoir plus rien à defirer , c’eft 
perdre le plaifir de l’erreur; & le plailir n’eft que 
dans l’erreur , qui l’attend & qui le deftre. La 
grandeur elle-même eft un poids qui lafle. Les 
chagrins montent fur le trône , & vont s’afieoir 
à côté du Souverain : la félicité les rend plus 
amers. Le monde étale des profpérités ; le monde 
ne fait point d’heureux. Les Grands nous mon- 
trent le bonheur , & ils ne l’ont pas. Quel eft 
donc l’hemme heureux fur la terre ! c’eft l’homme 
qui craint le Seigneur - , c’eft le Jufte qui n’eft pas 
de ce monde , c’eft un cœur qui ne tient Jqu’4 
Dieu , & à qui la mort n’ôte rien que l’embar- 
xas du corps terreftre qui l’éloignoit de Dieu. 

Tournez-vous encore d’un autre côté , dit le 
Sage -, la gloire même des hommes , cette idole 
à qui le monde a de tout temps drefle des autels t 
n’eft encore que vanité. 

Elle ne manque point , cette gloire , au Prince 
que nous regrettons. Une treve long-temps deli- 
rée alors de nos ennemis , venoit de défarmer 
toute l’Europe. Le Roi au milieu de fes fuccès , 
avoit préféré le bonheur des peuples à des vic- 
toires , qui font toujours le prix du fang & le 
péril des âmes : quand du fond de la Hollande fort 
un nouveau vafe * de la colere du Seigneur , def- 
tiné de Dieu pour détrôner les plus faints Rois , 
& être I’inftrument de fes vengeances fur les 
Eoyaumes & fur les Peuples ; un Prince profond 

< * ) Le Prince d 1 Orange, 
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.dans fes vues , habile à former des ligues & à 
léunir les efprits ; plus heureux à exciter les guer- 
res qu’à combattre \ plus à craindre encore dans 
le fecret du cabinet , qu’à la tête des armées -, un 
ennemi que la haine du nom François avoir rendu 
Capable d’imaginer de grandes chofes & de les 
exécuter , un de ces génies qui fémblent être nés 
pour mouvoir à leur gré les peuples & les Sou- 
Terains ; un grand homme , s’il n’avoit jamais 
voulu être Roi. 

Il parcourt en fecret toutes les Cours d'Alle- 
magne-, il réunit toute l’Europe en faveur de fon 
ufurpation. Le Roi demeure feul défenfeur des 
droits facrés de la Royauté ; la caufe de tous les 
Souverains protégée , arme tous les Souverains 
contre lui. L’orage eft prêt à fondre fur nous : le 
Roi le prévient -, déjà Monseigneur , à la tête 
d’une année triomphante, marche vers le Rhin. 
C’étoit alors la dellinée de la France , de prévenir 
par nos conquêtes les mefures & les projets 
même des ennemis. Philisbourg , le rempart de 
l’Allemagne, eft le prix des premières armes du 
Fils de Louis. Le Rhin enoore effrayé du fameux 
paffage du Roi , reconnoit dans le Fils , la gloire 
&. la valeur rapide du Pere. Manheim , Franken- 
dal , & tant d’autres places , fuivent la dellinée 
de Philisbourg. Le jeune Prince ne trouve rieïi 
qui l’arrête ; il foutient par fon intrépidité , le 
courage des troupes accoutumées à vaincre ; il 
leur rend tout poffible par fon humanité & pqr 
fes largeffes , il ne çonnoît pas le péril ; il veut 
tout' voir de fes ÿeux , & tout animer par fes 
ordres ; &. nous en ferions ici honneur à fa mé- 
moire, fi la valeur étoit un éloge pour les des- 
cendants de Charlemagne 6c de Saint Louis. 

Vous ne l’avez pas oublié. Nos fuccès firent 
éclater par-tout là guerre déjà rallumée dans les 
cœurs -, le feu qui couroit^s’embrafe & fe répand 
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par - tout. La Flandre étoit alors le théâtre de 
notre gloire. Le Maréchal de Luxembourg nous 
confoloit tous les jours , par des victoires réité- 
rées , de la perte des Condés &. des Turennes^ 
Monseigneur y vole , l’armée fous Tes ordres 
-déconcerte , par une marche inouie , les defleins 
des ennemis ; nos troupes , comme celles que vit 
le ferviteur du Prophète , ( 4.. Reg. 6. 17. ) fe 
trouvent par un foudain enchantement , de Vigna- 
mont fur les bords de l’Efcaut. Notre préfence 
glace les alliés ; & fi leurs rufes les dérobent au 
combat, elles ne dérobent pas à Monseigneur. 
la gloire de l’avoir cherché. C’eft avoir vaincu 
l’ennemi , que de lui avoir fait craindre de com- 
battre contre nous. 

Mais laifions au monde à louer ces faits : c’eft 
à nous à vous inftruire. Les fuccès éclatants font 
parmi nous les grands hommes , mais les grands 
hommes font bien petits au tribunal redoutable, 
fi leurs fuccès font tout leur mérite. Au fond , il 
n’eft de gloire réelle que celle qui nous fuit devant 
Dieu. Helas J que font les Héros au lit de la mort, 
fi toutes leurs vertus fe bornent à leurs viéloires l 
Leur vie eft pleine de grands événements qui paf- 
feront dans nos hiftoires , & vuide de ces œuvres 
qui feules feront écrites dans le Livre de vie. Ils 
ont vécu pour la poftérité; ont -ils vécu pour 
l’Eternité ! Ils ont rempli la terre du bruit de leur 
nom ; & le Seigneur ne les connoît pas , parce 
qu’il ne connoît que ceux qui lui appartiennent. 
( 2 . Tim. 2. 19. ) Ils ont remporté des viéloires; 
mais Dieu ne compte que les victoires de la foi , 
& celles que le Jufte remporte fur lui - même. 
On a vanté leurs fuccès & leur valeur héroïque ; 
& fouvent leurs fuccès ont été des crimes , &. 
peut-être lïnjuflice feule eu a fait des Héros. On 
leur a dreffé des ftatues &. des monuments fuper- 
bes -, mais ce ne font-là que les monuments de la 
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vanité , ils périront avec elle. Vous les briferei , o 
mon Dieu ! dans votre Cité éternelle , &. la reffem- 
blance feule de Jefus - Chrift crucifié ornera les 
portiques de la fainte Jérufalem : In civitate tua 
irnaginem ip forum ad nihilum rédigés. ( Pf. 7.2. 
a o. ) |En un mot , ils ont été les hommes du 
fiecle préfent , feront-ils les hommes du fiecle 
à venir ! L’hiitoire des Conquérants fera effacée : 
l’hiftoiredes juftes écrite en caraéleres immor- 
tels , fubfiftera dans l’Eternité. Les paffions , qui 
forment les guerres & les Héros , feront dé- 
truites avec le monde ; les vertus qui font les 
Saints , ne périront jamais. 

Cherchons la gloire qui vient de Dieu , mes 
Freres. Ne nous refufons pas à la patrie / la Reli- 
gion n’autorife pas la pareffe ) mais elle ne cou- 
ronne que les vertus. Combattons les ennemis 
de l’Etat , mais fouvenons - nous que la foi nous 
montre des ennemis encore plus à craindre. Re- 
gardons le monde , avec toute fa gloire , comme 
nous le verrons à la mort , & comme l’a vu fans 
doute dans ce moment , le Prince que nous pleu- 
rons. Etudions fur ce tombeau la terreur de la 
puiffance 8c de la majefté de Dieu, 8c le néant de 
toutes les chofes humaines ; 8c que la mort d’un 
Prince , que la naiffance avoit fait fi grand , & 
que fon caraélere de bonté avoit rendu fi aima- 
ble , après avoir corrigé l’erreur de nos juge- 
ments , confonde encore la vanité de nos espé- 
rances. 

II ç . 

Partie. O I le monde n’attachoit les hommes 
que par le bonheur de leur condition préfenté ; 
comme il ne fait point d’heureux, il ne feroit 
point d’adorateurs ; l’avenir qu’il nous montre 
toujours , eft fa grande reffource 8c fa féduétion 
la plus inévitable ; il nous lie par fes efpérances , 
ne pouvant nous fatisfaire par fes dons ; & l’erreur 
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de fes promeffes nous endort toujours fur le néant 
de tous fes bienfaits. Achevons de nous inftruire. 

Les fruits de la lumière , dit l’Apôtre, ( EpheJ'. 
y. 9. ) font la bonté , la jujlice , la vérité ; &. 
ces fruifs lumineux ne brillèrent dans le Prince 
que nous regrettons , que pour nous détromper 
aujourd’hui de la vanité de nos efpérances , en 
juüifiant l’excès de notre douleur & de nos re- 
grets. 

Le plus grand éloge d’un Prince , c’eft d’ètfe 
bon ; & les feules louanges que le cœur donne y 
font celles que la bonté s’attire. La valeur toute 
feule ne fait que la gloire du Souverain-, la bonté 
fait le bonheur de les peuples •, les victoires ne 
lui valent que des hommages -, la bonté lui gagne 
les cœurs -, c’eft pour lui qu’il eft conquérant ; 
c’eft pour nous qu’il eft bon -, & la gloire des 
armes ne va pas loin , dit l’Efprit de Dieu , fi 
l’amour des peuples ne la rend immortelle. 

Ici le deuil de la France fe renouvelle ; la plaie 
fe rouvre; l’image de Monseigneur reparoît ; 
les larmes publiques recommencent ; & il eft mal 
aifé de rappeller tout ce que nous avons perdu , 
fans aigrir & renouveller toute la douleur de notre 
perte. La bonté n’étoitpns feulement une de fes 
vertus > c’éîoit fon fond%; c’étoit lui -même. 
Elle étoit.née avec lui , comme parle Job , ( Job. 
31. 18.) & fortie avec lui du feinde famere. 

Une bonté toujours acceffible. Il faut étudier 
les moments favorables pour aborder les Grands ; 
& le choix des temps & des occafions , eft la 
grande fcience du courtifan. Ici , tous les temps 
étoient les mêmes ; & l’habileté du courtifan ne 
trouvoit pas plus d’accès & d’affabilité , que la 
fimplicité du peuple ou l’ignorance du citoyen. 
On ne fentoit point en l’approchant ces inquié- 
tudes fecretes que forme le fuccès douteux de 
Jl’accueil ; U bonté fe .montrait d’abord avant la 
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majefté ; on cherchoit le maître dans la douceur 
du particulier , ou plutôt à fa douceur , on fen— 
toit d’abord qu’il étoit digne d’être le maître -, le 
cœur lui donnoif à l’inilant des titres de fouvé- 
raineté plus glorieux que ceux que donne la naif- 
fance. Ceft l’amour qui fait les Rois , la naif- 
fance ne donne que les Couronnes •, c’eft l’amour 
qui forme les fujets. 

Une bonté fenhble à l’amour des peuples pour 
lui. Les Princes ne faventpas toujours goûter le 
plaifîr d’être aimés -, ils n’eftiment pas affez les 
hommes pour être touchés de leur amitié ; ils 
ne connoiflènt pas affez le prix des cœurs ; & 
le long ufage des adulations les rend infendbles à 
la véritable tendreffe. 

Monseigneur aimoit les peuples , &. il 
aimoit d’en être aimé. Quelle joie 1 quand venant 
fe montrer au milieu de cette ville régnante , il 
voyoit tous les cœurs voler après lui , la tendreffe 
publique fe ranimer , le peuple oublier fes mi- 
feres , & ne plus fentir que le plaid r de voir ua 
fi bon Maître J 

Rappeliez ce moment terrible , qù le Seigneur 
menaça , pour la première fois , la vie de ce 
bon Prince. Hélas ! il nous montroit de loin notre 
malheur. L’amour ofe tout. Le peuple , oui le 
peuple le plus bas & le plus obfcur , court aux 
pieds du Trône, &. les portes auguftes de la 
gloire & de la majeflé s’ouvrent à l’amour ; 
c’eft un titre qui donne toujours le droit d'aborder 
un bon Prince. Monseigneur fe laiffoitvoir { 1 ) ; 
cette foule obfcure approche du lit de fa dou- 
leur , *il ne paroît rendu à la vie que pour fe 
rendre à fon peuple ; il refpeéfe dans ces démonf- 

( I) Les Halles de Paris députent Jlx des principales 
Harangeres , qui viennent à Verfailles féliciter MON- 
SEIGNEUR fur fa convalefcence , 6r il veut quelles 
s’approchent de Jon lit. •• - - - 
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trations populaires , l’amour de la Nation ; il 
croit qu’un Prince , quelque grand qu’il puiffie 
être , ell toujours honoré d’être aimé; & ell'uie 
en fe montrant , des larmes , toujours plus fin- 
ceres dans le peuple , parce qu’il ne fait pas em- 
prunter là douleur , & qu’il ne regrette que ce 
qu’il aime. 

Prince digne d’une Nation , dont le caraflere 
perpétuel a toujours été d’aimer fes maîtres, qui 
compte un feul de leurs regards comme un bien- 
fait, & qui dans le temps même de fes miferes 
les plus trilles , n’a qu’à lever les yeux vers le 
Souverain , pour ne plus fentir la douleur de fes 
plaies , & oublier à l’iniiant fes malheurs & fes 
peines. 

Une bonté fage & éclairée. La bonté des Prin- 
ces autorife fouvent la malice des délateurs. Les 
meilleurs Rois, ( Ejiher , 1 6. 6. ) difoit autrefois 
■Alftiérus , jugeant des autres pa'i eux-mêmes , 
font moins en garde contre les artifices des mé- 
chants. 

Les Cours fur-tout font pleines de délations 
& de mauvais & offices .• c’eft-là où toutes les 
pallions fe réunilTent , ce femble , pour s’entre- 
choquer & fe détruire : les haines & les amitiés 
y changent fans celfe avec les intérêts ; il n’y a 
de confiant & de perpétuel , que le defir de fe 
nuire. Les liens même du fang fe dénouent, s’ils 
ne font refferrés par des intérêts communs. 
L'ami , comme parle Jérémie , marche fraudu- 
leufementfur fon ami, & lefrere fupplante le frere. 
{ Jerem. 9. 4. ) Il femble qu’on foit convenu que 
•la bonne foi ne feroitpas une vertu, &. que l’ami- 
tié ne feroit plus qu’une bienféance ; l’art de ten- 
dre des piégés n’y déshonore que par le mauvais 
fuccès : enfin, la vertu elle-même fouvent faulfe , 
y devient plus à craindre que le vice. La Religion 
y fournit fouvent les apparences qui cachent les 
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embûches qu’on nous tend : l’on y donne quel- 
quefois les dehors à la piété , pour réferver plus 
fûrement le cœur à l’amertume de la jaloufie , &. 
au defîr infatiable de la fortune •, &. comme dans 
ce temple de Babylone, dont il eft parlé dans 
Daniel , en public tout paroît pour la divinité ; 
en fecret & par des voies fouterraines , on re- 
prend tout pour foi-même. ( Dan. 14. 12. ) 

Monseigneur étoit bon -, mais il falloit l’être 
pour avoir accès auprès de lui. Ses oreilles étoient 
fermées à la malignité des délations & des im- 
pollures ; le détracteur fecret ne trouvoit en lui 
qu’un filence d'indignation & de févérité. La lan- 
gue empoifonnée , loin de lui fouffler le venin, 
s'infectait toute feule elle -même; la malice re- 
tomboit toujours fur l’homme méchant. On fe 
perdoit en voulant perdre l’innocent : on fe pré- 
paroit à foi-même la peine & l’ignominie qu’on 
lui avoit deftinée. Il bannifloit de fon cœur ces 
ennemis publics delafociété, qu’il faudroit ban- 
nir du milieu des hommes , convaincu , comme 
il le difoit fouvent , que les méchants ne décrient 
pas leurs femblables , & que l’impofture ne s’en 
prend jamais qu’à la vertu. 

Enfin , une bonté univerfelle. Bon pour fes 
amis : capable d’attachement & de tendrefle ; 
aimant toujours ce qu’il avoit une fois aimé ; ne 
connoiffant pas ces inégalités toujours attachées 
à l’amitié des Princes ; &. n’ufant pas du privilège 
des Grands > qui eft de n’aimer rien , ou de n’ai- 
mer pas long temps. Bon pere; partageant avec 
les Princes fes enfants , la douceur & l’innocence 
de fes plailirs ; ne leur montrant fon autorité que 
dans fa tendrefle ; fenfible à leur gloire , plus 
fenfible encore , ce femble , à leur amitié ; aimant 
à vivre au milieu d’eux ; & ne leur faifanc fentir 
d’autre contrainte , que celle que donne la joie 
de vivre avec ce- qu’on aime. 
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Boa maître .• jamais de ces moments d’humeir/ 
ü ordinaires à ceux que rien n’oblige à fe con- 
traindre ; plus on le voyoit de près , plus on fen- 
toit qu’il étoit bon : ce n’étoit plus un maître , 
c’étoit un ami ; entrant dans tous les befoins des 
fiens ; croyant qu’un Prince n’elt jamais plus 
grand que loiTque c’eft la bonté qui l’abailfe • 
voulant que tout le monde fût heureux avec lui ; 
perfuadé que les Princes ne font nés que pour le 
Bonheur des autres hommes ; & ne comptant 
pas que ce fût être heureux que de l’être feul. 

Grand Dieu ! quelles efpérances nous mon- 
triez - vous l L’amour des peuples ne rend pas 
immortel, puifque fa coude a été fi rapide & fi 
précipitée ; mais la mort des bons Princes eft 
toujours le châtiment le plus rigoureux , dont 
Vous puniffiez la malice des hommes. 

Ainfi fommes - nous féduits par nos efpéran- 
ces , mes Freres. La nation efpérôit tout d’un fi 
Bon Prince : plufieurs de ceux qui m’écoutent , 
fondoient fur fa bonté & fur fon amitié , des vues 
fùres & particulières d’élévation &. de fortune. 
Chacun fe forme dans l’avenir un fantôme qui 
l’éblouit / le bonheur fe montre toujours à nous 
de loin ; la mort de nos maîtres , ce grand fpec- 
’ racle, où le monde & toute fa gloire fond à nos 
yeux, leur mort change fenlement nos vues , fans 
changer notre cœur ; chacun tente la fortune pat 
de nouvelles voies ; nous formons de nouveaux 
projets ; nous nous faifons un nouveau plan de 
Cour & de raefures : nous nous confolonsde nos 
pertes par de nouvelles prétentions : nos projets 
échouent fans cefTe , &. nos efpérances revivent 
de nos projets même renverfes; au milieu du 
débris de te ut ce qui nous environne , nous nous 
fauvons encore dans l’avenir. Tout nous defabufe 
du monde, & rien ne nous rappelle à Dieu. Ef- 
pérance d’élévation qui nous fédujt \ efpérance 
de durée. 
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C’étoit la bénédiélion promife à la piété filiale ; 
& la juftice renfermée dans l’accompliflêment de 
ce devoir , ne fut pas moins le caraétere confiant 
de Monseigneur , que la bonté : In omniboni~ 
rate , 6* juftitiâ. ( Ephef. 5.9 ) 

Mais devons-nous faire ici un mérite à la mé- 
moire de ce Prince , de fa foumiflion tendre &, 
refpeélueufe pour le Roi ? Quand la nature toute 
feule ne nous apprendroit pas à honorer nos 
peres ; quand l’amour que nous leur devons ne 
couleroit pas dans n#s veines avec le fang que 
nous avons reçu d’eux; quand ce refpeél ne feroit 
pas né avec nous , & formé , pour ainfi dire , 
avec notre coeur ; quel pere , quel Roi , eft ici 
offert à la tendreffe & i h piété filiale de 
Monseigneur ! un Roi , la gloire & le modèle de 
Tous les Rois ; un pere , le plus tendre &. le meil- 
leur de tous les peres. 

Mais les droits de la nature font quelquefois 
plusfoibles dans le cœur des enfants des Grands , 
que dans celui des autres hommes -, ils regardent 
les fentiments du fang &. de la nature , comme 
le partage du peuple ; l’ambition prend chez eux 
la place de la tendreffe ; leurs peres deviennent 
fouvent leurs rivaux. Les hifioires des fiecles pat 
fés & du nôtre , feront toujours fouillées de ces 
trilles exemples * &. David , ce pere fi tendre , 
ce Roi fi grand & fi glorieux , ne laiffa pas de 
trouver un Abfalom. 

Le refpeél perpétuel & fincere de Monsei- 
gneur pour le Roi , n’a peut-être point d’exem- 
ple , non feulement dans l’hifioire des Princes , 
mais encore dans celle des hommes d’une defli- 
néetplus ordinaire. Plus l’âge l’approchoit du 
trône , plus fa foumiflion fembloit croître. Par- 
venu à des années qu’on regarde prefque comme 
la vieilleffe des Rois , on ne l’a jamais vu fe laffer 
un infiaat d'êtie fujet. Content de voir coifiér fes 
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plus beaux jours aux pieds du trône , jamais Tes 
deiirs ne montèrent plus haut; &. né pour régner, 
il n’a jamais penfé qu’il dût vivre que pour obéir. 

Réglant toujours fes volontés fur celles du 
Roi ; les prévenant dès qu’il avoit pu les connoî- 
tre j formant fes goûts & fes defirs fur les liens ; 
refpeélant fes vues & fes deflinations j & par-là , 
de peur de les gêner, réfervé même à demander 
des grâces ; apprenant aux fujets le refpeét qu’ils 
doivent aux choix &. aux delfeins de leurs maî- 
tres ; à ne pas entrer témérairement dans le fanc- 
tuaire des confeils & des fecrets de la Royauté ; 
à ne pas s’élever au dedans d’eux-mêmes un tri- 
bunal d'indépendance & de vanité , devant lequel 
ils ofent citer les Rois de la terre - , & à ne tou- 
cher aux myfteres du trône , comme à ceux de 
l’autel , qu’avec une efpece de religion &. de 
iilence. 

Les vues du Roi fur Monseigneur lui paroif- 
foient toujours le feul parti qu’il eût à prendre ; 
volant à la tète des armées dès que fes ordres 
l’appelloient ; reprenant à Meudon, avec la même 
fouinilfion , la douceur & l’innocence d’une vie 
privée , dès que le bien de l'Etat le demandoit. 
Toujours entre les mains du Roi, & toujours 
charmé d’y être. 

Les hommes n’admirent d’ordinaire que les 
grands événements - ,la vie des Princes leur paroît 
ruide & obfcure , & ne les frappe plus dès qu’ils 
n’y trouvent pas de ces aèlions d’éclat qui em- 
bellilfent les hifloires , & auxquelles fouvent ils 
n’ont prêté que leur nom. Il nous faut du fpec- 
tacle pour attirer nos regards. Rendons noue nom 
immortel , ( Gen. n. 4. ) difoient ces enfants de 
ftoé, en lailfant à nos neveux un monument 
éternel de notre vanité. Ce font prefque toujours 
les pallions qui immortalifent les hommes dans 
l’efprit des autres hommes .• les vices éclatants 
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pafTent à la poftérité ;~une'vertu toujours renfer- 
mée dans les bornes de fon état , eft à peine con- 
nue de fon fiecle. Un Prince qui a toujours pré- 
féré le devoir à l’éclat , paroît n’avoir point vécu ; 
il ne fournit rien à la vanité des éloges , dès qu’il 
n’a pas eu de ces defteins ambitieux qui troublent 
la paix des Etats; qui renverfent l’ordre des fuc- 
ceftîons & de la nature ; qui portent par - tout la 
mifere , l’horreur , la confufion , & qui ne mè- 
nent à la gloire que par le crime. Il elt beau de 
remporter des viéïoires , 8c de conquérir des Pro- 
vinces; & fans doute que les occaîions feules en 
manquèrent à M o N s e i g n e u r. Mais qu’il eft 
grand , dit faint Ambroife , de n’avoir jamais été 
que ce qu’on devoit être ! Grande eji aliquem 
intrâ fe tranquillum effe ér fibi convenire. ( S. Ambr. 
de vira Jaeob. ) 

Non , mes Freres , la façon de penfer de la 
plupart des hommes eft là - deflus digne d’éton- 
nemqnt : il femble que nous n’aurons plus rien à 
dire , dès que nous n’aurons plus à louer que des 
vertus utiles aii bonheur des peuples , & à la 
tranquillité des Empires ; & qu’il nous faut pour 
le fuccès de ces diicours , ou des crimes éclatants 
à pallier , ou des talents pernicieux au genre 
humain à honorer de pompéux éloges. Hommes / 
frivoles ! vous méritez d’avoir de tels maîtres dès 
que vous êtes capables de les admirer. 

Le talent le plus cher à Monseigneur , fut 
un refpeél & une foumiftion confiante , &. à 
l'épreuve de tout pour le Roi. Et ne croyez pas 
que cette foumiftion lui coûtât. Ce n’étoit pas ici 
feulement une vertu de raifon : il ne donnoit rien 
aux égards & à la bienféance ; il ne fuivoit que 
les mouvements de fon cœur. Occupé fans cefle 
de tout ce qui pouvoit plaire au Roi ; comblé de 
joie dès qu’il avoit fû fe ménager l’occafion de lut 
plaire , tranfporté lorfqu’il afoit l’honneur de le 
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recevoir à Meudon ; plein d’inquiétudes aimables, 
& entrant dans tous les détails, afin que le plai- 
iir du Roi fût égal au lien, & paroiffant plutôt 
un Courtifan empreffé , qu’un héritier de la Cou- 
ronne . 

L’efpérance du trône , fi douce & fi capable 
d’étouffer les fentiments même de la nature, ne 
s’offrit jamais à lui que comme une image affreufe. 
Le téméraire qui eût ofé la lui faire entrevoir feu- 
lement de loin , eût trouvé à l’infiant , comme 
ceux qui crurent faire leur cour à David en lui 
apprenant qu’il étoit Roi , la peine de fa témérité 
& de fon infolence. Jamais on ne l’a entendu 
former de ces projets à venir fi ordinaires aux 
hommes , &. fi inévitables à l’imagination , qui 
fuppofaffent même qu’il pût régner un jour. Il a 
toujours penfé , comme s’il devoit toujours obéir; 
& fi la nature fembloit lui promettre des jours 
au-delà des jours du Roi , fa tendrefle les abré- 
geoit ; & on lui a fouvent oui dire : Que fa plus 
douce efpérance étoit de compter que le Roi lui fur- 
vivroit , 6’ qu’il ne pourrait pas furvivre lui-même à 
la douleur de fa perte.. 

Audi nous vîmes fes alarmes finceres durant 
v ces jours d’affliélion où toute la France parut 
menacée avec la fanté de ce Monarque. On auroit 
cru à fa douleur profonde 4 ; qu’il alloit perdre 
avec lui fa fortune & fes efpérances. La Royauté 
ne lui paroiffoit plus que le dernier des malheurs 
pour lui , dès qu’il eût fallu l’acheter par la perte 
d’un fi grand Roi & d’un bon pere ; content 
d’obéir pourvu que le Roi régnât. <, 

La longue durée des jours devoit, ce femble , 
être la récompenfe d’une piété fi tendre ; &. fes 
jours ont été abrégés ; 6’ il a cherche en vain le 
rejle de fes années. ( Pf ;8. io.) Nous nous le 
promettions pour, nos • neveux, & il n’dl plus 
même pour nous., , . . 




de M. le Dauphin k 1 3 y 

Quel fonds peut - on faire fur la vie ’ c’eft ce 
que nous avons dit. Qui peut compter fur le len- 
demain ? ce font les réflexions que nous avons 
mêlées avec nos larmes. Et cependant nous vivons 
comme fi tout ceci ne devoit jamais finir. La mort 
nous paroît toujours comme l’horifon qui borne t 
notre vue ; s’éloignant de noys à meiure que 
nous en approchons , ne la voyant jamais qu’au 
plus loin , ne croyant jamais pouvoir y atteindre : , • 
chacun fe promet une efpece d’immortalité fur la 
terre. Tout tombe à nos côtés-; Dieufrappe au- 
tour de nous nos proches , nos amis , nos maî- 
tres ; & au milieu de tant de têtes &, de fortunes 
abattues , nous demeurons fermes , comme fi le 
coup devoit toujours porter à côté de nous , ou 
que nous euflions jeté ici - bas des racines éter- 
nelles. Nous comptons toujours y être à temps 
pour le falut , & le temps dii falut eft aujour- 
d’hui , & nous mourrons avec le feul defir de 
mieux vivre. 

Derniere efpérance qui nous féduit. La RïK- 
gion du Prince, pour qui nous prions , a prévenu 
cette furprife. Bon pour les peuples , refpeélueux 
à l’égard du Roi , il n’a pas été moins religie«x 
envers Dieu ; & la vérité avoit fait en lui une 
fainte alliance avec la bonté & la juftice/ In omni 
bonitate , & jujlitid , & veritate , 

Ce n’eft pas que je veuille envelopper ici fous 
l’artifice infipide des louanges, les foinleflês de 
fes premières années. Ne louons en lui que les' 
dons de' Dieu. , & déplorons les fragilités de 
l’homme ; n’excuforis pas ce qu’il a condamne , St 
dans le temps que l’EgÜfe offre ici la viélime de-, 
propitiation , &. que fes chants lugubres deman- 
dent au Seigneur qu’il le purifie des infirmités 
attachées à la nature, ne craignons pas de parler 
comme elle prie , & d’avouer qu’il en a ét4 
capable. ’ d .. 1 rt . s .. : ■ ■ : ; • ■ - i 
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Hélas ! qu’eft-ce que la jeunefle des Princes / 
& les inclinations les plus heureufes & les plus 
louables que peuvent - elles contre tout ce qui 
les environne ? Moins expofés qu’eux , fommes- 
nous plus fideles ! Nos chûtes fe cachent fous 
l’obfcurité de notre deflinée : mais qu’offriroit 
notre vie aux yeux du public , fi elle étoit en 
fpeéiacle comme la leur ? Ah ! c’eft un malheur 
de leur rang ; que' fouvent , avec plus d’inno- 
cence que nous , ils ne fauroient jouir comme 
nous de l’impunité d’un feul de leurs vices. 

S’il y a eu quelque dérangement dans les pre- 
mières années de ce Prince, l’âge y eut plus de 
part que le cœur : l’occafion put le trouver foi- 
ble ; elle ne le rendit jamais vicieux ; & le refie 
de fes jours palfes depuis dans la réglé , mon- 
trent allez que l’égarement n’avoit été qu’un 
oubli , & qu’en fe rendant au devoir , il s’étoiî 
rendu à lui-même. ( 

Oui , Monseigneur pouvoir dire, comme 
Salomon, (Sap. 8. 19. ) qu’il avoir eu en partage une 
ame bonne , & un cœur tourné à la vertu ; d’une 
droiture & d’une vérité digne de l’éducation qu’il 
avoit reçue de ce courtifan chrétien , qui pafla 
pour l’homme le plus vrai de fon fiecle. Religieux 
cbfervateur de la bonne foi , des fentiments 
d’honneur «Si de probité , plus fûrs quelquefois 
pour la vertu , que les ardeurs les plus vives du 
zele. Un fecret à l’épreuve de la familiarité même 
la plus privée ; & en un mot, un de ces hommes 
dont chacun auroit voulu fe faire, un ami , fi le 
refpeét tût permis de lé faire un ami de fon 
maître. i > 

• Plus Monseigneur étoit vrai , plus il 
étoit ennemi du faux. Quel mépris pour les adu- 
lateurs , la honte, des Cours , «Si l’écueil des 
meilleurs PrinçesJ- regardant les. faufles louanges 
comme un aveu public de la mauvaife foi de celui 
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qui les donne , & de la vanité de celui qui les 
reçoit -, croyant que les éloges données aux vertus 
que nous n’avons pas , deviennent pour la pof- 
térité des cenfures qui ne fervent qu’à immorta- 
lifer nos défauts véritables , & perfuadé qu’un 
bon Prince eft toujours aflez loué d’être aimé. 

Mais jufqu’ici il n’a paru vertueux que devant 
les hommes ; vous l’allez voir vertueux devant 
Dieu, jufte &. charitable. Et de quoi n’eftpas ca- 
pable la bonté naturelle , quand elle eft aidée d’un 
fonds de religion , & que la nature donne , pour 
ainlî dire , les mains à la grâce ? 

Maifon déferte & défolée , qui devenue fans 
habitants, comme parle un Prophète, pleurez votre 
folitude ( 1 ) , & la gloire de vos anciens jours ! 
vous n’oublierez jamais les pieufes largefles de 
ce bon Prince ; vos pauvres pleureront avec vous, 
la veuve & l’orphelin viendront vous redemander 
leur confolateur & leur pere ils mouilleront de 
leurs larmes les lieux heureux qu’il habita -, & 
leurs clameurs , en vous renouvelant fans cefle 
le fouvenir de fa perte, vous renouvelleront aufli 
l’efpérance confolante qu’il n’eft perdu que pour 
le temps. 

Ses largefles faintes n’autorifoient pas l’oubli 
de les devoirs religieux , & il ne croyoit pas , 
comme la plupart des Grands , que tout l’Evan- 
gile fe borne pour eux à la miféricorde. Tout le 
monde a connu fon refpeél confervé depuis l’en- 
fance pour les loix de l’Eglife. Les jours qu’elle 
confacre à l’abftinence, à peine connus des Grands, 
furent toujours pour lui des jours facrés. On l’a 
vu fe refufer même le morceau pris par oubli , 
& comme Jonathas , fe croire prefque digne de 
mort , pour avoir par ignorance , goûté un peu 
de miel contre le vœu du peuple faint. 

( 1 ) Meuiov, 
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Et ce n’étoit pas ici une obfervance ferupu- 
leufe , où il entre fouvent plus de foibleffe que 
de foi , c’étoit un cœur religieux , c’étoit un fonds 
de piété fincere ; tout ce qui appartenoit à la 
religion , lui paroiffoit grand ; &. c’eft ce fonds 
de religion qu’il oppofa toujours aux difeours de 
l'impiété. Car qu’il eft rare que les Grands , fur- 
tout dans le premier âge , ne foient pas envi- 
ronnés de ces hommes audacieux , qui difent : 
Quel ejl notre Dieu ! & qui trop foibles pftur le 
fervir , croient paroître forts en faifant fem- 
blantde ne le pas connoître ; ces hommes , qui 
ne favent de la fcience de la foi , que les blaf- 
phêmes qui l’attaquent -, qui ont appris à être 
incrédules avant que d’apprendre à croire , qui 
ne font impies queparoflentation , & qui fouvent 
infpirent aux autres l’incrédulité à laquelle ils 
n’ont pu encore parvenir eijx-mêmes. 

La langue de l’impie lécha toujours devant lui 
de honte & de confufion. Il n’ufa de fon ayto-» 
rité , que lorfqu’il vit l’autorité de la foi atta- 
quée -, fa douceur n’étoit plus qu’un courroux 
inajefîueux & digne d’un descendant de Clovis ; 
c’étoit la force &. la févérité , qui fortoit du doux 
& du clément. Et qu’il étoit beau de voir l’héri- 
tier de la Couronne défendre , en défendant U 
Religion , le plus beau privilège qui illuflre le 
trône de fes Peres ; ne pouvoir Souffrir que l’im- 
pie ôtât à la maifon de France le plus ancien 
patrimoine dont elle fe glorifie, & qu’il regardât 
le titre^de la foi & de premier Roi chrétien, dont 
les Rois fes ancêtres fe font toùjours honorés , 
comme un titre vain & une erreur populaire i 

Leçon immortelle pour les Souverains , qui 
doivent fe fouvenir que la Religion allure leur au- 
torité \ que l’incrédule , qui a fecoué le joug de 
la foi , fe défaccoutume bientôt du joug de l’o- 
héiffance ; que ceux qui ne connoiifent point de 
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Dieu , ne refpeétent pas plus les hommes ; Sc 
que les impies font toujours mauvais fujets. 

Auffl la piété fincere de ce Prince honoroit la 
Religion. Mais enfin ,• ô mon Dieu ! la France 
n’en étoit pas digne, vous ne le formiez que pouf 
vous feul ; il n’a régné que fur les cœurs , & fon 
autre régné ne devoit pas être de ce monde. 

L’ordre part des confeils éternels ; l’Ange d’en 
haut , Miniftre des defleins & des vengeances du 
Seigneur , vient marquer la maifon du premier 
né ; la plaie , qui afflige le peuple , entre jufques 
dans la maifon du Prince , & le bien-aimé eft 
frappé. Quelle confternation répandue dans le 
public avec cette trille nouvelle ! Le peuple eft 
tremblant , la ville pleure , les temples faints 
font les dépofitaire9 de la douleur & de la crainte 
publique , toutes les mains font levées au Ciel , 
la Cour change en deuil fa majeflé & fa gloire. 
Un bon Prince eft l’héritage de chaque particu- 
lier , &. chacun craint , parce que chacun doit 

i touché du péril de Monseigneur 
n’en connoît plus pour lui-même ; il oublie qu’jl 
fe doit à fon peuple , & fe livre à fa tendrefle ; îl 
expofe , avec fa perfonne facrée , le falut de l’E- 
tat , & ajoute au poifon de la douleur , dont fon 
cœur tendre & paternel eft déjà flétri , celui de 
l’air mortel qu’il refpire. Un fi bon fils étoit digne, 
fans donte , que le meilleur de tous les peres reçût 
fes derniers foupirs -, il avoit toujours vécu entre 
fes mains , il falloit qu’il mourût de même. 

Hélas ! tout couvert de fa douleur , & de la 
plaie qui infeéle tous fes membres , quelles font 
fes craintes & fes inquiétudes ? Il craint pour le 
Roi ; une vie fi précieufe expofée devient la plus 
vive de fes peines. Je mourrais de douleur , dit- 
il , Ji le Roi au fortir d’ici avoit feulement mal à 
la tête. 



perdre 
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Quel Speélacle de tendreffe s’offre ici à la pos- 
térité ! La douleur d’un pere , toujours grand 
dans Ses afflictions comme dans Ses profpérités , 
ne compte pour rien le danger , & le danger du 
pere devient l’unique douleur du fils mourant. 
Quelle leçon domeflique dans les fiecles à venir , 
pour les defcendants de cette augufte MaiSon ! 
Et les hifloires doivent-elles moins immortaliser 



ces exemples touchants d’humanité , que les vic- 
toires & les conquêtes , leSquelles n’ont Souvent 
attiré de la gloire aux hommes , qu’aux dépens 
de l’humanité même ? 

Les deux Princes Ses fils , déjà accablés des 
inquiétudes de la crainte , portent encore l'acca- 
blement de la Séparation. Meudon , qui renSerme 
tout ce qu’ils ont de plus cher au monde , leur 
devient un lieu interdit. UnePrinceffe augufte (i), 
le lien & la' joie de la MaiSon Royale , & qui 
donne fi heureuSement pour l’Etat des Héritiers 
à la Couronne qu’elle doit porter , demande , 
comme une grâce , qu’il lui Soit permis d’aller 
partager le péril. Mais la France Se reSuSe à leur 
tendreffe ; nous devions affez perdre , & il ne 
falloit pas tout riSquer. 

Cependant tout flattoit encore nos eSpérances. 
Une douce Sécurité Semble toujours précéder les 
grands malheurs ; plus on doit perdre , plus on 
eSpere. Les apparences du mal ne Sembloient 
annoncer qu’un danger ordinaire ; lesconjeélures 
de l’art , que l’affe&ion l’habileté rendoient 
également éclairées , étoient favorables à nos 
defirs ; le coup de foudre qui alloit éclater , Se 
cachoit encore Sous l’éclat trompeur de la nuée. 
Dieu nous laiffoit encore jouir de notre erreur ; 
hélas ! nous Sommes toujours à Ses yeuxles jouets 
de nos vaines eSpérances : la parole de mort étoit 



( I ) Adélaïde de Savoie , Duchejfe de Bourgogne. 
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J ortie de fa bouche , & elle ne devoit pas retourner 
àluivuide. (If. <55. 11.) i 

Déjà des préfage* douteux nous l’annoncent ; 
le mal furmonte les remedes , le Prince patoît 
menacé de plus près : fournis à Dieu , il adore 
la main qui le frappe •, nulle impatience au milieu 
de fes douleurs ; la violence du mal toute feule 
jious apprend qu’il fouftre ; on n’en tire pas même 
les plaintes néceiTaires au fecours de l’art. Il ne 
fe plaint qu’à Dieu feui , & ce n’eft pas de fes 
douleurs ; il ne fent que le regret de fes fautes , 
il en trouve l’expiation dans la patience & dans 
fes defirs. Une révolution foudaine l’accable ; elle 
répand déjà un nuage fur fes yeux , & arrête fur 
fa langue les paroles de pénitence & de réconci- 
liation ; il tend , par des fignes de douleur & de 
repentir , les mains à l’Eglife ; cette Eglife , dont 
il avoit toujours refpeété les loix , qui venoit de 
le nourrir depuis peu de ce Pain myftérieux qui 
fait les delices des Rois , & de laquelle fa naif- 
fance le deftinoit à être le protecteur. Sa langue 
déjà immobile fe délie enbn pour demander les 
grâces des Sacrements •, ces grâces dont il avoit 
toujours ufé avec tant de religion , & auxquelles 
les derniers myfteres de la Pâque l’avoient vu 
participer, avec des fentiments de foi & de piété 
plus vifs & plus touchants que jamais , comine 
s’il eût prelfenti que cette Pâque devoit être la 
veille & l’appareil de fa mort , & qu’il ne boiroit 
plus de ce breuvage myftérieux , qu’il ne le bût 
nouveau dans le Royaume du Pere célefle. 

Mais enfin la loi fupplée au miniftere des hom- 
mes. Le feu du ciel tout feul peut allumer, quand 
il le faut, le facrifice, &fanélifierlaviélime; fes 
defirs fervents deviennent eux-mêmes la grâce 
qu’il demande : il ne lui a manqué que la confo- 
lation ; il en a eu l’efFet & la vertu , & nous en 
avons l’efpérance. 
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Grand Dieu ! une ame fi Benne &c fi religieuse 
n’auroit-elle pas trouvé ouvert le Sein de vos mï- 
féricordes éternelles ? un Prince fi fort félon le 
cœur des hommes , ne feroit-.il pas félon votre 
cœur 1 Recevez , Seigneqr , le Sacrifice de nos 
larmes & de nos prières ; regardez du haut du 
Ciel Sur ces offrandes Saintes que le Sang de la 
Viélime , qui coule fur l’autel , ne caule pas en 
vain pour lui ’ 3 confolez la piété du Roi & la 
douleur d’un pere , qui ne demande plus que Son 
fils vire , pourvu qu’il vive devant vous ; que ce 
temple augufte parle lui-même en faveur du Sang 
de Saint Louis : Donnei votre jufiiee au fils du Roi t 
( PS. 71. 1. ) fi Ses juflices Se trouvent défeétueu- 
Ses , plncez-le devant vous parmi ces Saints Rois 
fes ancêtres , qui occupèrent le trône que fa 
naifTance lui deflinoit ; que le livre éternel le fafle 
rentrer dans la fucceflion des Charlemagnes & 
des Saint Louis , dont il fera exclus dans nos hif- 
toires , &. rendez-lui dans le Ciel la Couronne 
que vous n’avez pas voulu permettre qu’il portât 
fur la terre. 

' ! i '• Ainfi foi t- il. 
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D E 



LOUIS LE GRAND , 

ROI D Ë FRANCE. 

Prononcée dam la Sainte Chapelle 
de Paris. 



Ecce magnus effeétus fum , 8c proceffi omnes fapien- 

tiâ , qui fuerunt ante me in Jerufalem 8c 

agnovi quôd in his quoque effet labor , St affliclio 
fpiritûs. 

Je fuis devenu grand , j’ai furpajfé en gloire b en fa -» 
gejfe , roui ceux qui m’ont précédé dans Jerufalem; 
& j’ai reconnu qu’en cela même , il n’y avait que 
vanité b afflifiion d’efprit. Ecclef. i. l6. 17. 

D ieu feul eft grand , mes Freres , & dans 
ces derniers moments fur-tout , où il ptéfide 
à la mort des Rois de la terre : plus leur gloire 
& leur puilTance ont éclaté , plus en s’évanouif- 
fant alors , elles rendent hommage à fa grandeur 
fuprême -, Dieu paroît tout ce qu’il ell , &. 
l’homme n’eû plus rien de tout ce qu’il croyoit 
être. 

Heureux le Prince dont le coeur ne s’eft point 
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élevé au milieu de fes profpérités & de fa gloire ; 
qui , femblable à Salomon , n’a pas attendu que 
toute fa grandeur expirât avec lui âu lit de la 
mort , pour avouer quelle n’étoit que vanité &. 
affiiélion d’efprit ; & qui s’eft humilié fous la 
main de Dieu , dans le temps même que l’adu- 
lation fembloit le mettre au deflus de l’homme I 

Oui , mes Freres , la grandeur &. les viétoires 
du Roi que nous pleurons , ont été autrefois allez 
publiées : la magnificence des éloges a égalé celle 
des événements ; les hommes ont tOHt dit , il y 
a long - temps , en parlant de £a gloire. Que 
nous refte-t-il ici , que d'en parler pour notre 
inflruélion l 

Ce Roi , la terreur de fes Voifins , l’étonnement 
de l’univers , le pere des Rois , plus grand que 
tous fes Ancêtres , plus magnifique que Salomon 
dans toute fa gloire , a reconnu comme lui , que 
tout étoit vanité. Le monde a été ébloui de l’é- 
clat qui l’environnoit -, fes ennemis ont envié fa 
puiflance -, les Etrangers font venus des Iiles les 
plus éloignées baiiTer les yeux devant la gloire de 
fa Majefté ; fes fujets lui ont prefque dreffé des 
autels ; & le preftige , qui fe formoit autour de 
lui , n’a pu le féduire lui-même. 

Vous l’aviez rempli , ô mon Dieu ! de la 
crainte de votre nom •> vous l’aviez écrit fur le 
livre éternel , dans la fucceffion des faints Rois 
qui dévoient gouverner vos peuples ; vous l’aviez 
revêtu de grandeur & de magnificence. Mais ce 
n’étoit pas afiez , il falloit encore qu’il fût mar- 
qué du caraélere propre de vos Elus ; vous avez 
xécompenfé fa foi par des tribulations & par des 
difgraces. L’ufage chrétien des profpérités peut 
nous donner droit au royaume des Cieux ; mais 
il n’y a que l’aiîliélion & la violence qui nous 
talTure. 

Voyons-nous des mêmes yeux , mes Freres , 

la 




de Louis le Grand. 

la vïciflitude des chofes humaines ? Sans remonter 
aux fiecles de nos peres , quelles leçons Dieu 
n’a-t-il pas données au nôtre ? Nous avons vu 
toute la Race royale prefque éteinte ; les Princes , 
l’efpérance & l’appui du Trône , moilfbnnés à la 
fleur de leur âge ; l’époux 8c l’époufe augufte , 
au milieu de leurs plus beaux jours , enfermés 
dans le même cercueil , 8c les cendres de l’en- 
fant fuivre triftement 8c augmenter l’appareil lu- 
gubre de leurs funérailles ; le Roi qui avoit parte 
d’une minorité orageufe , au régné le plus glo- 
rieux dont il foit parlé dans nos hiltoires , retom- 
ber de cette gloire dans des malheurs prefque 
fupérieurs à fes anciennes profpérités ; fe relever 
encore plus grand de toutes fes pertes , 8c fur- 
yrire à tant d’événements divers pour rendre 
gloire à Dieu , 8c s’affermir dans la foi des biens 
immuables. 

Ces grands objets partent devant nos yeux 
comme des fcenes fabuleufes ; le cœur fe prête 
pour un moment au fpeétacle , l’attendriffement 
finit avec la repréfentation ; 8c il femble que Dieu 
n’opere ici-bas tant de révolutions , que pour fe 
jouer dans l’univers } & nous amufer plutôt que 
nous inlfruire. 

Ajoutons donc les paroles de la foi à cette 
trille cérémonie , qui fans cela nous prêcheroit 
en vain : racontons , non les merveilles d’un 
tegne que les hommes ont déjà tant exalté , mais 
les merveilleçde Dieu fur le Roi qui nous eft ôté. 
Rappelions ici fes vertus plutôt que fes victoires : 
montrons-le plus grand encore au lit de la mort, 
qu’il ne l’étoit autrefois fur fon Trône , dans les 
jours de fa gloire. N’ôtons les louanges à la va- 
nité , que pour les rendre à la grâce. Et quoi- 
qu’il ait été grand , & par l’éclat inoui de fort 
régné 8c par les fentiments héroïques de fa piété, 
deux réflexions fur lefquelles va rouler ce devoir 
Oraifonfunebr, G 
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de Religion que nous rendons à la mémoire de 

'i'RÈs-KAUT , TRÈS- PUISSANT ET TRËS-EXCEL- 

T.ENT Prince Louis XJV. du nom t Roi de 
France et de Navarre ; ne parlons de la 
gloire & de la grandeur de fon régné , que pour 
en montrer les écueiL le néant qu’il a connu ; 
& de fa pieté , que pour en propofer & immor- 
taliferles exemples. 

„ 1 T O u t ce qui fait la grandeur des 

TaRTIk. i Rois fur la terre , en fait auffi le 
d ,nger. Les fuccès éclatants dans la guerre , la 
magKhcence dans la paix , l’élévation des fen- 
timents , & la majeflé dans la perfonne • voilà 
tout ce que la vanité peut faire fouhaiter aux 
Souverains ; & voilà auîli tout ce que la foi doit 
leur faire craindre. 

Le Roi , pour qui nous prions , paffa , pour 
ainfi dire , du berceau fur le trône ; il ne jouir 
point des avantages de la vie privée , toujours 
utile au Souverain , parce qu’elle lui apprend à 
■connoître les hommes , & que les hommes lui 
apprennent à fe connoître lui-même. 

Mais Dieu qui veille à l’enfance des Rois , &. 

Ï ui en formant leurs premières inclinations , 
;mble former les deilinées publiques , verfa de 
bonne heure dans fon ame ces grandes qualités 
qui fuppléent aux inüruélions , &. que l’inflruc- 
tion toute feule ne donne pas., toujours. 

Les troubles d’une longue minorité étant cal- 
més parles foins d’une Regente vertueufe &d'un 
Minière habile , L o ui s. au for, tir de ces nuages, 
commence à fe montrer à fes peuules. La jeu- 
nette , toujours plus aimable , ce Temble , dans 
les Princes : cet air grand &. augufle , qui tout 
feul annonçoit le Souverain ; la tendrette perpé- 
tuelle de la nation pour fes Rois , tout le rendit 
waîtxe des cœurs > & c’eft alors qu’un Prince elt- 
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véritablement Roi, quand l’amour des peuples , 
fi j’ofe parler ainfi , le proclame. 

La France reprenoit alors cet état floriffant , 
.qu’un nouveau régné femble toujours promettre 
aux Empires. Les diffenfions civiles l’avoient plut 
aguerrie & purgée de mauvais citoyens , qu'é- 
puifée. Les Grands réunis au pied du trône , ne 
penfoient plus qu’à le foutenir. Les guerres étran-- 
gérés , & qui n’étoient encore que de Nation à 
Nation , occupoicnt la valeur de fes fujets , fans 
accabler fes peuples. Heureufe fi elle n’eût pas 
connu depuis toute fa puiffance ; & fi en igno- 
rant combien il lui étoit aifé de conquérir , elle 
n'eût pas fentidans la fuite tout ce qu’elle pouvoit 
perdre ! 

Le mariage de l’Infante d’Efpagne avec Louis, 
venoit de fufpendre les anciennes jaloufies , que 
le voifinage , la valeur , la puiflance formoient 
entre les deux Nations. Les Pyrénées qui les 
avoient vues tant de fois fe difputer la viéloire , 
les virent mener en triomphe fur les mêmes lieux, 
les gages auguftes de la paix. Le lit nuptial fut , 
pour ainfi dire , dreffé fur le champ fameux de 
tant de batailles. On y célébrait, fans le favoir, 
la naiffance future d’un Souverain , que ce ma- 
riage devoit un jour donner à l’Efpagne. Mais ce 
grand jour , qui enfanta depuis la réunion des 
deux Empires , ne put encore réunir les cœurs. 

La Régente ne furvécut pas long-temps à la 
joie d’une cérémonie qui fut le fruit de fa fa- 

Î ;effe , l’objet fixe de fes defirs , & qui couronna 
a glorieufe adminiftration. Le grand Minillre , 
qui l’avoir aidée à foutenir le poids des affaires, 
6c. qui avoit fu fauver la France, malgré la 
France conjurée contre lui , avoit vu peu aupa- 
ravant expirer avec lui une autorité que ' la France 
ne fouffrit jamais fans jaloufie entre les mains d’un, 
étranger , mais que les orages avoient affermier 
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, Louis fe trouva feul , jeune , paifible , ab- 
folu , puisant , à la tête d’une Nation belli- 
, queufe ; maître du cœur de Tes fujets &. du plus 
iioriflant Royaume du monde, avide de gloire, 
environné de vieux Chefs , dont les exploits pafles 
feinbloient lui reprocher le repos où il les laifloit 
encore. Qu’il eft difficile , quand on peut fout, de 
le délier qu’on peut auffi trop entreprendre ! 

Les fuccès juflifient bientôt nos entreprifes. 
La Flandre efl d’abord revendiquée comme le 
patrimoine de Thérefe j & tandis que les Mani- 
fefles eclairciffent notre droit , nos viôfoires le 
décident. 

La Hollande , ce boulevart, que nous avions 
élevé nous-mêmes contre l’Efpagne, tombe fous 
nos coups ; fes villes , devant lefquelles l’intré- 
pidité Efpagnole avoittant de fois échoué, n’ont 
plus de mur à l’épreuve de la bravoure Françoife, 
& Louis eftfur le point de renverfer en une 
Campagne , l’ouvrage lent & pénible de la valeur 
&. de la politique d’un fiecle entier. 

Déjà le feu de la guerre s’allume dans toute 
l’Europe j le nombre de nos viéfoires augmente 
celui de nos ennemis \ & plus nos ennemis aug- 
mentent, plus nos' viéfoi res fe multiplient. L’El- 
caut, le Rhin , le Pô , le Ther n’oppofent qu’une 
foible digue à la rapidité de nos conquêtes. Toute 
l’Europe fe ligue , & fes forces réunies ne fervent 
qu’à montrer la fupériorité des nôtres-, les mau- 
vais fuccès irritent nos ennemis , fans les défar- 
mer -, letjrs défaites , qui doivent finir la guerre, 
r l’étemifeqt -, tant de fang déjà répandu, nourrit 
les haines , loin de les éteindre -, les traités de 
paix ne font que comme l'appareil d’une nouvelle 
. .guerre. Muniler , Nimegue , Rifvic , où toute 
la fagefle de l’Europe affemblee promettent de fr. 
beaux jours , ne forment que des éclairs qui an- 
monceut de nouveaux orages 1 les fituations charv- 
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gent , & nos profpérités continuent. La Monar- 
chie n’avoit pas encore vu des jours fi brillants ; 
elle s’étoit relevée autrefois de fes malheurs -, elle 
a penfé périr &. écrouler fous le poids de fa pro- 
pre gloire. 

La terre toute feule ne fembloit pas même 
fuffire â nos triomphes. La mer encore gémilToit 
fous le nombre & fous la grandeur énorme de 
nos Navires. Nos Flottes , qui fuffifoient à peine 
fous les derniers régnés pour mettre nos côtes à 
couvert de l’infulte des Pirates , portoient par- 
tout au loin la terreur &. la victoire. Les ennemis 
attaqués jufques dans leurs Ports , avoient paru 
céder à l’étendard de la France , l’empire des 
deux mers. La Sicile , la Manche , les Ifles du 
Nouveau Monde, avoient vu leurs ondes rougies 
par les défaites les plus fimglantes. Et l’Afrique 
même , encore fiere d'avoir vu autrefois échouer 
fur fes côtes, la valeur de faint Louis &. toute la 
puifianee de Charles- Quint , ne trouvant plus 
d’afyle fous fes remparts foudroyés , avoit été 
obligée de venir s’humilier , & d’en chercher un 
aux pieds du Trône de Louis. 

Nous nous élevions de tant de profpérités , &. 
nous ne favions pas que l’orgueil des Empires elt 
toujours le premier fignal de leur décadence. 

Telle fut la grandeur de Louis dans la guerre. 
Jamais la France n’avoit mis fur pied des armées 
fi formidables ; jamais l’art militaire r c’eft-à- 
dire , l’art funefle d’apprendre aux hommes à 
s’exterminer les uns les autres , n’avoit été poulie 
fi loin -, jamais tant de Généraux fameux ; &, 
pour ne parler que de ces premiers temps , un 
Condé , doiit le premier coup d’œil décidoit 
toujours de la viéloire ; un Turenne , qui plus 
tardif en apparence , n’en étoit que plus fur du 
fuccès ; un Créqui , plus grand le jour de fa dé- 
faite , que dans les jours de fes triomphes ; uu 
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Luxembourg , qui fembloit fe jouer de la vic- 
toire ) & tant d’autres venus depuis , que nos 
annales mettront un jour parmi les Guefclins & 
les Dunois de notre fiecle. 

Mais hélas ! trille fouvenir de nos viéloires , 
que nous rappeliez- vous ? Monuments fuperbes 
élevés au milieu de nos Places publiques , pour 
en immortaliferla mémoire, que rappellerez-vous 
à nos neveux, lorfqu’ils vous demanderont, comme 
autrefois les Ifraélites , ce que lignifient vos maf- 
fes pompeufes & énormes ? Quando interrogave- 
rint v js filii vejlri , dicentes : Quid fibi volant ijU 
Ijpidts ! (Jof. g. 6.) Vous leur rappellerez un Ocle 
entier d’horreur & de carnage ; l’élite de h No- 
blefle Franççife précipitée dans le tombeau ; tant 
de Maifons anciennes éteintes ; tant de meres 
point confolées , qui pleurent encore fur leurs 
enfants ; nos campagnes défertes , &. au lieu des 
tréfors qu’elles renferment dans leur fein , n’of- 
frant plus que des ronces au petit nombre des 
Laboureurs forcés de les négliger ; nos villes 
défolées , nos peuples épuifés , les arts à la fin 
fans émulation ; le commerce languiffant ; vous 
leur rappellerez nos pertes , plutôt que nos con- 
quêtes : Quando interrogaverint vos filii vejlri , di- 
centes : Quid fibi volunt ijli lapides l Vous leur 
rappellerez tant de lieux faints profanés •, tant 
de diffolutions capables d’attirer la colere du Ciel 
fur les plus juftes entreprifes ; le feu , le fan g , 
le blafphême , l’abomination , & toutes les hor- 
reurs qu’enfante la guerre ; vous leur rappellerez 
nos crimes , plutôt que nos victoires : Quand? 
interrogaverint vos filii vejlri y dicentes: Quid fibi 
volunt ifii lapides ! 

O fléau de Dieu ! ô guerre ! cefferez - vous 
enfin de ravager l’héritage de Jefus-Chrifl ? O 
glaive du Seigneur ! levé depuis long-temps fur 
les peuples &. fur les nations , ne vous repo- 
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ferez-vous pas encore l O mucro Domini ! uf— 
quequo non quiefces / ( Jerem. 47. 6. ) Vos ven- 
geances , ô mon Dieu ! ne font-elles pas en- 
core accomplies J N'auriez-vous encore donné 
qu’une fauffe paix à la terre l L’innocence de 
l’auguite Enfant que vous venez d’établir fur la 
Nation , ne défarme-t-elle pas votre bras , plus 
que nos iniquités ne ^irritent ! Regardez-le du 
haut du Ciel , & n’exercez plus fur nous des 
châtiments qui n’ont fervi jufqù’ici qu’à multi- 
crimes : O mucto Domini ! ufquequo nort 
Ingredere in vaginam tuam , rejiigerare , 

Un fi long cours de profpérités inouies , qui 
devoit un jour nous coûter fi cher , eleva bientôt 
le Royaume à un point de gloire & de magnifi- 
cence où les fiecles paiTés ne l’avoient pas encore 
vu. La France devint comme le fpeélacle pom- 
peux de toute l’Europe Que de Maifons royales 
s’élevèrent, demeure fuperbe de Louis, oh 
toutes les merveilles de î’Afie &. de l’Italie raf— 
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femblées , fembloient venir rendre hommage à fa 
grandeur ! Paris , comme Rome triomphante , 
s’embellilfoit des dépouilles des Nations. La 
Cour , à l’exemple du Souverain , plus brillante 
& plus magnifique que jamais , fe piqua d’effacer 
l’éclat des Cours étrangères. La ville , l’imita- 
trice éternelle de la Cour , en copia le farte. Les 
Provinces à l’envi marchèrent de loin fur les 



traces de la ville. La fimplicité des anciennes 
mœurs changea ; il ne refia plus de vertiges de 
la modeflie de nos peres , que dans leurs vieux 
& refpeélables portraits , qui en ornant les murs 
de nos Palais , nous en reprochoient tout bas la 
magnificence. Le luxe , toujours le précurfeur 
de l’indigence , en corrompant les mœurs , tarit 
la fource de nos biens la mifere même , qu’il 
avoit enfantée , ne put le modérer .* la perpé- 

G iv 
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tuelle inconftance des ornements fut un des atfri" 
buts de la Nation •, la bizarrerie devint un goût , 
nos voifins même à qui notre fade nous rendoit 
fi odieux , ne laiflerent pas d’en venir chercher 
chez nous le modèle , & après les avoir épuifés 
par nos viéloires , nous fûmes encore les cor- 
rompre par nos exemples. 

Cependant chaque jour embellifloit le régné 
de Louis. La navigation plus fioriflante que 
fous tous les régnés precedents , étendit notre 
commerce dans toutes les parties du monde connu. 
Des hommes habiles furent envoyés vers les 
côtes les plus éloignées de l’un & de l’autre hé— 
jnifphere , pour prendre des points fixes & en 
perfectionner les connoiflances. Un édifice cé- 
lébré ( i ) s’éleva hors de nos murs , où , en 
obfervant le cours des ailres &. toute la magnifi- 
cence des cieux , on marque au Pilote des routes 
certaines fur la vafte étendue de l’Océan ; & on 
apprend au Philofopheà s’humilier fous la majefté 
jmmenfe de l’Auteur de l’univers. Nos flottes , 
aidées de fes fecours , nous apportoient tous les 
'ans , comme celles de Salomon , les riebefles du 
nouveau inonde. Hélas I ces nations infulaires 
Amples nous envoyoient leur or & leur argent , 
& nous leur portions peut-être en échange , au 
lieu de la foi , nos déréglements & nos vices. 

Le commerce , fi étendu au dehors , fut faci- 
lité au dedans par des ouvrages dignes de la gran- 
deur des Romains. Des rivières , malgré les terres 
& les collines qui les féparoient , virent réunir 
leurs eaux , & porter aux pieds des murs de la 
Capitale , le tribut & les richefles diverfes de 
chaque Province. Les deux mers , qui entourent 
&. qui enrichiflent ce vafte Royaume , fe donnè- 
rent , pour ainfi dire , la main ; & un canal mira- 
culeux , par la hardieflë & les travaux incora— 

( I) JJ Olferyatoire. 
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préhenfibles de l’entreprife , rapprocha ce que la 
nature avoit féparé par des efpaces immenfes. 

Il étoit réfervé à Louis d’achever ce que les 
fiecles précédents de la Monarchie n’auroient 
même ofé fouhaiter -, c’étoit le régné des pro- 
diges ; nos peres ne les avoient pas même ima- 
ginés , & nos neveux n’en verront jamais de fem- 
blables ; mais plus heureux que nous , ils verront 
peut-être le régné de la paix , de la frugalité 8c, 
de l’innocence. Qu’ils n’arrivent jamais au comble 
frivole de notre gloire , plutôt que de l’acheter 
au prix des vices 8c. des malheurs où elle nous a 
précipités ! 

Il eft vrai que les foins de Louis pour au g- 
menter l’éclat 8c. le bon ordre du Royaume, ne 
fe propofoient point de bornes. La ville régnante, 
l’abord de toutes les nations , & qui raffemble 
le choix , comme le rebut de nos Provinces , vit 
ce nombre prodigieux d’habitants li différents de 
mœurs , d’intérêts , de pays , vivre comme un 
feul homme. La Police y ôta au crime la fureté 
que la confufion 8c. la multitude lui avoient juf- 
ques-là donnée. Au milieu de ce chaos régnèrent 
l’ordre & la paix ; &. dans ce concours innom- 
brable d’hommes fi inconnus les uns aux autres , 
nul prefque ne fut inconnu à la vigilance du 
Magillrat. 

Le Royaume entier changea de face comme 
la Capitale -, la juftice eut des loix fixes ; 8c le 
bon droit ne dépendit plus , ou du caprice du 
juge , ou du crédit de la partie ; des réglemenrs 
utiles , 8c qui deviendront la Jurifprudence de 
tous les régnés à venir , furent publiés ; l’étude 
du Droit François 8c du Droit Public , fe ra- 
nima ; des Sénateurs célébrés , 8c. dont les noms 
formeront un jour la tradition des grands hom- 
mes , qui embelliront l’hiftoire de la Magistra- 
ture , ornèrent nos Tribunaux ; l’eloquence & 
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la fcience des loix & des maximes , brillèrent 
dans le Barreau ; & la Tribune du Sénat prin- 
cipal devint aufli célébré par la majdlé des plai- 
doyers publics , que l’avoit ete fous les Hortenfe» 
&l fous les Cicerons , celle de Rome. 

A quel point de perfection les fciences & les 
arts ne furent - ils pas portes ? Vous en ferez les 
monuments éternels , Ecoles fameufes rafTem- 
blées autour du trône , & qui en alTurez plus 
Péclat & la majeflé , que les foixante Vaillants 
-qui environnoient le trône de Salomon ! ( Cant. 
37) L’émulation y forma le goût .• les récom- 
penfes augmentèrent l’émulation ; le mérite qui 
fe multiplioit, multiplia les récompenfes. 

Quels hommes : &. quels ouvrages vois-je for- 
tir à la fois de ces affemblécs fa vantes ? des Phi- 
dias , des Apelles , des Platons , des Sophocles % 
des Plautes , des Démoflhenes , des Horaces ; 
des hommes & des ouvrages , au goût defquels 
le goût des âges futurs de la Monarchie fe rap- 
pellera toujours ? Je vois revivre le fiecle d’Au— 
g(ifle , & les temps les plus polis & les plus cul- 
tivés de la Grece. Il falloit que tout fût marqué 
au coin de l’immortalité fous le régné de Louis ; 
& que les époques des lettres y fulTent auffi célé- 
brés que celles des viCIoires. 

La France a retenti long - temps de ces pom- 
peux éloges ; & nous nous fornmes comme raf— 
fafiés là - deffus de.nos propres louanges. Mais le 
dirai je ici l en ajoutant à la fcience , nous avons 
ajouté au travail & à la malice ; les arts en flattant 
la curiofité, ont enfanté la mollefl'e : le théâtre 
plus floriffant , mais toujours le trifte fruit de l’a- 
bondance , de l’oifiveté & de la corruption , ou 
a donné du ridicule au vice , fans corriger les 
mœurs; ou a corrompu les mœurs, en rendant 
le vice plus aimable; la poéfie , en nous rappel- 
ai) i tout le fél & tous les agréments des Anciens > 
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pous en a rappelle les féduélions & la licence ; la 
philofophie a paru perdre du côté de la (implicite 
de la foi , ce qu’elle acquéroit de plus fur les con- 
noiflances de la nature ; l’éloquence , toujours 
flatteufe dans les Monarchies , s’efl affadie par des 
adulations dangereufes aux meilleurs Frinces : 
enfin, la fcience même de la Religion, p'us ex.iùlè 
& plus approfondie, &. d’où dévoient naître la 
paix &. la vérité , a dégénéré en vaines fubtilités , 
&. éternifé les difputes. O fiecîe fi vanté ! votre 
ignominie s'ejl donc multipliée avec votre gloire. 

( Ofée , 4. 7. ) Mais la gloire appartenoit à 
Louis , & l’abus qu’on en a fait, a été notre 
feul ouvrage. Ainfi éclatoit au loin la grandeur 
&. la réputation de la France , tandis qu’au dedans, 
elle s’anoibliffoit par fes propres avantages. 

Je ne rappelle ici qu’une partie des merveilles 
dont vous avez été témoins. Tout ce qui fait la 
grandeur des Empires , fe trouvoit réuni autour 
de Louis. Des Miniflres fages & habibs , relfour- 
ce des peuples &. des Rois / nos frontières recu- 
lées , & qui fembloient eloigner de nous la guerre 
pour toujours , des forterefles in tcceflibles éle- 
vées de toutes parts , & qui paroilioieiit plus def- 
tinées à menacer les Etats voifins , qu’à mettre 
nos Etats à couvert - , l’Efpagne forcée de nous 
céder, par un aéle folemnel , la préfeance qu’elle 
nous avoir jufques-là difputée : Rome même dé— 
favouer par un monument public , le droit des 
gens violé , & l’outrage fait à une Couronne , de 
qui elle tient fa fplendeur & la vafte étendue de 
fon patrimoine ; enfin le Souverain lui - même 
d’une République florifl’ante , defcendre de fon 
trône , d’où fes prédécefleurs n’étoient pas en- 
core defcendus , quitter fes Citoyens & fa patrie , 
venir mettre les marques failueufes de fa di- 
gnité aux pieds de L o u 1 s , pour fléchir fa clé- 
mence. . , ... 

G vj 
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Grands événements qui nous attiraient la jalou- 
fie bien plus que l’admiration de l’Europe ! E 
•des événements, qui font .tant de jaloux , peu- 
vent bien embellir l’hiiloire d’un régné, mais ils 
n’a^î'urent jamais le bonheur d’un Etat. 

Que manquoit-il dans ces temps heureux à la 
gloire de Louis? Arbitre de la paix & de la 
guerre , maître de l’Europe , formant prefque 
avec la même autorité les décidons des Cours 
Etrangères , que celles de fes propres Confeils ; 
trouvant dans l’amour de fes fujets des relfources, 
qui en tariflant leurs biens, ne pouvoient épuifer 
leur zele; confervant fur les Princes ilius de fon 
fang , fignalés par mille viéloires, un pouvoir 
aufli abfolu que fur le relie de fes fujets ; voyant 
autour de fon trône les enfants de fes enfants , 
le Pere d’une nombreufe pollérîté , le Patriarche, 
pour ainfi dire , delà famille Royale, & élevanr 
tout à la fois , fous fes yeux , les fuccelfeurs des 
trois régnés fuivants. Jamais la fucceflion Royale 
n’avoit paru plus affermie. Nous voyions croître 
aux pieds du trône, les Rois de nos enfants & de 
nos neveux. Hélas ! i peine en refte-t-il un pour 
nous-mêmes ; & il n’elt demeuré qu’une étin- 
celle dans Ifraël. Mais ne hâtons pas ces trilles 
images , quë la confiance de Louis doit nous 
ramener dans la fuite de ce difcouis 

Que ces jours de deuil paroifioient loin de nous 
en ce jour brillant , où nous donnions des Rois 
à nos voifins ; & où l’Efpagne même , qui avoit 
ébranlé tant de fois l’Empire François , & qui 
depuis fi long-temps ufurpoit une de nos Cou- 
ronnes , vint mettre toutes les liennes fur la tête 
d’un des petit-fils de Louis t 

Ce fut ce grand jour qu’il parut comme un nou' 
veau Charlemagne , établîlTant fes enfants Sou- 
verains dans l’Europe ; voyant fon trône envi— 
ïpflüé de Rois foitis de fou fan g, réuuifiàut eu- 
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cote une fois , fous la race augufte des Francs , 
les peuples &. les Nations •, faifant mouvoir du 
fond de fon Palais , les reflorts de tant de Royau- 
mes &. devenu le centre & le lien de deux vaf- 
tes Monarchies , dont les intérêts avoient femblé 
jufques-là auffi incompatibles que les humeurs. 

Jour mémorable ! il eft vrai , vous ne ferez 
écrit fur nos fades qu’avec le fang de tant de 
François que vous avez fait verfer - , les malheurs 
que vous prépariez , nous ont rendu cette gloire 
trille & amere ; vos dons éclatants , en flattant 
notre vanité , ont humilié , & penfé renverfer 
notre puilfance. L’Efpagne ennemie n’avoit pu 
nous nuire : l’Efpagne alliée nous a accablé ; nos 
difgraces feront éternellement gravées autour de 
la Couronne qu’elle a mile fur la tête d’un de no-s 
Princes. Mais fi la Callille a vu notre joie modé- 
rée par nos pertes , elle ne verra jamais notre 
efiime pour fa valeur & fa fidélité , &. notre re- 
connoiffance pour fon choix , afloiblie. 

J’avoue, mes Freres, que la gloire des événe- 
ments, qui embellit un régné, elt fouvent étran- 
gère au Souverain : les Rois ne font grands que 
par les vertus qui leur font propres ; leurs fuccès 
les plus éclatants peuvent ne couvrir que des 
qualités fort obfcures , & prouver qu’ils font 
bien fervis, plutôt que dignes de commander. 

Mais ici nous ne craignons pas de dépouiller 
Louis de tout cet éclat qui l’environnoit , & de 
vous le montrer lui- même. Quelle fagelfe ! 8c 
quel ufage des affaires ! l’Europe redoutoit la fu- 
périorité de fes confeils, autant que celle de fes 
armes : fes Minîllres étudioient fous lui l’art de 
gouverner ; fa longue expérience mûrifl’oit leur 
jeunefle , &. affuroit leurs lumières ; les négocia- 
tions conduites par l’habileté , réufliflbient tou- 
jours par le fecret. Quel bonheur la réputation, 
feule du gouverflemeüt ue promettoit-elle pas 4 
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la France , fi nous eufiions fû nous contenter de 
la gloire de la fagefie ! Tous les Rois voifins , qui 
en naifl'ant avoient trouve Louis déjà vieilli fur 
le trône , fe lu fient regardes comme les enfants 
&. les pupilles d’un fi grand Roi ; il n’eût pas été 
leur vainqueur, mais il était ajfe j grand pour mé- 
prifcr les triomphes (i), & il eut etc leur tuteur (Sc- 
ieur pere. 

De ce fonds de fagefie fortoit la majefié répan- 
due fur fa perionne : la vie la plus privée ne le vit 
jamais un montent oublier la gravite & les bien— 
feances de la dignité Royale ; jamais Roi ne fut 
mieux foutenir que lui le caractère majefiueux de 
la fouveraineté. Quelle grandeur, quandfies Mi- 
nillres des Rois venoient aux pieds de fon trône 1 
quelle p-récifion dans fes paroles I quelle majefié 
dans fes réponfes ! Nous les recueillions comme 
les maximes de la fagefie ; jaloux que fon filence 
nous dérobât trop fouvent des trefors qui étoient 
à nous s’il m’eft permis de le dire , qu’il mé- 
nageât trop fes paroles à des fujets qui lui prodi- 
guoient leur fang & leur tendrefie. 

Cependant , vous le favez , cette majefié n’a- 
voit rien de farouche : un abord charmant, quand 
il vouloit fe lai fier approcher ; un art d’afi'aifon— 
nerles grâces, qui touchoit plus que les grâces 
même-, une politefie de difccurs qui trouvoit 
toujours à placer ce qu’on aimoit le plus à en- 
tendre Nous en fortions trqnfportés , & nous 
regrettions des moments que fa folitude & fes 
occupations rendoierit tous les jours plus rares. 
Nation fidelle , nous aimons de tout temps à voir 
nos Rois , & les Rois gagnent toujours à fe mon- 
trer à une Nation qui le's aime. 

Et quel Roi y auroit plus gagné que Louis f 
Vous pouvez le dire ici à ma place , anciens Sc 

( i ) Jam Ccefar tautus erat f ut pojfet triumphos cou - 
îcmnere, Fl or. 
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illuftres fujets occupés autour de fa perfonne. Au 
milieu de vous ce n’étoit pins ce grand Roi , la 
terreur de l’Europe, & dont nos yeux pouvoient 
à peine foutenir la majeflé ; c’étoit un maître hu- 
main , facile, bienfaifant, affable; l’éclat qui l’en- 
vironnoit , Je déroboit à nos regards ; nous ne 
voyions que fa gloire , &. vous voyiez toutes fes 
vertus. 

Un fonds d’honneur , de droiture , de probité, 
de vérité •, qualités fi effentielles aux Rois , &. d 
rares pourtant même parm» les autres hommes ; 
un ami fidele , un époux , malgré les foibleffes 
qui partagèrent fon cœur , toujours refpeélueux 
pour la vertu de Thérefe -, condamnant , pour 
ainfi dire, par fes égards polir elle, l’injufiice de 
fes engagements, &. renouant par l’eflime , un 
lien affaibli par les paffions ; un pere tendre , 
plus grand dans cette hilioire domeflique , qui 
ne paffera peut-être point à nos neveux , que 
dans les événements éclatants de fon régné , que 
les hiltoires publiques conferveront à la poflérité. 

Mais ces vertus humaines', que font -elles 
devant Dieu , quand la pieté ne les a pas fanc- 
tifiées / hélas ! le vain fujet fouvent des louanges 
des hommes & des vengeance du Seigneur Mais 
cette gloire fi célébrée , & qui a fait tant de jaloux 
ou de flatteurs, à quoi mene- 1- elle pour l’éter- 
nité , fi l’on ne l’a pas rendue à celui à qui feuî 
la gloire eft due ! à un jugement plus rigoureux, 
&, par l’ambition qui toujours y conduit, & par 
l’orgueil qu’elle infpire Deiîinée terrible , & tou- 
jours à craindre pour les plus grands Rois fur- 
tout , vous n’augmenterez pas le deuil de nos 
prières , & vous ne troublerez pas la paix des 
offrandes faintes qui repofent lur l’autel , & qui 
vont folliciter pour Louis, le Pere des miferi- 
cordes. 

Il connut le néant de la gloire humaine : Et 
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agnoyit quod in his quoque effet labor , & affliéUa 
fpiritûs ; & il fut encore plus grand par une foi 
humble & par une piétié lincere , que par l’éclat 
de fa puiffance & de fes victoires. . . 

11 T 

Partie. JL# 'Onction fainte répandue fur les 
Rois confacre leur caraélere , & ne fanélifie pas 
toujours leurperfonne ; l’étendue de leurs devoirs 
répond à celle de leur puiflance , le feeptre eft 
plutôt le titre de leurs foins &. de leur fervitude , 
que de leur autorité ; ils ne font Rois , que pour 
être les peres & les pafleurs des peuples : ils ne 
font pas nés pour eux feul ; & les vertus privées, 
qui aflurent le falut du fujet toutes feules , fe 
tourneroient en vices pour le Souverain. 

C’ell à la fubliinité de ces idées primitives, que 
l’Ecriture rappelle l’éloge d’un des plus faints 
Rois de Juda. Il conferva fon cœur fidele à Dieu: 
Gubernavit ad Dominum cor ipfius ; ( Eccli. 49. 
3.4) c’ell le devoir effentiel de l’homme. Il ren- 
yerfa les abominations de l’impiété & tous les 
monuments de l’erreur; Tulit abominaticnes im - 
pietaiit ; c’ell le zele du Souverain. Il affermit la 
piété dans les jours de pèche & de malice, en 
l’honorant de fes faveurs & de fa confiance : In 
diebus peccatorum corroboravit pietatem ; & c’eft 
l’exemple que doit à fes fujets celui qui en elt le . 
pafleur & le pere. 

Louis porta en naiflant un fonds de Religion 
& de crainte de Dieu , que les égarements même 
de l’âge ne purent jamais effacer. Le fang de faint 
Louis & de tant de Rois chrétiens, qui couloit 
dans fes veines , le fouvenir encore tout récent 
d’un pere jufle , les exemples d’une mere pieufe , 
les inllruélions du Prélat irrépréhenfible , qui pré^ 
fidoit à fon éducation ; d’heureufes inclinations.* 
encore plus litres que les inümélions & les exeni- 
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pies' , tout paroifloit le defliner à la vertu comme 
au trône. 

Mais hélas ! qu’efl-ce que la jeunefle des Rois l 
une faifon périlleufe , où les partions commen- 
cent à jouir de la même autorité que le Souve- 
rain , & à monter avec lui fur le trône. Et que 
pouvoit attendre Louis , fur -tout dans ce pre- 
mier âge? l’homme le mieux fait de fa Cour; 
tout brillant d’agréments &. de gloire, maître de 
tout vouloir, & ne voulant rien en vain ; voyaut 
naître tous les jours fous fes pas des plaifirs nou- 
veaux, qui attendoient à peine fes delirs -, ne ren- 
contrant autour de lui que des regards toujours 
trop inîlruits à plaire, & qui paroifloient tous 
réunis & conjuré pour plaire à lui feul ; envi- 
ronné d’apologilies des partions , qui fourtloient 
encore le feu de la volupté , & qui cherchoient à 
effacer fes premières importions de vertu, en 
donnant des titres d’honneur à la licence ; au 
milieu d’une Cour polie , où la molleffe & les 

Î ilaifirs ont trouvé de tout temps le fecret de s’al- 
ier, & meme d’aller de pair, avec la valeur &le 
courage; & enfin , dans un fiecle où le fexe peu 
content d’oublier fa propre pudeur, femble même 
défier ce qui peut en refter encore dans ceux à 
qui il veut plaire. 

Et cependant de l’exemple du Prince , quel dé- 
luge de maux dans le peuple ! Ses mœurs forment 
bientôt les mœurs publiques : l’imitation toujours 
fûre de plaire & d’attirer des grâces , réconcilie 
l’ambition avec la volupté ; -les plaifirs , d’ordi- 
naire gênés par les vues de la fortune , en facili- 
tent les avenues , & en deviennent la plus fûre 
route; des Ecrivains profanes vendent leur plume 
à l’iniquité , &. chantent des partions que le ref- 
peét tout feul auroit dû enfevelir dans un étemel 
filence ; du nouveaux fpeétacles s’élèvent pout 
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en faire des leçons publiques , tout devient la 
paflion du Souverain. 

O Rois des peuples ! dit l’Efprit de Dieu , 
( Sap. 6. 3 . 4. y. 10.') vous , qui alfis fur votre 
trône , voyez avec tant de complaifance à vos 
pieds la multitude des Nations ! c’eft à vous que 
/ j’adrefle ces paroles : Ad vos , 0 Reges^funt hi 
fermones mû. Souvenez - vous que la puiffance 
vous a' été donnée d’en haut -, que l’ufage en doit 
être faint , comme l’origine en elt fainte ; qu’un 
jugement très- dur eft préparé à ceux qui font 
établis pour commander aux autres , & qu’à l’é- 
tendue de l’autorité l’abondance du châtiment eft 
prefque toujours réfervée. 

Mais ici les miféricordes éternelles préparées 
à Louis , commencent à fe manifefler. Dieu le 
prépare de loin à la vertu , en armant les premiers 
traits de fon autorité contre les vices. L’ufage 
barbare des duels , ancien relie de la férocité de 
nos premiers Conquérants , que la religion & la 
politefle qu’elle met dans les mœurs , n’avoit pu 
depuis modérer ; que tant de Rois avoient vaine- 
ment condamné , & qui avoit coûté tant de fang 
à la Nation , fut aboli ; & Louis confacra le 
commencement de fon régné , par une aélion 
qui allure le repos & la tranquillité de tous le» 
régnés à venir. 

Oui , mes Freres , dans le temps que Louis 
paroilToit encore loin du Seigneur , le Seigneur 
étoit déjà près de lui ; les palfions même qui bief- 
fent fon cœur , refpeélent fa foi. Quelle horreur 
pour ce genre d’hommes , qui ne goûtent qu’à 
demi le plailir , s’il n’ell alfaifonné d’impiété , &. 
qui paroiflent ne fe fouvenir de Dieu , que pour 
le mettre dans leurs affreufes débauches I L’im- 
pie étoit profcrit , dès-là qu’il étoit connu -, la 
nailfance &. les fervices , loin d’alfurer l’impunité 
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à l’irréligion , en rendoient le châtiment plus 
éclatant -les agréments même de l’efprit , réduc- 
tion dont on a tant de peine à Te defendre, n'en 
avoient plus pour lui , dès qu’il y voyoit luire une 
étincelle d’incrédulité. Il ne connoiffoit point de 
mérite dans l’homme qui ne connoît point de 
Dieu & 1 impie , qui dit anathème au ciel , de- 
venoit à l’inflant pour lui , l’anathème de la terre. 

Ainfi fepréparoit l’ouvrage de la fanélification 
de L o u I s. Mais fortons de ces temps de ténè- 
bres , lî inévitables aux Rois , & fi ordinaires aux 
autres hommes ; périflent &. foient à jamais effa- 
cés de notre fouvenir , ces jours qu’il a effacés 
par fes larmes & par fa piété , & que le Seigneur 
a fans doute oubliés ! les premières années de 
la jeuneffe des Souverains, comme les commen- 
cements de leur naifTance , fe reffemblent pres- 
que toutes : Nemo enimex regibus habuit aliud na - 
tiviraris initium. ( Sap. 7. <5. ) Mais fi Louis les a 
fuivis dans ces premières voies des pallions , oit 
font les Rois qui aient marché depuis avec autant 
de grandeur & de fidélité que lui , dans les voies 
de la grâce ? où font même ceux de fes fujets , 
qui vivoient fous fes yeux, & que leur rang 
approchoit du trône l Helas ! imitateurs la plu- 
part , pour ne pas dire coupables adulateurs de 
fes foibleiTes , ils ont peut-être fini par cenfurer 
fa vertu. 

Et quelle vertu ! uniforme , tendre , confiante. 
On ne vit point en lui de ces inégalités de piété 
fi infépârables de l’inconflance des hommes , que 
l’uniformité toute feule laffe • que l’ennui du vice 
attire fouvent tout feulà la nouveauté de la vertu, 
pour qui l’ufage de la vertu redevient bientôt un 
nouvel attrait favorable au vice •, &. qui en repaf- 
fant fans cefTe du vice à la vertu , cherchent plus 
à foulager leur inconftance , qu’à fixer leur infi- 
délité. 
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Dès la première démarche que Louis eut fai# 
dans la voie de Dieu , il y marcha toujours d’un 
pas égal &. majellueux. Un jour inftruifoit l’autre 
jour , & une nuit donnoit des leçons femblables 
à l’autre nuit. L’hiftoire de fa pieté eft l’hiftoire 
d’une de fes journées -, & hors les événements 
inattendus , qui montroient en lui de nouvelles 
vertus , la vertu du premier jour fut celle du refte 
de fa vie. 

Soins immenfes du gouvernement, dont il por- 
toit prefque tout feul le poids , vous n’interrom- 
pites jamais l’exaélitude de fes devoirs religieux : 
jamais la vie de la Cour , toujours inégale , parce 
qu’elle ell oifeufe , ne dérangea la refpeélable 
uniformité de fa conduite ; & dans un lieu où 
le caprice & le loi/ir font fi ingénieux à varier les 
jours & les moments , Louis feul étoit le point 
fixe où tous les jours & tous les moments fe 
trouvoient les mêmes; vertu rare, dans les Prin- 
ces fur-tout , que rien ne contraint, &. en qui 
l’inconftance de l’imagination eft fans ceffe réveil- 
lée par le choix & la multiplicité des reftources. 

La pieté & la bonne foi des difpofitions ré- 
pondoit à l’exaélitude des devoirs Quelle pro- 
fonde religion aux pieds des autels ! Avec quel 
refpeét venoit - il courber devant la gloire du 
Sanéluaire, cette tète qui portoit, pour ainfi dire , 
l’univers ; & que l’âge , la majefté , les victoires 
rendoient encore moins augufte que la piété ! 
Quelle terreur en approchaht des myfteres faints 
& de cette viande célefte , qui fait les délices des 
Rois ! Quelle attention à la parole de vie ! & mal- 
gré les dégoûts & les cenfures d’une Cour éclai- 
rée & difficile, quel refpeél pour la fainte liberté 
du mîniftere & pour les defauts même du Minif- 
tre ! Il nous en a dit ajfei pour nous corriger t 
répondoif-il à ceux de fa Cour qui paroiffoient 
mécontents de l inftrudion. Quelle tendreffe de 
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fconfcîence ! quelle horreur pour les plus légeré*. 
îranfgreflions ! Tout le bien qui lui fut montré * 
il l’aima -, &. s’il n’accomplit pas toute juftice , 
c’efi qu’elle ne lui fut pas toute connue. C’ell la 
deftinee des meilleurs Rois , c’elt le malheur du 
rang , plutôt que le vice de la perfonne. 

Mais l’épreuve la moins équivoque d’une vertu 
folide , c’ell l’adverliîé. Et quels coups , ô mon 
Dieu ! ne prépariez-vous pas à fa conltance ! Ce 
grand Roi , que la victoire avoit fuivi dès le ber- 
ceau , & qui comptoit fes profpérités parles jour» 
de fon régné-, ce Roi , dont les entreprifes toutes 
feules annonçoient toujours le fuccès , & qui 
jufques-là n’ayant jamais trouvé d’obltacle, n’a- 
voit eu qu’à fe défier de fes propres defirs ; ce 
Roi dont tant d’éloges & de trophées publics 
avoienf immortalifé les conquêtes , &. qui n’avoit 
jamais eu à craindre que les écueils qui nailfent 
du fein même de la louange & de la gloire -, ce 
Roi , fi long-temps maître des événements , les 
avoit par une révolution fubite , tous tournés 
contre lui. Les ennemis prennent notre place ; ils 
n’ont qu’à fe montrer, la victoire fe montre avec 
eux -, leurs propres fuccès les étonnent /la valeur 
de nos troupes a femblé palfer dans leur camp ; 
le nombre prodigieux de nos armées en facilite 
la déroute -, la diverliré des lieux ne fait que diver- 
sifier nos malheurs; tant de champs fameux de 
nos viéloires font furpris de fervir de théâtre à 
nos défaites ; le peuple ell conlterné , la Capitale 
eft menacée , la mifere & la mortalité fembîent 
fe joindre aux ennemis, tous les maux paroilTent 
réunis fur nous ; &. Dieu qui nous en préparoit 
les reirources , ne nous les montroit pas encore.* 
Denain & Landreci étoient encore cachés dan* 
les confeils éternels. Cependant notre caufeétoit 
julte ; mais l’avoit-elle toujours été ? & que fais- 
je , fi nos dernieres défaites n’expioient pas l’équité 
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jflouteufe , ou l’orgueil inévitable de nos anciennes 
victoires ? 

Louis le reconnut , il le dit : J'avois autrefois 
entrepris la guerre légèrement , & Dieu avoit fem- 
blé me favorifer ; je la fais pour foutenir les droits 
légitimes de mon petit-fils à la Couronne d'Efpa - 
gne , & il m'abandonne : il me préparoit cette puni- 
tion que j'ai méritée. Il s’humilia tous la main qui 
s’appefantifToit fur lui ; fa foi ôta même à fes mal* 
heurs la nouvelle amertume que le long ufage 
des profpérités leur donne toujours ; fa grande 
ame ne parut point émue : au milieu de la trif- 
teflfe & de l’abattement de la Cour , la férénité 
feule de fon augufte front rafluroit les frayeurs 
publiques. Il regarda les châtiments du Ciel , 
comme la peine de l’abus qu’il avoit fait de fes 
faveurs paitées : il répara , par la plénitude de fa 
foumiifion , ce qui pouvoit avoir manqué autre- 
fois à fa reconnoifTance. Il s’étoit peut-être attri- 
bué la gloire des événements , Dieu la lui ôte , 
pour lui donner celle de la foumiffion & de la 
confiance. 

Mais le temps des preuves n’eft pas encore fini. 
Vous l’avez frappé dans fon peuple, ô mon Dieu ! 
comme David , vous le frappez encore comme 
lui dans fes enfants ; il vous avoit facrifié fa 
gloire , & vous voulez encore le facrifice de fa 
tendrefle. 

Que vois-je ici ! & quel fpeétacle attendrif- 
fant même pour nos neveux , quand ils en liront 
l'hifioire! Dieu répand la défolation & la mort 
fur toute la Maifon royale. Que de têtes auguftes 
frappées ! que d’appuis du trône renverfés ! Le 
jugement commence par le premier né j fa bonté 
nous promettoit des jours heureux, &. nous ré- 
pandîmes ici nos prières & nos larme» fur fes 
cendres cheres & auguiles. Mais il nous reftoit 

encore de quoi nous confoler. Elles n’étoient p3S 
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encore efluyées , nos larmes •, &. une Princeffe 
aimable (1) qui délafToit Louis des foins de la 
Royauté , elt enlevée dans la plus belle faifon de 
fon âge aux charmes de la vie., àl’efpérance d’une 
Couronne, &. à la tendreffedes peuples , qu’elle 
commençoit à regarder & à aimer comme fes 
fujets. Vos vengeances , ô mon Dieu ! fe prépa- 
rent encore de nouvelles victimes ; fes derniers 
foupirs foufflent la douleur & la mort dans le 
cœur de fon royal Epoux ( 2 ). Les cendres du 
jeune Prince fe hâtent de s'unir à celles de fon 
époufe ; il ne lui furvit que les moments rapides 
qu’il faut, pour fentir qü’il l’a perdue \ &, nous 
perdons avec lui les efpérances de fagefle &. de 
piété , qui dévoient faire revivre le régné des 
meilleurs Rois , &. les anciens jours de paix &, 
d'innocence. 

Arrêtez , grand Dieu ! montrerez-vous encore 
votre colère &. votre puiffance contre l’Enfant 
qui vient de naître ? voulez- vous tarir la fourca 
de la Race royale ?, & le fang de Charlemagne &. 
de faint Louis , qui ont tant combattu pour 1 * 
gloire de votre nom , eft - il devenu pour vous 
comme le fang d’Achab , &. de tant de Rois im- 
pies dont vous exterminiez toute la poilérité. 

Le glaive eft encore levé, mes Freres ; Dieu 
eft fourd à nos larmes , à la tendrefte & à la piété 
de Louis Cette fleur naiflante , & dont les pre- 
miers jours étoient fi brillants , eft moiffonnée 
(3) -, &. fi la cruelle mort fe contente de menacer 
celui qui eft encore attaché à la mamelle (4) , ce 
refte précieux que Dieu vouloit nous fauver de 
tant de pertes , ce n’eft que pour finir cette trifte 

( r ) Mort d* Adélaïde de Savoie. 

( 2 ) Mort du Duc de Eourgogne. ~ 

( } ) Môrt du Duc de Bretagne , jette aine de Louis 
XV. arrivée encore peu de jeurs après. _ ( 

(4 ) L^Roi Louis XV. fut alors à l'extrèmite » 
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& fanglante fcene , par nous enlever le feul de» 
trois Princes ( i ) qui nous relîoit encore pour 
prefider à fon enfance, &. le conduire ou l'affer- 
mir fur le trône. 

Au milieu des débris lugubres de fon augufte 
Maifon , Louis demeure ferme dans la foi. Dieu 
fouffle fa nombreufe poftérité , & en un infiant 
elle elt effacee comme les caraéleres tracés fur le 
fable. De tous les Princes qui l’environnoient , 8c 

Î [uï formoient comme la gloire & les rayons de 
a Couronne , il ne relie qu’une foible étincelle 
fur le point même alors de s’éteindre. Mais le 
fonds de fa foi ne peut être épuifé par fes mal- 
heurs ; il efpere comme Abraham , que le feul 
enfant de la promeffe ne périra point: il adore 
celui qui difpofe des fceptres & des couronnes , 
8c voit peut - être dans ces pertes domefliques , 
la miféricorde qui expie & qui achevé d’effacer du 
livre des juflices du Seigneur , fes anciennes paf- ’ 
fions étrangères. 

Louis conferva donc à Dieu un cœur fidele : 
Gubefnavir ad Dominum cor ipjrus ; 8c c’ell-là le 
devoir effentiel de l’homme. Mais jufqu’où ne 
porta- t- il point fon zele pour l’Eglilê , cette 
vertu des Souverains , qui n’ont reçu le glaive & 
la puiffince, que pour être les appuis des autels 
8c les défendeurs de fa doélrine l Tulit abomina- 
jiones impietaris. 

Ici les événements parlent pour moi ; &c les 
plaintes fédirieufes de l’héréfie chaffée du Royau- 
• me, qui ont fi long - temps retenti dans toute 
l’Europe -, 8c les clameurs des faux Prophètes dif- 

{ >erfés , qui fonnoient par - tout , A l’exemple de 
eurs petes , le fignal de la guerre 8c de la ven- 
geance contre Louis , ont fait avant nous l’éloge 
de fon zele. 

Spécieufe raifon d’Etat, en vain vous oppofâtes 

<1 \ Mon du Duc de Berry , oncle du Roi 7-.ouis XV. 

à 
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à Louis les vues timides de la fagefle hu- 
maine : le corps de la Monarchie affoibli par 
l’évafion de tant de citoyens ; le cours du com- 
merce ralenti ou par la privation de leur indus- 
trie , ou par le tranfport furtif de leurs richef— 
fes ; les Nations voifines , protcéf rices de l'héré- 
fie, prêtes à s’armer pour la défëndre. Les périls 
fortifient fon zele , l’œuvre de Dieu ne craint 
point les hommes ; il croit même affermir fon 
trône en renverfant celui de l’erreur; les Temples 
profanes font détruits , les Chaires de féduétion 
abattues , les Prophètes de menfonge arrachés 
des troupeaux qu’ils féduifoient \ les affemblées 
étrangères réunies à l’affemblée des Fideles. Le 
mur de fépa ration eft ôté , nos freres viennent 
retrouver aux pieds de nos autels , avec les tom- 
beaux dfe leurs ancêtres , les titres domefliques 
de la foi dont ils avoient dégénéré ; le temps , 
la grâce , l’inftruéHon achèvent peu à peu un 
changement, dont la force n’obtient jamais que 
les apparences- & l’erreur, qui née en France 
lembloit y avoir jeté des racines éternelles , &. 
cette zizanie qui tant de fois avoit penfé étouffer 
parmi nous le bon grain ; & l’héréfie , depuis fi 
long-temps' redoutable au trône , parla force de 
fes places , par la fôibleffe des régnés précédents 
forcés à la tolérer , par un déluge de fang Fran- 
çois- qu’elle avoit faitverfer, parle nombre de 
fes partifans , & par la fcience orgueilleufe de 
fes Dôdleufs , pat l’appui de tant de : Nations , &, 
même par l’ancien fouvenir & l’injuflice de cette 
journée fanglante , qui devrtiit être effacée de nos 
anhales ^ que la piété & l’humanité défavouerbnt 
fdtijè'hrf j &. qui en voulant l’écrafer fous un de 
nos derniers Rois , ranima fa force & fa fureur , 
& ht , fi je l’ofe dire , de fon fang , la feinence, 
de nouveaux difciples ; l’héréfie à l’abri de tant de 
remparts , tombe au premier coup que Louis lui 
Oraifonfunebr, H 
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porte , difparoît & eft réduite , ou à fe cacher 
dans les ténèbres d’où elle étoit fortie , ou à paf- 
•fer les mers > & â porter avec fes faux Dieux, 
fa rage & fon amertume dans les contrées étran- 
gères. 

Heureufe fi la foumiflion eût précédé les châti- 
•ments ; fi au lieu de céder à l’autorité , elle n’eût 
cédé qu’à la vérité ; & fi fes Seélateurs contents 
la plupart d’obéir en apparence au Souverain , 
n’eulTent tiré d’autre avantage du zele de Louis , 
que de laiffer à leurs enfants & à leurs neveux, 
le bonheur d’obéir aujourd’hui à l’Eglife. Mais 
enfin la France , à la gloire éternelle de Louis , 
eft purgée de ce fcandale ; la contagion ne fe per- 
pétue plus dans les familles , il n’y a plus parmi 
nous qu’un bercail & un Pafteur , & fi la crainte 
fit alors des hypocrites , l’inftruCtîon a fait depuis, 
de ceux qui font venus après eux , de véritables 
Fideles. 

Auffi fous quelque couleur que l’erreur cher- 
chât à reparbitre , elle réveîlloit également le 
zele & la piété de Louis. Vaines idées de per- 
fection , qui fous prétexte d’élever l’homme juf- 
ques â Dieu , le laiflïez tout entier à lui - même, 
& lui faîfiez de la pureté fublime de. fa vertu , la 
fûreté de fon libertinage ! nouveau fyfteme d’orai- 
fon , fi inconnu à la fimplicité de la foi , & qui 
mettiez l’acquiefcement oileux & le fanattfpie ,de 
vos prières , à la place des devoirs & des violen- 
ces de l’Evangile ! dodtrine impie & ridicule, qui 
cherchiez à perfua'er en fecret , que la, priere , 
qui feule nous obtient la grâce de furmonter les 
tentations , nous donne elle - même le, droit d’y 
fuccomber fans crime! Louis eut horreur de, vos 
blafphêmes ; il arma le zele de l’Eglife contre les 
piégés myftérieux que vous tendiez â la piété , <Sç 
U grand Evêque (1) , qui pour démêler vos illtt» 

(1) M. de Fénelon , Archevêque de Camhr&i* 



. . , 




de Louis le Grand. 171 

Sons , s’en étoit prefquelaiffe éblouir; plus féduit 
par fon amour pour la priere, que par les fauffes 
maximes qui en abufoient , fe joignit à la voix 
Unanime des Paffeurs contre lui-même, laiffa un 
exemple à l’Epifcopat , qui fauveroit à l’Eglife 
bien des fcandales s'il étoit imité; & changea , 
parla candeur & la promptitude de fa foumiffion , 
les éclairs &. les foudres de l’Eglife qni le mena- 
çoient, en une pluie abondante de grâces & de 
bénédictions pour lui : Fulgura in pluviam fecit. 

(Pf 134.7.). 

Mais l’homme ennemi veille toujours pour 
femer des fcandales dans le champ du Seigneur. 
La vérité a triomphé del’héréfie & du fanatifme ; 
mais la paix que nous attendions n’efl point en- 
core venue .* Expeàîavimus pacem , & non. erat 
bonum. ( Jéïem. 3.7. ) Les myfteres de la grâce , 
où l’orgueil del’efprit humain a li fouvent échoué* 
échauffent de nouveau les efprits : les Paffeurs 
de l’Eglife , qui toujours unis entr’eux , ne de- 
"vroient jamais prendre les armes que contre les 
ennemis du dehors , fe divifent , comine s’ils 
avoient des intérêts & des efpérances différen- 
tes ; les efprits s’aigriflent , les difputes s’ani- 
ment, ce n’eft par-tout que trouble & que con- 
fufion. Grand Dieu ! à quoi aboutiront ces dif- 
fenfions funeftes ! Un fiecle entier de contefta- 
tions ne devroit-il pas en avoir enfin ralenti la 
fureur? Les troupes des Philiflins nous environ- 
nent; au lieu de nous réunir pour repoufler les 
Infidèles , c’eft nous-mêmes qui leur fourni fions 
des prétextes fpécieux d’infulter aux armées du 
Dieu vivant. Mais lai fions une matière dont le 
feul récit ne peut qu’affliger les enfants de l’Eglife 
qui ont quelque amour pour cette mere com- 
mune des Fideles ; il fufEt à mon fujet de dire que 
Louis n’eut rien tant à cœur , que de voir la con- 
corde & l union régner parmi les Pafleurs ; la foi 
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maintenue dans fa pureté ; les Fidèles point par- 
tagés entre Paul , Apollon , ou Céphas ; mais uni- 
quement attachés à Jefus-Chrili & àfonEglife; 

que c’étoit-là conllamment le but de toutes 
fes démarches. Dieu ne lui a pas donné la confo- 
lation avant de mourir , de voir finir nos trilles 
diffenfions ; mais avec quelle douleur les voyoit— 
il fe perpétuer dans fou Royaume ! Les malheurs 
de l’Etat le trouvoient conllant : les troubles de 
la Religion flétrilToient fon cœur, & effaçoient 
l’augutle férénité de fon vifage , & dans le lit 
même de fa douleur & de fa mort , comme un 
autre Théodofe mourant , les maux de l’Eglife 
l’occupoient plus , le touchoient plus , que les 
horreurs de la mort dont il étoit environné : Qui 
ciim jeun corpore folveretur , ma gis de Jiatu Eccle- 
ftarum , quant de Juis periculis angebatur. (S. Ambr. 
in orat. fun. Theod. ) 

Tout ce qui pouvoit avancer les intérêts de la 
Religion , devenoit un intérêt d’Etat pour lui. 
Avec quelle magnificence ouvroit-il fon Royaume 
& fes tréfors à un Roi (1) &. i une Reine pieufe, 
qui , pour avoir voulu faire remonter la foi fur le 
trône de leurs Ancêtres , en avoient été eux- 
mêmes chafTés l une Nation vaillante , mais aufli 
orageufe que la mer qui l’envnronrie, & accou- 
tumée à donner de femblables fpeétacles à l’Eu- 
rope , s’ébranle , s’agite , fe fouleve , & jette 
hors de fon fein ces facrés dépôts. Louis feul-de 
tous les Souverains , que cet outrage intéreffoit 
tous > court au devant d’eux , les efïuye du nau- 
frage , offre un afyle à la Religion & à la Royauté 
fugitives ; s’arme pour venger la majefté des Rois 
& la fainteté de la foi , foulées aux pieds en 
leurs personnes ; attire fur fes Etats les fureurs 
d’une ligue redoutable , & les calamités d’une 

( 1 ) Le Roi Jacques II. & la Reine fa femme , chaffèt 
d'Angleterre , 6> réfugiés en France* ' • k I 
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longue guerre qui n’â penfé finir qu’avec la Mo- 
narchie ; & s’il n’a pas eu la gloire de leur ren- 
dre leur Couronne , il a eu le mérité d’expofer la 
fienne. 

Mais fi fon zele pour la défenfe de la foi fem- 
bloit croître & fe ranimer avec fon grand âge \ 
rappeliez-vous quels furent fes foins pour le ré- 
tabliflèment de la piété en ces jours de péché &, 
de malice f Corroboravit pieratem in aiebus pecca— 
torum ; & c’eft l’exemple que doit le Palleur &. 
le pere de fes fujets. 

Vous le favez , mes Freres , la fource de la 
régularité & de la pureté des mœurs publiques , 
efl toujours dans le zele &. dans la fainteté des 
Evêques , établis pour être la forme du troupeau, 
pour le fanélifier &. pour le conduire; aux foins &. 
aux exemples des premiers Pafleurs , ell prefque 
toujours attaché le falut ou la perte des Fideles. 
Pénérré de cette vérité , quelles furent les atten-. 
fions de Lou 1 s à choifir des Minillres irrépré- 
henfibles ! quelles précautions ! quelle délica- 
tefle de confidence ! Les témoignages les plus 
fûrs , les plus publics , pouvoient à peine fuffire 
pour le ralfurer dans ces choix. Plus effrayé que 
flatté de ce droit brillant attaché à fa Couronne , 
il le regarda comme l’écueil des Rois , & le far- 
deau le plus pénible & le plus dangereux de la 
Royauté. Les brigues , la faveur , la chair &le 
fang , n’étoient pas un droit auprès de lui , pour 
pofféderles places de l’Eglife , qui efl: le Royaume 
de Jefus-Chrift. Les fervices même , la naif- 
fance , la longue fuite d’ancêtres ne lui paroif- 
foient pas une vocation fuffifante au facerdocede 
Melchifedec , qui n’avoit point de généalogie. Il 
étoif vivement perfuadé que l’Epilcopat n’étoit 
pas une faveur temporelle , deflinée à gratifier les 
familles ; rrjais un don célefte deftiné à honorer 
l’Eglife 3 en lui donnant des Minillres capables 
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d’honorer leur minifiere ; & l’exaélitude de fit 
religion & de Ton zele là deffus , alla peut-être 
quelquefois plus loin même que celle des réglés. 

Il vouloit que la puiffance de l'o-n régné ne 
fervît qu’à établir le régné de Dieu fur fes peu- 
ples. Quelle joie quand il vo.yoit quelqu’un de fa 
Cour revenir des égarements des pallions , 8c 
mener une vie conforme à la fageffe & à la piété 
de la fienne \ c’étoit pour lui comme une nouvelle 
conquête ajoutée à fes anciennes viéloires. La 
vertu n’étoit plus un titre de dérilïon à la Cour ; 
c’étoit elle qui remplilToit les premières places ; 
elle qui étoit comblée d’honneur ; elle enfin qui 
frayoit l’accès au trône & à la confiance du Sou- 
verain. 

Jours fortunés I vous deviez ramener parmi 
nous le régné de la piété & de l’innocence -, 8c 
cependant jamais la malice n’a plhs abondé ; 8c 
les faveurs royales , accordées à la vertu , n’en 
Qnt peut-être rendu que les apparences eftima— 
blés. Siecle pervers ! tout coopéré donc à ta 
perte ! Si le Prince oublie Dieu , il affermit 8c 
perpétue les vices ; s’il favorife les Juiles , il 
multiplie les hypocrites. 

Mais enfin jLouis contraignit les œuvres de 
: îénebres à fe cacher , 8c à ne plus infulter à la 
lumière ; le défordre ne fut plus un bon air ; 8c 
s’il a’en arrêta pas le cours , il en ôta du moins 
l’ollentatîon & le fcandale. 

La licence d’un théâtre étranger , où , à la 
honte des mœurs publiques & de la politeffe de 
ta Nation , les plus groflîeres obfcénités affem- 
bloient les Grands 8c le Peuple ; où le vice par- 
loit un langage dont notre langue même rougit ; 
& où le fexe lui-même venoit publiquement ap- 
, plaudir à des indécences qui étoient comme des 
Infultes folemnelles faites à fa pudeur, cette 
licence fut profcrite; 8c les débris de cette fcene 
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impure éleverent à la piété de Louis un mo- 
nument plus immortel , que les murs renverfés 
de tant de villes conquifes , n’en avoient élevé à 
fa gloire. 

En renverfant les écoles du vice , quels afyles 
n’érigea-t-il point à la piété l Vous l’apprendrez 
à nos neveux , Edifice augulte ( i ) , où la valeus 
réfugiée confacre aux pieds des autels , les reftes 
tronqués 6 c languifiants d’une vie tant de fois 
expoiée pour l’Etat ! Vous l’apprendrez encore, 
Maifon fainte ( 2 ) , où la naifiance 6 c la pau- 
vreté dotées , fauvent également l’innocence du 
fexe des périls , & fa noblefle de la honte &, de 
l’indigence ? 

Que d’établiïïements pieux vois-je s’élever fous 
fon régné , au milieu de la Capitale 8 c dans les 
Provinces ! Le régné de Dieu croît & s’étend 
avec celui de Louis. Les jeunes Miniftres du 
Sanétuaire reprennent dans des Maifons faintes , 
que chaque Pafteur éleve à l’envi , ce premier ef~ 
prit de fcience , de ferveur, de difoipline, fi 
déchu du temps de nos peres. Les forêts même 
fe repeuplent de Solitaires ; & comme au temps 
des Machabées , plufieurs defcendent dans le dé- 
fert ( 3 ) , pour y chercher le jugement 8 c la 
ÿuftice , parce que les maux 6 c la corruption 
avoient inondé , 6 c que Dieu n’étoit plus connu 
au milieu des villes : Tune defeenderunt multi quee- 
rentes judicium & juftitiam in dejertum , quoniam 
inundaverunt fuper eos mala. ( i.Mac. 2. 15. 30. ) 
Des ouvrages infinis remplis de doétrine 6 c de 
lumière , paroiffent pour aider à la piété des Fi- 
dèles. Nos neveux , qui en remontant , retrou- 
veront dans ce fiecle les premiers monuments de 
la fcience & de la piété renouvellées , béniront 

( 1 ) L’Hàtel des Invalides. 

( a ) Maifon de Saint-Cyr. 

(3 j La Trappe & Sept-Fons, 
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le régné de Louis; recevront la grâce qne 
nous avons rejetée ; 8c puiferont dans ces f’e- 
cours , dûs à Tes foins & tranfmis d’âge en âge, 
les réglés des mœurs , la juflice & le falut que 
nous n’avons pu trouver même dans fes exemples. 

Qu’étoit - il réfervé à une piété lï fidelle à 
Dieu, fi zélée pour l’Eglife , fi utile aux peuples , 
qu’une Couronne de juflice , encore plus écla- 
tante que celle qu’il avoit reçue de fes Ancêtres , 
& une mort encore plus glorieufe à la grâce 8c 
plus héroïque que fa vie ! 

Non , mes Freres , la fource du véritable hé- 
Toïfme 8c de l’élévation des fentiments , ell dans 
la foi ; le monde n’a jamais fait que de faux hé- 
ros ; 8c la mort qui nous montre toujours tels 
que nous fommes , découvre enfln en eux , ou 
une foibleffe de timidité qui les déshonore , ou 
une oflentation de fermete , encore plus foible , 
&plus méprifable que leur frayeur, parce qu’elle 
ell plus faufle. 

Louis meurt en Roi , en Héros, en Saint. Un 
foudain dépérilTement ébranle d’abord les fonde- 
ments , ce fernble, inaltérables d’une fanté, que 
l’âge , les aflliélions 8c les foins laborieux d’un long 
régné avoient jufques là refpeéfée. Il avoit vécu 
au-delà de l’âge des Rois ; 8c elle nous promet— 
toit encore une vie au-delà du cours ordinaire de 
celle des autres hommes ; il avoit vu naître nos 
peres , 8c il fernble que nous comptions que c’é- 
toit à nos neveux à le voir mourir. Tout ce qui 
nous flatte , nous paroît toujours devoir être 
éternel. 

Mais Dieu , dont le régné feül ne finit point , 
8c qui avoit déjà empreint au dedans de lui les 
caraéteres ineffaçables de la mort , les cachoit 
encore aux lumières de l’art 8c aux vaines efpé- 
rances d’une Cour , que l’excellence du tempé- 
rament raffuroit encore. Mais .enfin le fecret de 
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Dieu fe déclare ; la mort cachée au dedans , laide 
Voir au dehors des lignes toujours trop infaillibles 
qui l’annoncent ; on ne peut plus la méconnoître; 
fa lenteur augmente encore les horreurs de l’ap- 
pareil. Louis feul la voit d’un œil tranquille. 
Au milieu des fanglots de fes anciens & fideles 
ferviteurs , de la conilernation des Princes & des 
Grands , des larmes de toute fa Cour , Louis 
trouve dans la foi une paix , une fermeté , une 
grandeur d’ame , que le monde n’a pas encore 
donnée. Pourquoi pleurei~vous ! dit-il à un des 
liens , que les larmes abondantes d’une douleur 
moins circonfpeéie lui font remarquer ; aviei-vous 
cru que les Rois étaient immortels i 

Ce Monarque environné de tant de gloire , &. 
qui voyoit amour de lui tant d’objets fi capables 
de réveiller, ou fes defirs , ou fa tendreffe , ne 

J ’ette pas même un œil de regret fur la vie ; il ne 
ui relie pas même ces incertitudes qui mon- 
trent encore la vie au mourant , & qui mêlent 
du moins aux trilles faififfements delà crainte, 
les douceurs de l’efpérance. Il fait que fon heure 
eft venue , &. qu’il n’y a plus de reffource ; & il 
conferve dans le lit de fa douleur , cette majelié, 
cette férénité , qu’on lui avojt vu autrefois aux 
jours de fes prospérités fur fon trône ; il réglé 
les affaires de l’Etat , qui ne le regardent déjà, 
plus , avec le même foin &. la même tranquillité , 
que s’il commençoit feulement à régner ; & la 
vue fûre &. prochaine de la mort ne lui donne pas 
ce dégoût , & cette horreur de penfer à ce qu'on 
va quitter, qui efl plutôt un défefpoir fecret de 
le perdre , qu’une marque que l’on ne l’aime 
plus. Les Sacrements des mourants n’ont pas au- 
tour de lui cet air fombre & lugubre , qui d’or- 
dinaire les accompagne ; ce font des myfteres de 
paix & de magnificence. Et ce n’eft pas ici un 
de ces moments rapides & uniques , où la vertu 
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fe rappelle toute entière , & trouve dans la courte 
durée de l'effroi du fpeélacle , la reffource de fa 
-fermeté ; les jours vuides , & les nuits Iabo- 
rieufes , fe prolongent , & l’intrépidité de fa 
vertu femble croître & s’affermir fur les débris 
de fon corps terreftre. Qu’on eft grand , quand 
on l’eft par la foi ! 

La vue fixe &, affurée de la mort , foutenue 
durant plufieurs jours , fans foiblcffe , mais avec 
religion ; fans philofophie , mais avec une maief— 
tueufe fermeté ; ne voulant exciter , nil’attendrif- 
fement , ni l’admiration des fpeélateurs ; ne cher- 
chant , ni à les intéreffer à fa perte par fes regrets, 
ni à s’attirer leurs éloges par fa confiance ; plus 
grand mille fois que s’il eût affeélé de le paroitre. 
Accourez à ce fpeélacle, cenfeurs frivoles & éter- 
nels de fa vertu , & qui aviez traité peut-être fa 
piété de foibleffe ; &. voyez fi la vanité toute feule 
ne fe feroit pas honneur de tout ce que la grâce 
opéré de grand en Louis dans ces derniers mo- 
ments ? Mais la vanité n'a jamais eu que le inafque 
de la grandeur ; c’eft la grâce qui en a la vérité. 

Il affemble autour de fon lit comme un autre 
David mourant , chargé d’années , de viéloires 
& de vertus , les Princes de fon augufte Sang & 
les Grands de l’Etat. Avec quelle dignité foutient- 
il le fpeélacle de leur défolation & de leurs lar- 
mes ? Il leur rappelle , comme David , leurs an- 
ciens fervices ; il leur recommande l’union , Ta 
bonne inteîligende , fi rare fous un Prince enfant ; 
les intérêts de la Monarchie , dont ils font l'or- 
nement & le plus ferme foutien ; il leur demande 
pour fon fils Salomon & pour la foibleffe de fon 
âge , le même zele , la même fidélité qui les avoit 
toujours fi fort difiîngués fous fon régné. Jamais 
il n’a paru plus véritablement Roi ; *c’eft qu’il 
l’étoit déjà dans le ciel , & que le régné du Julie 
eft encore plus -grand & plus glorieux que celui 
des Rois de la terre. 
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Enfin le jeune Salomon , l’augufte Enfant , efl 
appelle. Louis offre au» Dieu de fes Ancêtres 
ce refte précieux de fa Maifon royale , cet Enfant 
fauve du débris qui lui appelle la perte encore 
récente de tant de Princes , &. que fes prières & 
fa piété ont fans doute confervé à la France. Il 
demande pour lui à Dieu , comme David pour 
fon fils Salomon , un coeur fidele à fa loi, tendre 
pour fes peuples , zélé pour fes autels &. pour la 
gloire de fon nom : Salomoni quoque filio meo da 
cor perfeélum , ut cujlodiat mandata tua. ( i.Par. 
29. 19.) Il lui laifTe pour dernieres inftruélions , 
comme un héritage encore plus cher que fa Cou- 
ronne , les maximes de la piété & de la fagefTe. 
Mon fils , lui dit-il, vous alle\ être un grand Roi : 
mais fouyenef-vous que toutyotre bonheur dépendra 
d’être fournis à Dieu , & du.foin que vous autel 
fouîager vos peuples. Evitei la guerre ; ne fuivei 
pas la-dejfus mes exemples ; foyei un Prince paci- 
fique : craignei Dieu & foulagei vos fujets. Illeve 
les mains au Ciel , comme les Patriarches au lit 
de la mort , & répand fur cet enfant , avec fes 
vœux fes bénédictions , des larmes qui échap- 
pent à L tendreffe , ou à la joie qu’il a ,d’ aller 
pofféder ie royaume de l’éternité qui lui efl pré- 
paré. f 

Retournez donc dans le fein de Dieu d’où vous 
étiez fortie , ame héroïque < 3 t chrétienne 1 votre 
cœur efl déjà où efl votre, tréfor. Brifez ces foi- 
hles liens de votre mortalité , qui prolongent vos 
defirs & qui retardent votre efpérance -, le jour 
de notre deuil efl le jour de votre gloire &. de vos 
triomphes. Que les Anges tutélaires de la France 
viennent au devant de vous , pour vous conduire 
avec pompe fur le trône qui vous eft defliné dans 
le Ciel à côté des faints Rois vos ancêtres , de 
Charlemagne &, de faint Louis. Allez rejoindre 
Thérefe , Louis , Adélaïde , qui vous attendent , 
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& elTuyer auprès d’eux , dans le féjour de l’im- 
mortalité , les larmes que vous avez répandues 
lur leurs cendres & fi , comme nous l’elpérons, 
la faintete & la droitu^ de vos intentions a fup- 
pléé devant Dieu ce qui peut avoir manqué , du- 
rant le cours d’un fi long régné, au mérite de 
vos œuvres &. à l’intégrité de vos jullices, veillez 
du haut de la demeure célefte fur un Royaume 
que vous laiflez dans l’affliélion , fur un Roi enfant 
qui n’a pas eu leloilir de croître & de mûrir fous 
vos yeux & fous vos exemples & obtenez la lin 
des malheurs qui nous accablent, & des crimes 
qui femblent fe multiplier avec nos malheurs. 

Et vous , grand Dieu ! jetez.tfu haut du Ciel 
des yeux de miféiicorde fur cette Monarchie dé- 
lolée , où la. gloire de votre nom eft plus connue 
que parmi les autres Nations ; où la foi efl auflï 
ancienne que la Couronne ; & où elle a toujours 
été auffi pure fur le Trône , que le Sang même 
de nos Rois qui l’ont occupé. Défendez-nous des' 
troubles & des difîenfions auxquelles vous livrez 
prefque toujours l’enfance des Rois •, laiiTez-nous 
du moins la confolation.de pleurer paiiible|pent nos- 
malheurs & nos pertes. Etendez les ailç^ de votre 
proteélion fur l’enfant précieux que vous avez 
mis à la tête de votre peuple ; cet augufle Rejeton, 
de tant de Rois j cette Viélime innocente échap- 
pée toute feule aux traits de votre colere & à 
ï’extinélion de toute la Race royale. Donnez-lui 
un cœur docile à des inilruélions qui vont être 
foutenues de grands exemples ; que la piété , la 
clémence , l’humanité & tant d’autres vertus qui 
vont préfider à fon éducation , fe répandent fur 
tout le cours de fon régné. Soyez fon Dieu &. 
fon Pere , pour lui apprendre à être le Pere de 
fes fujets ; & conduifez-nous tous enfemble à la 
bienheureufe immortalité. 

A Ainji foit-ih 
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ORAISON 

FUNEBRE 
DE MADAME, 



DUCHESSE D’ORLÉANS. 

Surrexenint ülii ejus, &. beatiffimam prædicaverunt ; 
vir ejus , &. laudavit eam ; &. laudent eam in poi- 
tis opéra ejus. 

Ses enfants Vont appellèe bienheureufe ; fon épetix Va 
comblée de louanges ; & fes aâions ont fait fon 
éloge dans toutes les affemblèes publiques. Prov. j I. 
2 8. 31. 

A P R E s ces Eloges publics & domefliques y 
que nous reftoit-il à dire fur les louanges de 
TRES - HAUTE, TRES - PUISSANTE ET TRES- 
EXCELLENTE Princesse , Madame , Duchesse 
d’Orléans , fi nous ne venions ici que pour la 
louer , plutôt que pour vous inilruire ? 

Nous venons rendre de trifîes & pieux devoirs 
à fa mémoire ; la religion les confacre , la piété 
les judifie, & la douleur publique les exige. Mais 
en vous rappellant fes vertus , qui feules peuvent 
nous confolerde fa perte, que prétendons-nous, 
que vous rappeller à ce moment fatal & peut- 
être proche , où dégradés devant Dieu de votre 
•rang & de vos titres, ce que vous aurez fait pour 



Digitized by Google 




î 8 2 Oraifon funèbre 

le falut , fera feul notre confolation, &. votre 
éloge. 

Eh ! quelle autre image pourrions- nous vous 
offrir au milieu de cette cérémonie lugubre , &, 
dans ce Temple (i) augufte fur -tout, où font 
expofées de toutes parts les trilles dépouilles de 
la grandeur humaine ; où les Sceptres &. les Cou- 
ronnes brifées , rappellent à peine le Souvenir de 
ceux qui les ont portées , où toute la magnifi- 
cence des'Souverains eft renfermée dans celle de 
leurs tombeaux , où les cendres de tant de Prin- 
ces que nos yeux ont vus , & qui faifoient nos 

{ >lus douces efpérances , fument encore ; & où 
e grand Roi lui - même , que nous avons tant 
pleuré , n’eft plus que poufliere ? 

Quel fpeélacle pour les yeux même de la 
chair! Madame depuis long-temps ne le perdoit 
plus de vue ; elle ne parut Survivre à toutes les 
pertes de la Maifon royale , que pour attendre la 
mort avec plus de courage , &. s’y difpofer avec 
plus de foi : elle vit de plus près le néant de tout, 
& ne crut digne d’elle , que ce qui étoit digne de 
l’immortalité. 

Ne craignons donc pas de mêler aux prières 
de l’Eglife , & à la tolcmnité des Saints myfle- 
res, des louanges honorables à l’Eglife, & dont 
le vice feul doit rougir. Nous les devons à l’amour 
des peuples , qui les publient ; au deuil de toute 
la. Nation , qui la regrette ; à la douleur amere 
d’un augulle Fils ( i ) , qui la pleure ; aux larmes 
d’une maifon defolée , dont elle fut toujours la 
mere plutôt que la maîtreffe ; nous nous les de- 
vons à nous - mêmes ; &. de tous ceux qui m’é- 
coutent , en til-il peut-être un feul que la bonté 

( 1 ) L’Fglifs de SaiwPcnys , cù font les temleaux 
ie nos Roi r. 

(a) Philippe } Duc d’ Orléans , Régent de FrailUt 
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de cette PrincefTe n’ait honoré de quelque mar- 
que particulière de bienveillance • &. qui dans la 
perte publique , comme le difoit Saint Ambroife 
d’un Empereur , ne pleure encore une perte qui 
lui elt perfonnelle \ Omnes enim tanquàm paren- 
tem publicum obiiffe domejlico fletu doloris ilia— 
crymant, fuaque omnes fanera dolent. ( In obit. 
Valent. ) 

Epoufe fidelle , mere tendre, maîtrefie douce 
& bienSaiSante , PrincefTe chrétienne ; c’eft-à- 
dire, devoirs domelliques & publics , toujours 
remplis durant le cours d’une longue vie, avec 
décence , avec noblefTe , avec humanité , avec 
religion. Vous la reconnoifTez à ces traits Simples 
& peu recherchés •, ils SuSfiSent à la vérité , & 
Son caraclere eft Son éloge. C’eft par vous Seul , 
6 mon Dieu ! que Son éloge peut devenir nocre 
inftruélion. 

1 T 

Partie L, A Cour étoit à peine conSolée de la 
mort d'Henriette d’Angleterre (i) , quand l’Alle- 
magne la remplaça à la France par la PrincefTe 
que nous pleurons. Née des anciens Souverains 
du Rhin , elle vint Se mettre â côté du trône , ou 
fa naifîance auroit pû la placer • & les Couronnes 
étrangères lui parurent moins brillantes , que 
l’honneur de toucher de près , par un mariage 
augufte, à celle de Louis. 

De quelle gloire &. de quelle magnif ccnce Se 
vit-elle environnée dans ces jours fortunés de la 
Monarchie l Un Souverain maître de l’Europe , 
plus glorieux que tous Ses predéceffeurs , plus 
grand par l’amour de Ses peuples , que par le 
nombre de Ses conquêtes ; un epoux aimable , &. 
qui , aux charmes delà jeunefTe, ajoutoit I'hon- 

( I ) Première femme de Monfieur , frété unique dm 
Roi Louis le Grand. 



Digitized by Google 







184 Oraifon Junebrc 

tteur des victoires & des triomphes : une Cour , 
où nos guerres avoient formé tant de Héros, où 
les largefles du Prince attiroient tous les jours 
les plus grands talents , où de nouveaux plaifirs 
fe fuccédoient fans celfe où les monuments les 
plus fuperbes de la magnificence excitoient la 
curiofité, & peut-être la jaloufie de toutes les 
Nations ; & où l’excès leul de nos profpérités 
poHvoit nous préparer de loin des difgraces. 

Rappelions , fans crainte , ces temps heureux. 
Ils furent eftacés , je le fais , par des jours de tri- 
bulation & d'amertume , qui leur luccéderent. 
Mais le Seigneur vouloit nous châtier , il ne vou- 
loit pas nous détruire. Le nuage depuis long- 
temps fe diftipe , la lumière reparoît , un nouveau 
Soleil fe leve fur nos têtes ( x ) ', une Régence 
pailible & glorieufe lui a préparé les voies. C’eft 
le defiin de la France , ou plutôt , c’eft de tout 
temps la conduite de Dieu fur une Nation qu’il 
chérit. Nos malheurs ont toujours été les pré- 
curfeurs infaillibles de notre élévation & de notre 
gloire. 

Madame fe montra à la France dans ces 
temps les plus heureux du dernier régné. La 
licence eft d'ordinaire inféparable des profpéri- 
tés ; les bienfaits de Dieu nous amolliftent ; nous 
tournons contre lui fes propres dons , &. les jours 
de fes faveurs font prefque toujours les jours de 
nos crimes Au milieu de tant d’écueils , où l’e- 
xemple décide toujours des devoirs , la Princefte , 
pour qui nous prions , demeura fidelle , &. Dieu 
qui ver.oit de la retirer du fein de l’héréfie , qu’elle 
avoit fucée avec le lait, conferva le nouvel ou- 
vrage de fa grâce. Livrée à l’erreur par fa naif- 
fance & par fon éducation , un trait d’éleélion 

( X ) Louis XV' vend: d’être J acre , & alloit être 
déclaré majeur. 
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finguliere avoir été la difcerner comme une autre 
Ruth , dans une terre étrangère, pour l’appeller 
à l’héritage du Seigneur, & l’affocierà fon peu- 
ple. Vos miiericordes , ô mon Dieu ! font fidelles , 
&. vous les multipliez fur vos Elus ; les lumières 
de la foi , en diflipant les ténèbres de l’efprit , 
ne percent pas toujours les nuages que l’àge &. 
les pallions forment autour du cœur; dociles aux 
vérités de la doctrine fainte , nous n’eri fommes 
pas moins rebelles aux devoirs qu’elle nous im- 
pofe. Helas ! les mœurs ne difeernent prefque 
plus le peuple de Dieu des incirconcis ; le Sei- 
, gneur n’ell pas plus fervi dans la Judée , que 

dans Samarie , Sc la face de la terre partagée par 
tant de doclrines diverfes, ne montre prefque par- 
tout que des hommes qui fe reifemblenî. 

La fidélité de Madame à fes devoirs , honora 
fon retour à la foi. Entrée dans la voie de la vé- 
rité , elle y marcha d’un pas noble & confiant;. 
& de peur que l’erreur jaloufe ne difputât à la 
grâce la gloire de fon changement, elle le ratifia 
tous les jours par fa conduite. 

Les liens facrés du mariage , qui venoient de 
l’attacher au Prince fon époux , lui attachèrent 
en même temps toute fa tendrefie ; fon cœur &, 
fon devoir ne fe féparerent jamais. La Cour même 
qui ne pardonne jamais à fes maîtres , Si qui 
outre toujours à leur égard & l’adulation Si la 
cenfure , en parla comme nous ; il faut que la 
vertu foit bien pure , quand le courtifan la ref- 
peéte. 

Vous ne tardâtes pas , ô mon Dieu ! de ré- 
pandre fur cette union fainte , les bénédictions 
promifes à la poflérité de faint Louis. Un Prince, 
l’appui du trône , Philippe ( i ) , le tuteur du 
Roi Se de l’Etat ; le protecteur éclairé des droits 
du Sacerdoce Si de l’Empire , le premier exem- 

( I ) Le Duc d’Orléans , Régent de France. 



Digitized by Google 




1 86 Oralfon funèbre 

pie d’une, minorité pacifique , le modèle des 
Princes bienfaifants , fut le premier fruit de vos 
promeffes. Vous prévoyiez nos malheurs & nos 
pertes , &. vous nous prépariez une reffource. 

Une nouvelle fécondité honora encore les chaites 
amours de cet augufte Jiymenée. La France en J 

vit naître avec joie unePrincefTe (i), qui régnoit 
déjà fur tous les cœurs , & que nous ne devions 
pas pofféder. Heureux les peuples qui la voient ! 

Au milieu du calme & des plailirs innocents d’une 
Cour paitible & chrétienne , elle fait depuis long- 
temps les délices de fes fujets , & le lien de la 
Monarchie avec une maifon féconde en Héros , 

& à qui la maifon de France feule peut difputer 
la gloire des fiecles & l’antiquité de l’origine. 

Les fentiments de la Nation perdent fouvent 
leurs droits dans le cœur des Princes ; élevés au 
deffus de nous.il leur paroit trop vulgaire de 
penfer & de fentir comme nous ; nés les maîtres 
des hommes , ils ne veulent pas même leur ref- 
fembler par l’humanité , & deflinés par leurnaif- 
fanee à être les peres des peuples , ils fe font 
quelquefois une honte de ce titre aimable à 
l’égard même de leurs enfants. Fau iTe grandeur* 
que M a d a m e ne connut point .• elle crut que 
les devoirs & les fentiments de la nature étoient 
les plus nobles , parce qu’ils étoient les plus an- 
ciens ; que la fimplicité des premières mœurs 
avoit plus de dignité & de véritable élévation , 
que tout le faite de nos ufages -, & la PrincefTe la 
plus majeflucufe que la France ait vue , fut en 
même temps la mere la plus tendre. 

Dois - je en attefler ici les larmes du Prince 
affligé qui m’écoute, &. ne point ménager fa 
douleur f Mais ces cheres cendres parleroient à 
ma plaçe ; & c’eft le confoler , que de rappeller 
un iou venir même qui l’alïlige. 

( I ) La L~ uchejfe d; Lorraine, 
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Quelle tendreffe reffembU jamais à celle de 
Madame pour ce Prince augufte ? fes yeuxpou- 
voient à peine fulfire à le voir, &. fon cœur à 
l'aimer. Quelle joie , quand elle vit briller dans 
fon enfance prél'que, les efpérances de ces grands 
talents & de cette fupériorité de lumières que 
la variété & l’immenfité des connoiffances culti- 
vèrent depuis ; que les viéfoires ennoblirent , &. 
qu’une Régence mémorable éternifera dans nos 
annales ! Elle le vit , fans l’avoir défilé, comme 
la mere des enfants de Zébédée, affis par le droit 
de fa naiffance i la première place du Royaume ; 
dépofitaire du Sceptre , & maître de nos defiinées 
& de celles de PEtat; & plus touchée de fa gloire 
que de fon élévation, elle vit alors avec des lar- 
mes de tendreffe , dans le cœur de tous les Fran- 
çois , les mêmes fentiments d’amour que ceux 
qu’elle avoit pour fon fils ; & toute la Nation 
l’adopter , fi je l’ofe dire , comme fon enfant , 
dans le temps qu’elle le choififfoit pour fon maî- 
tre. Mais nous pouvons l’ajouter ici ; fon falut 
l’intéreffoit encore plus que la grandeur. Comme 
une autre Monique, elle l’enfantoit tous les jours 
par fes prières & par fes larmes ; elle n’offroit 
jamais à Dieu le facriuce de fon cœur & de fes 
levres , fans lui demander qu’il jetât enfin des 
regards de miféricorde fur ce cher Enfant. Et 
que lui reftoit-il, en effet, à defirer pour lui, que 
la gloire des Saints ! 

Une Princeffe vertueufe l’avoit déjà rendu pere 
d’une nombreufe famille ; elle voyoit les enfants 
de fes enfants : un jeune Prince (1) dont les def- 
tinées raffurent l’Etat &. affermiffent le Trône; 
des Princeffes (2) régner dans les plus brillantes 

- ( I ) Le Duc de Chartres. 

( 2 ) La Princejfede Modene , la Reine d’Ef pagne , 
femme de Louis I. mort depuis. 
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Cours de l’Europe ; l’Efpagne nous (i) envoyer 
& recevoir de nous , les gages précieux d’une 
union éternelle : le feu qui avoit paru s’allumer , 
éteint par des alliances facrées - ,le Sang royal réuni 
à fa fource , & par l’habileté d’un Minière , pour 
qui les difficultés même femblent devenir des 
refTources , le fruit de nos victoires & de nos 
pertes , confervé à l’Etat ; & une Couronne qui 
nous avoit tant coûté , & que la valeur du Prince, 
que nous confolons , avoit allurée au petit-fils de 
Louis le Grand, mife fur la tête de la PrincefTe 
fa fille. C’eft ainfi , ô mon Dieu ! que les profon- 
deurs de votre fageffe difpofent les événements ; 
& qu’en paroifTant ébranler les Empires que vous 
protégez , vous ne voulez qu’en affeimir le 
trône , & en accroître la domination & la puif- 
fance. 

Peuples déjà fi rapprochés par la valeur & par 
les guerres même qui vous avoient toujours di- 
vifés , & aujourd’hui fi unis par le Sang même de 
nos maîtres \ puiffiez-vous tranfmettre , avec la 
fucceffion de vos Rois , cette alliance fainte aux 
races futures ! que les deux peuples ne forment 
jamais qu’un peuple ! que les campagnes ne voient 
jamais nos étendards oppofés , & les lis déployés 
contre les lis i que cette alliance refierrée par 
tant de nouveaux liens , devienne la loi fonda- 
mentale des deux Monarchies ! que l’ame de Louis 
le Grand , qui en a été le principe , en foit le 
nœud éternel ! & puiffentles deux Nations , pour 
fe foutenir , fe prêter jufqu’à la fin des âges , les 
mêmes armes qu’ellçs avoient employées pour fe 
détruire ! 

Mais faifons - nous ici honneur à M a d a m e 
d’une tendreffe maternelle , où la nature a , ce 
femble , plus de part que la vertu l Oui , mes 

( t ) L’Tnfanre d’Efpagne , devinée d être Reine de 
France , & retournée dejpuis d Madrid. 
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Freres , &. nous devons cette confolation à la 
douleur du Prince qui la pleure. Un cœur q ul 
aime ce qu’il doit aimer , ell toujours digne d'é- 
loge •, & ce n’eft que par vertu , qu’on iatisfait 
aux devoirs de la nature. Mais d’ailleurs, Ma- 
dame aima les Princes fes enfants , en mere, en 
Princefïe, en Chrétienne. Ce n’étoit pas ici une 
de ces fenfibilités vulgaires que les foiblefles déf- 
honorent , & où i force de donner tout à la ten- 
drefle, on ne donne rien à la raifon & au devoir. 
Quelles leçons de grandeur , de dignité , de bien- 
féance , de fagefle , furent les fruits de fon amour 
maternel ! mais quels exemples encore plus puif- 
fants que les leçons ! Vous en conferverez un 
tendre &. éternel fouvenir , famiile défolée ; & 
vous honorerez fa mémoire en imitant fes vertus. 
Et vous , pieuie Adélaïde ( 1 ) , qui , cachée dès 
vos plus jeunes ans dans le fecret du Sanéluaire, 
avez préféré l’opprobre de Jefus - Chrift à tout 
ce que le liecle peut lai (Ter efpérer de plus écla- 
tant , vous ne eeftèrez de demander aux pieds 
des autels , que vos vœux &. les nôtres , fur les 
deftinées de votre augufte Maifon , s’accomplif- 
fent. Y 

Rien en éftêt n’eft plus rare pour les Grands , 
que les vertus domeftiques ; la vie privée eft pref- 
que toujours le point de vue le moins favora- 
ble à leur gloire. Au dehors , le rang , les hom- 
mages , les regards publics qui les environnent, 
lès gardént ^ : poûr ainli 1 dire , Contre éux-nvêmçs ; 
toujôurs'en fpedlacïe , ils repréfenteAt , ils hë fe 
montrent pas telk qu’ils font. Dans l’encefnfé 'de 
leurs Palais , rèn, fermés avec îéürs humedrs & 
leufs caprices', ''an ihilieu d’un petit nonibre^ de 
témoins domeftiques & accoutumés , le pérloiv- 
nage ceffe , & l’homme prend fa place &. fe dé- 
veloppe. ; ! •’ : ' 

‘ ; ' i: 1 . ; . ' . ; v 1 \ . .’j- . 

( I ) Louife Adélaïde d'Orléans , Abl> e Jfe de Chellesi 
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Ici nous pouvons tirer le voile, & entrer fari$ 
crainte dans ce fecret domeflique , où la plupart 
des Grands ceffent d’être ce qu’ils paroiffent. Ce 
qu’il y a eu de privé &. d’intérieur dans la vie de 
Madame , eft aufli grand & aufli refpeétable , que 
ce qui en a paru aux yeux du public. 

Dites - le ici à ma place , témoins affligés &. 
fideles , de l’humanité , de la douceur & de l’éga- 
lité d’une fi bonne Maîtreflei Aviez- vous à fouf- 
frir de fon rang ou de fes caprices ? votre zele 
n’étoit-il compté pour rien ? vous croyoit - elle 
trop honorés de lui facrifier vos loins & vos pei- 
nes ? vous regardoit - elle comme des victimes 
vouées à la bizarrerie & à l’humeur d’un maître ? 
fentiez-vous votre dépendance que par fes égards 
&. fes attentions à vous l’adoucir ? en fatisfaifant 
à vos fervices , pouviez - vous fatisfaire à toute 
votre tendrefi’e pour elle ! votre cœur n’alloit - il 
pas toujours plus loin que votre devoir? &. quel 
chagrin avez-vous jamais fenti en la fervant , que 
la crainte de la perdre &. la douleur de l’avoir 
perdue ? L’abondance de vo» larmes répond pour 
vous ; & plus vivement que mes foibles expref- 
fions , elle fait fon éloge & le vôtre. 

Oui, mes Freres , au milieu de ù noinbreufe 
maifon , Mada m e n’étoit plus une maitrefle ; 
c’étoit une mere affable &, bienfailante dépouil- 
lée de fa grandeur, fans l’être jamais de fa dignité , 
elle defcendoit avec bonté dans le détail des pei- 
nes. & des befoins des liens. L’élévation efl d’oiv 
dihaire, ou dure ou inattentive , & il fuffit, ce 
femble, d’être né heureux, pour n’être pas né 
fenfible. Madame , avec un cœur élevé & digne 
de l’Empire , avoit un cœur plus humain & plus 
compatiflant , que ceux même qui naifTent pour 
obéir... . ^ . *... 

L’enceinte de fa maifon ne borna pas , vous le^ 
fevez , fon inclination bienfaifante ; fon crédit fut 
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toujours une reffource publique ; nous trouvions 
tous en elle une protectrice affurée : l’accès n’é- 
toit pas même refufé aux plus inconnus ; & le 
befoin , ou la mifere feule , devenoit le titre qui 
donnoit droit de l’approcher. Si les regrets de la 
reconnoiffance font les plus fincerês &. les plus 
fûrs , quel deuil a jamais dû être plus univerfel? 

L’autorité de la Régence ne lui parut même 
fouhaitable pour le Prince fon fils , que par 1» 
poffeffron où ce nouveau rang alloit le mettre de 
faire des grâces. L’événement a été encore plus 
loin que vos defirs , Princeffe fi digne de nos re- 
grets ! Las faveurs du Prince font aujourd'hui 
écrites dans les titres de nos plus illuftres Ma - 
fons , & en perpétueront les honneurs & les 
prééminences ; chaque jour de fon adminiftration 
a été le jour de fes bienfaits , & la reconnoiffance; 
s’eft plutôt épuifée que fes largeffes. 

Il n’eft pas étonnant que le cœur de Madame , 
fi fenfible aux befoins &. aux intérêts des per- 
fonnes les plus indifférentes , fut fi tendre & fi 
fidele pour fes amis. L’amitié eft le feul plaifir 
prefque que la plupatt des Grands font gloire de 
s’interdire. Prévenus que les hommes leur doi- 
vent tout , ils croient ne leur rien devoir eux-* 
mêmes , & que c’eft affez payer leurs empreffe- 
ments , que dè les fouffrir. L’amitié plus tfincere , 
&. dès'- -là moins rampante & nnoins.jernptéffée 
que l’adulation , leur paroît un hommage fec. & 
aride ; leur attachement même & leur confiante , 
n’eft qu’iîn goût paffager qui les., gêne &. lés 
ennuye bientôt , & dont ils fe débarraffent com- 
me d’une crainte. Ainfi , vivant feuls , dès qu’ils 
vivent fans amis au milieu de la multitude qui 
les environne , leurs vices font des adulateurs j 
leurs bienfaits , des ingrats -, leurs vertus même* 
des cenfures injuftes -, Mada me eut pour fes 
amis , cette confiance .& cette .fidélité dtont ofc 
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cherche depuis long- temps des exemples , meme 
parmi les hommes du commun. Un ami lui parut 
toujours le bien le plus précieux de la terre , &. 
quj honore même les Princes &. les Rois. Tous 
les autres biens , nous les devons , ou a la for— 
tune ou à la naiffance - , celui-là nous ne le devons 
qu’à nous-mêmes. 

Tel fut le caradtere de M a d a m e dans fa vie 
privée - , caratlere connu , refpeélé , non feule- 
ment de la Nation, mais de toute l'Europe ", une 
époufe fidelle , une mere tendre , une amie conf— 
tante , une maîtreffe doucie & bienfaifante. Nos 
voifins l’ont toujours caraétérifée par çes traits 
comme nous j c’étoit l’eloge public que toutes 
les Cours ont toujours fait d’elle; & b ces traits 
paroiffent vulgaires, ce ne fera jamais qu à ces 
hommes frivoles, qui ne voient rien de grand-, 
dans les devoirs , qui croient que lesvertusdomef-. 
tiques ne font faites que pour le peuple ; que les 
Princes ne font dignes de nos éloges, que lorf-< 
que leur faite & leur fierté lés rend indignes dei 
notre amotir ; qu’un cœur tendre & comnatH-i 
fant , déshonore le rang & la.naifTance , quel hu-y 
manité dégrade l’homme , & qu’il faut etre ne 
dur & bizarre , pour être né Grand Quelfléau; 
pour le genre humain , fi celui qui donne les 
Princes à la terre, puniffoit l’erreur de ces images,' 
Cn itfotlîKdçïMfiam .des maîtres qui - leiïr-foflent 
femblables i •• ■ ’ . - : J 

« -Efqu’y. a-t-il de plus honorable à la '■ gran- 
deur y que thumanité ? Les Princes nefibnt>puif- 
fanfS que polir- être bons ; ils doivent , fi je i’ofe 
dite , leur puiffknce & leur grandeur à nos be-' 
foins s Ml 'n’y avoir pas des foibles & des mal- r 
heutfeüx , le Ciel n’auroit pas donné des maîtres 
à la terre. t'*i l ; r» - - 1 ' •' 

' C’eft parla que Madame remplit toute la def- 
tëhé’e-'de forÿ raiig ", ‘comblée des louanges de Ton 

époux , 
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époux , appellée bienheureufe par fes enfants , 
& par ceux qui attachés à fon fervice , l’avoient 
toujours aimée comme leur mere .* Surrexerunt 
filii ejus , & beatiffunam prædicaverunf ; vir ejus S* 
laudavit eam • & domeflici ejus vejiiti funt dupli— 
cibus. Il nous refte encore la voix des peuples x 
écouter. Son hiftoire publique pourroit fournir 
des traits plus brillants que fa vie privée ; mais 
elle n’offrira pas de plus grandes vertus ; 8c fi la 
fidélité d’une époufe , la tendrefTe d’une mere , 
la bonté d’une maîtrefle ont fait fon éloge domef- 
tique , la majefté , la bienféance , la piété folide 
& toujours foutenue d’une PrincefTe , fon amour 
pour le Roi & pour l’Etat , vont remettre devant 
nos yeux un fpeélacle qui a long- temps honoré 
notre fîecle , & qui a toujours fait fon éloge pu- 
blic : Et laudent eam in portis opéra ejus. 

IL T 

Partie. L<es Princes ont plus de devoirs i 
remplir que le refte des hommes : plus ils font 
Grands , plus ils doivent de grands exemples ; 
ils font en fpeétacle aux regards , comme aux 
hommages de la multitude. Les premières obli- 
gations de leur rang font le zele pour l’Etat, 
dont ils font les premiers fujets , 8c dont ils 
peuvent devenir les maîtres ; la bienféance dans 
les moeurs publiques , dont ils font toujours les 
modèles •, la fidélité aux devoirs de la Religion , 
que leurs ancêtres placèrent fur le trône. 

A ces traits , nous croyons voir revivre la 
PrincefTe que nous avons perdue. Les mêmes 
liens qui l’attacherent au Prince fon époux , l’at- 
tachèrent à la France ; elle parut avoir époufé la 
Nation. Le fang Germanique , qui couloit dans 
fes veines , retrouva pour le fang François , • les 
penchants 8c les affeélions de la même origine ; 
8c defcendue de ces anciens Conquérants quj 
Oraifon funebr. I 
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des bords du Rhin , vinrent fonder dans les 
Gaules une Monarchie , qui a vu depuis com- 
mencer toutes celles de l’Europe , elle parut , en 
arrivant parmi nous , s’être rendu à fa Patrie , 
plutôt qu’en être fortie. Notre culte étoit devenu 
ion culte , & notre peuple fut le lien ; nos 
Dieux furent fes Dieux ; nos ufages , fes ufages ; 
notre gloire ou nos malheurs , fes malheurs ou 
fa gloire ; &. oubliant fes premières deflinées , 
elle n’en connut plus d’autres que celles de I3 
Monarchie. Liée par le fang , ou par des com- 
merces d’amitié &. de bienféance , à la plupart 
des Souverains de l’Europe, elle ne le fut ja- 
mais , par le cœur , qu’à la Nation ; &. au mi- 
lieu des guerres qui les avoient armés contre 
nous , les liaifons avec les Cours étrangères , 
ne furent jamais que des témoignages éclatants 
de fon amour pour la France. Nos hiftoires lui 
en feront honneur ; & parmi les Princeflës étran- 
gères y que les liens du mariage unirent au Sang 
de nos Rois , & qui vécurent au milieu de nous , 
elles lui oppoferont des exemples qui 1 honoreront 
encore davantage. 

Louis le Grand connut fon zele , 81 le paya 
d’une amitié & d’une confiance , qui ne finirent 
qu’avec lui. Nul de vous ne l’ignore , quelle fut 
la confiance de l’eftime &. de la tendrefle de ce 
grand Roi pour Madame. Les Cours font 
orageufes , les intérêts y décident toujours des 
affeétions •, & comme .les intérêts y changent 
fans cefle , les affeétions n’y connoifl'ent prefque 
pas de durée ; tout y forme des nuages; les jours 
ne s’y reflemblent jamais ; les mêmes flots qui 
vous élevent , vous ouvrent le gouffre A l’inftant ; 
& la vicifiitude éternelle des événements , eft 
comme le feul événement & le feul point qu’on y 
voit de fixe. 

Madame n’éprouva point ces révolutions. 




de Madame. 

üne noble franchife , fi ignorée dans les Cours, 
& qui fied fi bien aux Grands , la rendit toujours 
refpeélable au Roi -, il trouvoit en elle , ce que 
les Rois ne trouvent guere ailleurs , la vérité. 
Plus éloignée encore par l’élévation de Ton ca— 
raélere , que par celle de fa naiffance , d’une 
baffe adulation, elle n’employa jamais pour plaire 
que fa droiture &. fa candeur. Les foupleffes .& 
les artifices de la difiimulation , qui font touté la 
fcience &.tout le mérite des Cours , lui parurent 
toujours le fort des âmes vulgaires. C’eft fe mé- 
prifer foi-même , que de n’ofer paroître ce qu’on 
eft. L’art de fe contrefaire & de fe cacher , n’eft 
fouvent que l’aveu tacite de nos vices ; & elle crut 
qu’on n’étoit grand, qu’autant qu’on étoitvrai. 

Auffi Louis , plus touché du fimple & du 
naturel , que du falle des hommages , venoit fe 
délaffer des adulations auprès de M A D A M E. 
C’étoit là que fa Cour prenoit une nouvelle face ; 
le faux en étoit banni , la vérité y préfidoit , & 
reprenoit fes droits \ la confiance & la noble fim- 
plicité environnoient le trône , & la tendreffeen 
faifoit le plus fuperbe hommage. 

Ce Prince , qui avoit élevé plus haut que tous 
fes Ancêtres , la gloire de la Monarchie , & qui 
vit un fi long cours de profpérités finir par des 
difgraces , vit auffi l’amour &. le courage de 
M A dame , croître avec nos malheurs. Quelles 
larmes ne donna-t-elle point alors à nos pertes 1 
La vie même de fon cher Fils tant de fois expo- 
fée , ne l’occupoit pas plus vivement que le dan- 
ger de l’Etat. Les plaies de la Nation étoient 
auffi douloureufès pour elle , que celles dont ce 
Prince belliqueux fortoit fouvent couvert des com- 
bats : &. fa gloire même ne pouvoit la confolex 
de nos difgraces. 

Rappellerai-je ici ces jours de deuil tant de foi* 
déjà rappellés , où toute la Famille Royale pref-^ 

1 ’î , 
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que e'teinte ; où le trône environné de tant d’ap- 
puis , demeuré feul en un infiant ; où tant de 
têtes que la Couronne attendoit , abattues , il 
ne nous reftoit de toutes nos efpérances , que la 
caducité d’un grand Roi , que nous allions per- 
dre , 8c l’enfance d’un Succefleur , que nous 
craignions de ne pouvoir conferver. Louis iné- 
branlable , au milieu des débris de fa Maifon , 
ne vit dans ces lugubres funérailles , que l’ap- 
pareil 8c les préparatifs des Tiennes j il avoit afiez 
vécu pour fa gloire ; mais il n’avoit pas encore 
vécu allez pour nous. Cependant ce régné long 
8c glorieux devoit avoir le deflin des chofes hu- 
maines ; fes jours , comme les nôtres , étoient 
comptés ; le terme fatal arriva , les defleins di} 
Ciel fur fa grande ame étoient accomplis ; & la 
France perdit un Roi , qui fera toujours encore 
plus grand dans nos cœurs , que dans nos an- 
nales. Mais Madame perdoitun ami ; & s’ils 
font rares fur la terre , ils le font encore plus fur 
le trône. Sa douleur égala fa perte , 8c lui cacha 
même des^efpérances flatteufes qu’auroit pu en- 
trevoir un cœur moins touché. La Cour , que 
Louis feul remplifioit de fa gloire 8c de fa majefté, 
ne lui parut plus qu’une lolitude affreufe ; elle 
crut vivre dans une terre déferte 8c abandonnée ; 
8c ce Monarque fi glorieux , qui laifloit en mou- 
rant un fi grand vuide fur la terre , en laifia un 
dans foncœur que rien depuis ne put jamais rem- 
placer. 

Son zelefeul pour nos Rois furvécut à Louis ; 
8c s’attendri fiant fur. le bas âge du Prince que 
tant de morts venoient d’élever fur le trône , en 
le reconnoiflant pour fon maître , elle l'aima 
comme fon enfant. De quels yeux voyoit-elle 
croître tous les jours avec lui fes heureufes in- 
clinations 8c nos efpérances ! avec quels tranf- 
ports de tendrefle y voyoit-elle fe développer 
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chaque joür les traits , la majefté , les maniérés j 
Tour le grand du caraétere de fon augufte Bi— 
faïeul ! avec quelle circonfpeélion refpeétueufè 
approchoit-elle de ce trône naiffant ! L’enfance 
des Souverains , qui rend toujours autour d’eux 
les bienféances du refpeét & des hommages 
moins attentives , redoubloit la bienféance &. 
l’attention de fon refpeél & de fes hommages ; 
& fi une Nation fi tendre , fi fidelle , fi refpec— 
tueufe envers fes Rois , avoient eu hefoin là- 
defiiis de ces grands exemples , elle nous avoit 
appris à aimer nos maîtres , elle nous apprenoit 
alors à les refpeéler. 

C’e'toit la louange publique que la France don- 
noit à Madame. Et ce zele pour nos Rois * 
qui fait ici fon éloge , n’a-t-il pas lui-mèmehàté 
notre deuil ? Ses yeux , qui voyoientdéjade loia 
la terre des vivants , avant de fe fermer à la 
lumière , voulurent voir le Roi , dans la fplen- 
deur &• dans toute la gloire de fon Sacre ( i ) : 
Regem in décoré fuo ridebunt oculi ejus , cernent 
ter ram de longe. ( If. 33. 17. ) Ses forces paru- 
rent fe ranimer ; fon courage n’écouta point nos 
frayeurs. Munie des faints Myfteres & de cette 
Viande qui fait la force des voyageurs , nous la 
vîmes partir en triomphe pour la cérémonie au- 
gulle , comme fi elle alloit elle-même prendre 
pofleffion de l’Empire , ou , pour mieux dire , 
de l’immortalité. Elle vit , avec des yeux déjà 
mourants , l’Onélion fainte couler fur l’Enfant 
de tant de Rois -, cette Onétion , qui eft le titre 
le plus ancien & le plus vénérable de la foi de 
nos Monarques , & des prérogatives de la Mo- 
narchie ; cette Onétion qui confacra les Clovis , 
les Charlemagnes , les faints Louis , & qui a 

(i) Voyage de frf À D A M E à Rheims , pour yoir 
le Sacre de Louis XV. Elle y alla malade , & mourut 
jeu de jours après fon retour. 

I iij 
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donné tant de Saints &. tant de Héros an trône 
des François. Elle porta aux pieds des autels , 
avec fes derniers vœux , les vœux de toute la 
Nation , pour le falut & la gloire d’un Prince , 
que le Dieu de Tes peres venoit de marquer du 
caraéiere facré de la Royauté. Elle parut, comme 
le faint Vieillard de Jérufalem , fi refpeélable 
par Tes années & par fa piété , n’avoir plus de 
regret à la vie , depuis que fes yeux avoient vu 
cet enfant précieux , qui devoit être la gloire &, 
l’efpérance de fon peuple , faire dans le Temple, 
au Maître des Rois , le premier hommage public 
de la fouveraineté. 

Jour trop heureux , que vous nous prépariez 
de larmes ! elles couleront long-temps pour vous 
fur-tout , Princefle affligée ( i ) , que la pré- 
fence d’qne Mere fi chérie avoir attirée d’une Cour 
étrangère, à cette fuperbe folemnité J Vous cou- 
riez recevoir fes tendres embraifements , hélas ! 
& vous veniez recevoir fes derniers foupirs ; vous 
redoubliez pour elle vos foins, vos empreffements, 
vos tendrefles : hélas ! &. vous lui rendiez vos 
derniers devoirs. Ainfi , ô mon Dieu ! vous menez 
toujours à l’afflidtion par des jours de férénité &, 
d’alégrefle. 

Mais cachons-nous encore pour un moment 
ce trille fpeélacle. L’amour de Madame pour 
le Roi &. pour l’Etat , prenoitfa fource dans un 
cœur, pour qui les devoirs étoient devenus des 
penchants ; plus fon rang l’approchoit de la 
Majelié royale , plus elle fut attentive à n’en pas 
laifler avilir la dignité ; elle le rendit plus ref- 
peétable , en le refpeéfant toujours elle-même. 
Quelle bienféance &. quelle majefté dans les 
mœurs publiques i Les Grands regardent fouvent 
leur naiflance comme une prérogative qui en au- 

torife les aviliifements , &. fe font de nos hom- 

< . . , 

( 1 ) La Vucheffe de Lorraine , fille de Madame. 
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mages même un titre d’indécence. Perfuadés 
qu’ils, ne doivent rien au relie des hommes ils 
croient aulfi ne fe devoir rien à eux-mêmes. 

La France a-t-elle jamais vu de Princeffe fou- 
tenir avec plus de décence & de dignité , l’éléva- 
tion de fon rang ? Les mœurs avoient beau chan- 
ger ; en vain le liecle ne connoifloit» plus l’an- 
cienne gravité de nos peres ; en vain la licence 
avoit pris la place des réglés & des bienféances -, 
en vain la modeftie & la pudeur n’étoient plus 
pour le fexe que des ufages furannés •, en vain la 
Cour elle-même , loin de s’oppofer à ces nou- 
velles mœurs , en fourniffoit fouvent le modèle : 
Madame fe relfembla toujours à elle-même. 
Nous l’avons vue feule prefque , conferver aux 
régnés à venir , les bienféances & la tradition 
des premiers ufages , que l’amour de la parelfe 
& de la commodité abolilfoient peu à peu ; faire 
palTer aux âges fuivants , ce qui nous relie de 
grand & d’honorable des anciennes Cours ; & 
fauver l’uniformité à une Nation , que la laffitude 
feyle des changements pourra fixer un jour. 

MajeJlueufe , fans fade , elle ne regarda pas la 
fierté comme une bienféance de fon rang ; la 
majellé qui l’environnoit , étoit affàble & accef— 
fable ; en lui offrant nos hommages , nous ne 
pouvions lui refufer nos cœurs ; on ne trouvoit 
point autour d’elle cette barrière d’orgueil, de 
filence , ou de dédain , qui fait fouvent toute la 
majellé des Grands ; on n’y voyoit pas une Cour 
tremblante , n’ofer prefque lever les regards juf- 
ques au maître , & craindre de manquer au ref- 
peét dans l’excès même de fes hommages. L’a- 
dulation en étoit encore plus bannie que la 
crainte ; alfurée de nos cœurs , elle ne cherchoit 
pas nos louanges ; vraie , franche , naturelle 9 
la fadeur des éloges lui étoit à charge -, le lan- 
gage des Cours qu’elle n’ avoit jamais parlé, elle 
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ne l’écouta aufli jamais qu’avec dégoût. Cepen-* 
dant jamais de ces moments fâcheux , où il eft fï 
dangereux d’aborder nos maîtres ; une douce af- 
fabilité nous rafTuroit toujours contre fon rang ; 
tous les moments étoient ceux que nous aurions 
choifisen nous-mêmes; en fortant d’auprès d’elle, 
chacun fe trouvoit marqué par quelque trait fin- 
gulier de bonté ; & nous ne comptions les devoirs 
que nous lui rendions , que par les marques de 
bienveillance que nous en avions reçues. Qu’il eft 
rare de favoir être Grand , &. de ne pas faire 
foufFrirde notre grandeur ceux qui nous appro- 
chent ! 

Enfant augufte ( i ) que PEfpagne vient de 
nous rendre , élevée au milieu de nous pour ré- 
gner un jour fur nous , & deflinée à partager 
avec le jeune Louis le trône de vos Ancêtres , 
pourquoi vos jeunes ans ont-ils été fitôt privés 
d’un fi grand exemple l Puiffiez-vous l’avoir affez 
connue pour l’imiter ! que ces vertus douces 
bienfaifantes brillent en vous , autant que la cou- 
ronne qui vous attend ! Tout ce que la France 
peut delirer , c’efïune maîtreffe qui lui refTemble. 

Mais, mes Freres, ce qui nous rend aimables de- 
vant les hommes, ne nous rend pas toujours agréa- 
bles aux yeux de Dieu. Les vertus humaines peu- 
vent nous attirer des éloges humains ; les fiecles 
peuvent louer des aétions qui honorent les fiecles, 
& qui s’effaceront avec eux : la piété feule furvit 
aux fiecles & aux temps , & va écrire nos louan- 
ges, ou plutôt les louanges delà grâce, dans 
les Livres éternels. Ce feroit peu d’avoir mis le 
monde dans les intérêts de notre gloire : hélas ! 
la gloire que le monde donne n’a pas plus de durée 
ni plus de réalité que lui ; la vie la plus éclatante 
fans la foi , n’efl qu’un fonge & un fantôme ; &. 
on n’a pas vécu , quand on n’a pas vécu pour 

(O L’Infante d'Ejpagne , encore alors À Verfaîllet* ' 
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Dieu. Vérités faintes , que le monde ne connoît 
■pas, une foi vive vous avoit gravées dans le cœur 
de' notre pieufe Princeffe ! 

Quels ^exemples de piété n’a-t-elle pas données 
à la France , & d’une piété qui portoit tous les 
traits de fon caraétere ; fimple & foumife , exaéle 
- & régulière , noble & héroïque. 

Les préjugés de l’erreur qui avoit préfidé à font 
éducation , ne paroifToient plus en elle , que par 
une docilité plus religieufe aux myfteres de la ioi. 

Ses lumières fe bomoient à fes devoirs ; elle ref- 
peéloit le nuage qui couvre toujours le Sanc- 
tuaire. Les faintes ténèbres de la religion fixoient 
elles-mêmes fa foi, & affermifloient fa foumif- 
fion ; elle croj’oit qu’il étoit infenfé à l’homme 
de vouloir connoître ce que Dieu a voulu nous 
cacher. Il y a trop à hasarder , difoit— elle fouvent; 

& c'efi une folie de vouloir chercher dans le doute , 
une fureté que la Religion feule promet. Jamais de 
ces oilentations , fi indécentes au fexe fur-tout ; 
de ces étalages vulgaires d'incrédulité , qui croit 
tout favoir quand elle doute de tout , qui ne fe 
glorifie du naufrage de la foi , que pour fe cal- 
mer fouvent fur celui de la pudeur •, & qui ne 
connoît pas même affez ce qu’il faut croire pour 
en douter. 

Défabufée des erreurs étrangères , elle ne 
voyoit qu’avec une vive douleur , les triftes dif— 
fenfions qui dans ces jours de trouble & de con- 
fufion , fe font élevées dans le fein même de 
l’Eglife -, elle adrefibit au Ciel les vœux les plus 
ardents , afin qu’il bénît les foins que le Prince 
fon fils prenoit de les c.-lmer. Mais inftruite qu’il 
eft néceffaire qu’il y ait des fcandales , les trou- 
bles de l’Eglife affligèrent fon cœur , fans ébran- 
ler jamais fa foi &. fa foumifflon ; jamais de retour 
fur ce qu elle avoit quitté , parce qu’elle l’avoit 

I v 
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quitté volontairement; jamais de doute fur le partf 
qu’elie avoit pris , parce qu’elle l’avoit pris avec 
lumière &. par conviction. L’Egüfe, quoique bat- 
tue des flots , agitée par les tempêtes , lÿen éfoit 
pas moins à fes yeux la colonne & la bafe de la 
vérité , &. l’Arche fainte dans laquelle feule fe 
trouve la paix & le falut. .Vous avez marqué , ô 
mon Dieu ! des bornes aux maux de cette Eglife , 
l’objet éternel de votre amour ; de cette époufe 
chérie , que vous avez acquife au prix de tout le 
Sang de votre Fils. C’eft de ces temps de trouble 
& d’obfcurité, que fort toujours le calme &. la 
lumière; toujours dans votre colère, vous vous 
fouvenez de faire miféricorde. Quand tiendront 
des jours paiJibles & fereins , fuccéder à ces 

5 'ours malheureux ! Puîflent nos foupirs & nos 
armes les hâter 1 puiflîons-nous en être les heu- 
reux témoins ; & ne tranfmettre à nos neveux 
que Vhiftoire déplorable de nos diffenfions ? 

Piété de Madame, Ample & foumife , mais 
exacte & régulière. La foi veut des œuvres ; & 
l’on croit en vain , quand on vit mal. Avec quelle 
profonde religion approchoit -elle régulièrement 
des faints Mylleres ! abymée devant la majeflé de 
Dieu , toutes les grandeurs de la terre ne lui pa- 
roiflbient plus qu’un atome & un néant. Les 
livres faints étoient fa confolation de tous les* 
jours ; elle y fentoit ce touchant, ce fublime , ce 
divin , qui ne peut être l’ouvrage de l’efprit de 
l’homme. Ces vérités faintes dans nos bouches y 
ne lui paroifloientpas moins dignes de fon amour 
& de fes empreflements, & nous la voyions avec 
joie dans nos temples , au milieu de la multitude 
des Fideles , venir foutenîr par la majeflé de fa 
préfence , & ta dignité de notre miniftere , & le 
lefpeél dû à la parole dont nous fommes -les 
Miniflres. 

Ses femiments ne déraentoient pas ces œuvres 
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publiques. Vous le favez , Vierges fainfes ( i ) , 
pieufes dépofitaires des plus fecrets mouvements 
de fon cœur ! que de prières ferventes , que de 
pratiques de piété , que d’entretiens édifiants vos 
murs facrés ont cachés au public 1 L’aufiérité de 
votre retraite déjà fi adoucie par la ferveur , ne 
l’étoit-elle pas encore par ces grands exemples ï 
permettoit- elle feulement à votre tendreffe des 
vœux pour la prolongation de fes jours ? Bornei 
vos vœux à mon falut , vous difoit - elle fouvent : 
il importe peu de vivre ; mais il importe de s’ajfurer 
v de l’éternité. v 

Elle fe l’afluroit en effet tous les jours par le 
mérite de fes œuvres. Les pauvres foulagés avec 
profufion , les ferviteurs de Dieu honorés de fa fa- 
miliarité &. de fa confiance ; les offénfes oubliées, 
& cachées aux pieds de la Croix ; une confiance 
chrétienne &. une tranquillité même héroïque 
dans la durée de fes maux, une humilité que l’é- 
lévation de fon caraétere & de fon cœur rehauf- 
foit encore , une attention fcrupuleufe fur tous 
les devoirs de la religion , où tout lui paroiffoit 
grand ; une fainte avidité pour le froment des 
Elus , une confiance fans réferve pour le Minifire 
qui la conduifoit dans les voies du Ciel , un goût 
pour le bien , un dégoût pour tout ce qui ne 
mene pas à Dieu -, c’eA l’hiftoire nue & fimple 
de fa vie , & tout ce que l’art pourroit y ajouter , 
déshonoreroit fon éloge. 

Ne nous abufons pas , mes Freres ; ainfi vécut 
cette pieufe Princeffe, & ce ne font que les 
» mêmes routes qui peuvent nous conduire à la 

paix , au calme , au courage , qui accompagnè- 
rent fa mort. On ne la voit approcher avec con- 
fiance , que lorfqu’on l’a attendue avec frayeur. 
Dieu, qui fe préparent fa viélime pour l’autel 

( I ) Les Religieufes Carmélites de la rue de Grenelle, 
eù MAPAMt/e retiroit Souvent. 
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e ternel , la purifioit depuis long-temps par Te— 
preuve des infirmités & des fouffrances. Nous 
voyions de loin approcher notre deuil ; les reme- 
des prolongeoient fes jours , & ne calmoient pas 
nos craintes ; fon courage fembloit donner une 
nouvelle force aux remedes , & ne donnoit pas 
une nouvelle fureté à nos efpérances •, le Ciel 
touché des vœux & des larmes d’une Maifon dé- 
folée , fembloit fufpendre quelquefois le cours 
de fes maux, mais ne fufpendoit p3S l’ordre des 
deffeins éternels , & le cours delliné aux jours de 
fa vie mortelle. Nous avions beau la raffurer pa-r 
nos fouhaits , l’Eternité s’ouvroif de jour en jour 
à fes yeux: plus le Seigneur fembloit différer, 
plus elle le voyoit près, elle le hâtoit même par 
fes defirs ; en cela feul peu attentive à nos vœux, 
elle craignoit d’avoir trop vécu , & fouhaitoit de 
ne plus vivre. Je ne crois pas que de vivre plus long- 
temps me rende meilleure r c’etoit fon langage or- 
dinaire. Nous nous flattons tous par des efperan- 
ces de converfion : elle nous apprenoit , que le 
temps qu’on delline au repentir , ne fait qu’ac- 
cumuler de nouveaux crimes , & qu’un vam ef- 
poir de changer , ell plutôt un écueil , -qu’une 
reffource de lalut. 

Enfin, fourd à nos gémiffements , le Ciel fe 
tend à fes defirs. De retour du voyage où fa ten- 
dreffe avoit eu plus de part que la pompe du 
fpeétacle, l’accablement augmente; nos frayeurs 
redoublent , nos efpérances s’évanouiffent ; la 
mort , qu’elle- portoit depuis long - temps dans 
fon fein , fe montre à découvert & fe déclare. 
Et de que’s yeux Madame la voyoit -elle ap- 
procher ! Faut -il recourir, pour lui annoncer le 
jour du Seign ur, à ces précautions étudiées, 
qui ne le montr nt qu’ n le cachant? CYft elle 
qui le publie , qui l’annonce à des fpeélateurs 
défolés , &, qui voqdroient fe le cacher à eux- 
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mêmes. A-f-on befoin , pour la calmer fur les 
frayeurs de la mort , de lui montrer de faulTes 
efpérances de vie l Au milieu du trouble , de la 
confternation , des cris , des fanglots , qui envi- 
ronnent le lit de fa mort : Nous nous retrouverons 
dans le ciel , dit-elle , avec une férénité que fei 
maux &. fes fouffrances ne peuvent altérer. Elle 
confole notre douleur -, elle fourit à nos cla- 
meurs ; c’elt le jour de fon triomphe , &. elle ne 
veut pas qu’on le deshonore par des larmes. Les - 
larmes même du Prince fon fils , ce fils , l’objet 
le plus cher de fa tendrelfe ; ce fils , qu’elle voit 
à fes pieds , accablé , pénétré d’une profonde 
douleur, & pour qui elle avoif follicité fi long- 
temps aux pieds des autels, les iniféricordes éter- 
nelles ; les larmes de ce cher fils touchent fon 
cœur maternel , mais n’ébranlent point fa foi. Ses 
vœux mourants le préfentent encore au Dieu qui 
vient au devant d’elle ; en le comblant de fes 
bénédictions , elle ne lui fouhaite pas , comme 
autrefois un Patriarche au lit de la mort, à fon fils : 
Que les peuples lui obeijfent , que les Tribus l'adorent 
comme leur Chef , qu’il J oit le maître de fes f reres , 
que les enfants de fa mere fe projlernent devant lui. 
(Gen. 27. 29.) Elle l’avoit vu jouir prefque de fou- 
tes cesv%ines profpérites ; fes defirs font p!us hauts 
& plus dignes de la foi ; elle ne lui fouhaite que 
le don de Dieu , &' ne compte pour rie n de fe 
féparer de lui dans le temps , pourvu quelle ne 
le perde pas dans l'éternité. Serves Dieu & le 
Roi , lui dit-elle , & ne m’oublie j jamais 

Non , vous ne ferez jamais effacée de fon fou- 
venir , Princeffe fi digne de fes regrets & de fa 
tendreffe. La grandeur de fa perte ne nous répond 
que trop d la durée de fa douleur; nous mêle- 
rons toujours nos larmes aux fiennes. Et fi les 
vœux des Juftes mourants font toujours êxau- 
oés 4 grand Dieu ! puiffent ceux de la Princeffe 
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qui expire, être écoutés ! puilfent les derniers 
defirs de fa foi 8c de fa tendreife pour fon üls , 
être montés avec elle aux pieds de votre trône , 
attirer fur lui les regards de votre miféricorde -, le 
rendre auPi agréable à vos yeux, qu’il efi grand 
devant les hommes , 8c écrire fon nom dans le 
livre de l’immortalité , en caraéteres auffi glo- 
rieux qu’il le fera dans nos hirtoires. 

Pour nous, mes Freres, n’attendons pas à la 
derniere heure ; ceux qui attendent toujours , ne 
changent jamais. Comptons avec nous - mêmes 
avant que Dieu compte avec nous. Vivons comme 
nous voudrions alors avoir vécu. Apurons-nous 
ce que nous efpérons Ne faifons pas du falut un 
vain projet , mais faifons de tous nos projets la 
voie de notre falut. Et quelque éclatante qu’ait 
été notre vie , fouvenons - nous que nous n’y 
trouvons de réel, que ce que nous aurons fait 
pour l’éternité. 

Ain fi J oit-il. 



' \ 
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PREMIER 

SERMON 



Pour une ProfeJJion Religicufe . 

Mifit de fummo , &. accepit me , St aflùmpfit me de 

aquis multis ; St eduxit me in latitudinem, 

, quoniam -volait me. 

Le Seigneur a rendu fa main du haut du ciel , il m'a 
choifi Cr m’a retiré du milieu des grandes eaux ; S'- 
il m’a conduit dans un lieu fpaûeux & ajfuré , parce 
qu’il m'a aimé. Pf. 17. 17. 10, 

C ’Est ain/5 qu’un Roi félon le cœur de Dieu 9 
délivré de tous fes ennemis , échappé à tous 
les périls qui avoient tant de fois menacé fa vie , • 
tranquille enfin fur un trône où la main du Sei- 
gneur l'avoir placé , & jouiffant au milieu de 
Jérufalem du fruit de fes victoires paflées, de 
l’amour de fes peuples , de l’eflime de fes fujets , 

& de toutes les douceurs d’un rogne heureux &. 
llon/Tant", c’eft ainfi que rappellant tant de bien- 
faits à leur fource , & fentant croître fa recon- 
noi/Tance avec fa profperité , il repalfoit fans 
ee/fe dans fon efprit les merveilles du Seigneur* 

& ne fe la/Toit point de publier les miféricordes 
-dont il l’avoit prévenu dès le fein de fa mere. 

Il m’a tendu la main du haut du ciel, it cii Toit 

tous les jours à Jui-méme ce Prince religieux; iî 
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m’a choili fur tous mes freres •, il m’a préféré à 
tous ceux de ma Tribu , il a rejeté la pofiérité de 
Saul -, il a dédaigné les Grands & les Puiffants , 
& il m’eft venu chercher dans ma plus tendre 
jeuneffe , moi qui n’ofFrois encore à fes yeux que 
la fimplicité de mon cœur , & l’obfcurité de mes 
premières années .• Mifir de fummo , & accepit me. 

Comment pourrois-je allez publier la magni- 
ficence de fes grâces , continuoit ce Roi lidele ? 
Il ne s’ell pas contenté de jeter fur moi les re- 
gards d’une élection éternelle ; fa main toute— 
puilfante m’a délivré de tous les périls qui m’en- 
vironnoient , de l’infolence de Goliath , des per- 
iécutions de Saul , des embûches des Philiftins ^ 
de la perfidie d’Abfalom , & des piégés même 
de ma profpérité & de ma gloire : Et ajumpftt me 
de aquis multis. 

Enfin, pour couronner fies miféricordes , il m’a 
- conduit dans la fainte Jérufalem , & par un pur 
effet de fa bonne volonté , il a établi pour tou- 
jours ma demeure dans ce lieu de paix , de fûreté 
& d’abondance : Eduxit me in latitudinem , quo- 
niam voluit me. 

Voilà , ma chere Sœur , l’hiftoire des miféri- 
cordes du Seigneur fur votre ame , & les trois 
points de vue par où vous devez envifager , le 
relie de vos jours , le bienfait figûalc qui vous 
confacre aujourd’hui à Jefus - Chrift Smscelfe 
déformais ranimant aux pieds des autels votre 
reconnoiffance , parle fouvenir des miféricordes 
de Dieu fur vous , vous devez vous dire à vous- 
même comme David : 

Il m’a tendu la main du haut du ciel, il a daigné 
me choifir f-ule dans h maifon de mon pere ; il 
m’a préférée à tant d’ames qu’il laiffe périr dans 
le monde , fans jeter fur elles ce regard puilfant 
de miféricorde qui m’en a retirée : Aiifit de fum - 
tno j & accepit me, 



Digitized by Google 




i 

% 

M 

tt/zc Profcfllon Relig. '20p 

Aufli ce n’a pas été aflez pour fon amour , de 
me choifir dans fes confeils éternels ; combien 
d’ames appellées font infidelles àl’attrait de leur 
vocation / Il a brifé tous les liens qui auroient pu 
me retenir encore fous l’empire de ce monde 
corrompu, & m’a aidé à me fauver d’un lieu où 
les naufrages font fi communs , & où le falut eft 
fi rare ; Et affumpfit me de aquis multis. 

Que lui rendrai-je pour tant de bienfaits l il a 
comblé tous fes dons en me conduifant dans le 
lieu faint ; il m’a ouvert les portes de la fainte 
Sion , & m’a placée au milieu des Vierges fidelles 
qui le fervent -, & ce qui enchérit encore le prix 
de fes faveurs , c’eft qu’il n’en a trouvé les motifs 
que dans les richeffes de fa miféricorde & de fa 
bonne volonté pour moi : Et eduxit me in latittt* 
dinem , quoniam voluit me. 

Et voilà, ma chere Sœur, les trois confolations 
de la vie religieufe que vous allez embrafter. Pre- 
mière confolation tirée du choix que Dieu fait 
d’une ame qui le prend pour fon partage • Mifit 
de fummo , & accepit me. Seconde confolation 
prife des périls infinis & de la corruption géné- 
rale du monde , d’où il la retire : Et ajfumpfit me 
de aquis multis. Enfin, dernfere confolation pro- 
duite par les fû retés & les avantages de la reli- 
gion , où il l’appelle / Et eduxit me in latitudinem , 
quoniam voluit me. Une confolation d’éleélion ; 
une confolation de préfervation -, une confola- 
tion de confécration. Implofons , &.C. Ave â 
Maria. 

1 T 

Partie. J-iE premier choix que Dieu fait 
d’une ame qu’il veut rendre à jamais heureufe 
avec lui , eft cette bonne volonté éternelle par 
laquelle , comme dit l’Apôtre , avant que nous 
fulfions nés , & fans aucun égard à ce que nou3 
devions un jour être , fa miféricorde nous a mat- 
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qués du fceau du falut; nous a féparés de cette 
inaffe de perdition , où depuis le premier péché , 
toute chair étoit enveloppée , & nous a élus avant 
la naiffance des fiecles, afin que nous fuffions ' 
purs & irrépréhenfibles à Tes yeux; & que deve- 
nus citoyens de la célefte Jérufalem , nous puif- 
fions rendre avec tous les Saints , des louanges 
éternelles à la gloire de fa grâce. 

Mais outre cette élection invifible , dont nulle 
créature n’eft jamais ici-bas allurée , & qui ren- 
ferme le myilere profond des confeils éternels 
de Dieu fur nous ; il ell des élections vifibles & 
extérieures , qu’on peut regarder comme les 
moyens & les préjugés confolants de la première. 

Or telle eft, ma chere Sœur , la vie Religieufe , 
où la miféricorde de Jefus-Chrift vous appelle. 

Ainfi lorfque Moyfe , fur le point d’entrer dans 
cette terre heureufe que le Seigneur avoit pro- 
rnife à fes peres , voulut confoler & foutenir les 
Ifraélites contre toutes les difficultés qu’offroit 
cette entreprife , il fe contenta de leur rappeller 
toutes les circonllances du choix que Dieu avoit 
fait d’eux au milieu de l’Egypte , pour les con- 
duire à la terre des promettes. Souvenez -vous , 
leur difoit-il , que Dieu vous a choifis fur tous les 
autres peuples de la terre , quoiqu’ils fuffient plus 
nombreux & plus puiffants que vous/ Te elegit . 
Dominus de cunéUs populis qui funt fuper terram • 

( Deut. 7. 6. ) & voilà les préférences de cette 
éleélion. Il vous a fait fortir de l’Egypte, con- 
tinuoit-il , malgré tous les efforts de Pharaon , 

& en opérant en votre faveur des lignes & des pro- 
diges : Eduxitque vos in manu forti y de manu Pha- 
raonis ; ( Ibid. 8. ) en voilà les moyens. Enfin 
il vous aimera & vous protégera ; il bénira vos 
terres & vos troupeaux ; il éloignera de vous tous 
les malheurs & toutes les plaies dont il avoit 
frappé l’Egypte , &. vous ne pourrez plus douter 
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que le Seigneur , grand & miféricordieux , ne 
vous conduife , puisqu’il établira fa demeure 

au milieu de vous : Diliget te ac multiplicabit 

ouferet à te omnem languorem , & irifir mitâtes 
Ægypti peffimas. Non timebis , quia Dominus Deus 
tuus in medio tui ejl ; ( Ibid. *. 13. 15. ai.) en 
voilà les fecours & les fûretés. 

Or fur le point où vous êtes , ma chere Sœur, 
de fortir de l'Egypte pour entrer dans ce lieu des 
promeiTes , fouurez que pour foutenir votre foi 
contre toutes les difficultés que vous pourriez 
trouver un jour dans la fuite de cette fainte en- 
treprife , je vous tienne ici le même langage. 

Souvenez-vous que le Seigneur vous a choifie 
au milieu d’une infinité d’ames qu’il abandonne : 
Te elegit Dominus de eu n élis populis quifunt fuper 
terrain ; voilà la préférence de ce choix. 

Préférence de pure bonté. Lorfque les hom- 
mes nous préfèrent dans la diflribution de leurs , 
grâces , c’efl qu’ils nous trouvent , ou plus utiles 
à leurs defîeins , ou plus dignes de leurs bien- 
faits ; ils prennent en nous les motifs de leur pré- 
férence. Mais le Seigneur, dans fes choix, ne 
confulte que fes miféricordes ; nous fournies 
tous à fes yeux également indignes de fes pre- 
miers bienfaits , & nous n’y apportons point 
d’autre mérite , que celui de fon choix & de fon 
amour. 

Non , ma chere Sœur , ce ne font , ni ces in- 
clinations heureufes que vous avez portées en 
naiffant , ni ce premier âge paffé avec tant d’in- 
nocence dans le fecret du Sanétuaire , ni cet éloi- 
gnement naturel du monde, qu’on a toujours 
remarqué en vous , qui ont attiré la grâce de pré- 
férence quiwous confacre aujourd’hui à Jefus- 
Chrift ; ce font -là les fuites heureufes , & non 
les caufes de votre élection. Hélas ! combien 
d’ames' dans le monde nées avec les mêmes incîir 
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nations que vous ; élevées comme vous dans l’irt- 
noeence & dans le fecret d’un faint afyle , ornées 
de toutes ces vertus naturelles , qui femblent 
deftinerde bonne heure un cœur à la piété; tou- 
chées d’adord , comme vous , de la beauté de la 
maifon du Seigneur, fouhaitant dans un premier 
âge, de renoncer au fiecle, & de s’enfevelir avec 
Jefus - Chrift dans l’obfcurité de ces retraites 
facrées , ont fenti peu à peu ce defir s’affoiblir, 
ces premières vues changer , le monde , vu de 

Î >lus près, devenir plus aimable; &. féduites par 
eur propre cœur , ont étouffé ces premiers 
attraits de la grâce & de vocation , pour fuivre 
les vaines lueurs de fortune & de plaifir , que le 
fiecle faifoit briller à leurs yeux ! Qui vous a dif- 
cernée, ma chere Sœur, de ces âmes infidelles 
dont le monde eft fi plein ! Vous dites fans doute 
ici dans le fecret de votre cœur ; c’eft votre mifé- 
iicorde toute feule, ô mon Dieu ! qui m’a pré- 
venu de fes bénédiélions ; vous m’avez choifie , 
parce que vous l’avez voulu : ce font - là les 
fecrets adorables de votre amour, qu’il n’eft pas 
permis à la créature de fonder , & qui doivent 
faire le fujet éternel de mes louanges & de mes 
aétions de grâces. 

Préférence confolante encore par la fingularité. 
Car , ma chere Sœur , jetez les yeux , comme 
dit le Prophète , fur toutes les Nations de la 
terre : Refpicite nationes hominum : (Eccli. a. ai.) 
confidérez ce qui fe pafTe dans l’univers. Que de 
peuples encore enfevelis dans les ténèbres ! que 
de nations barbares & à peine connues , qui 
vivent encore fans Dieu dans ce monde ! que de 
terres & de contrées où la lumière de l’Evan- 
gile n’a pas encore paru ! que de Royaumes & 
de Provinces féparées de l’unité , livrées à un 
efprit d’erreur & de menfonge , &, qui connoif- 
Xant Jefus - Chrift , ne l’adorent pas comme il 
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faut ! & dans l’enceinte même de véritable 
Eglife , que d’impies ! que d’incrédules ! que de 
pécheurs voluptueux ! que d’ames mondaines fin 
corrompues , qui adorant Jefus-Chrilf , l’outra- 
gent &. le déshonorent ! Comparez , li vous le 
pouvez, le petit nombre d’ames juiles &fidelles , 
qui au milieu de nous vivent de la foi , à cette 
multitude effroyable d’infidelés , d’errants , de 
pécheurs , de mondains de tous les pays & de 
toutes les nations , qui fuivent les voies de la per- 
dition &. de la colere, c’eft un atome au milieu 
d’un efpace immenfi. Et cependant , ma chere 
Soeur , c’eft parmi un petit nombre même , que 
le Seigneur vous a choilie : Te elegit Dominus de 
cunéïis populis qui funt fuper terram. Il vous a en- 
core diftinguée d’elles par un bienfajt fingulier ; 
il vous a élue même parmi fes Elus , comme dit 
l’Epoufe , il ne s’eft pas contenté de vous faire 
croître dansfon champ , comme un froment pur 
au milieu de l’ivraie , il vous a coupée avant la 
moiffon , pour ainfi dire , il vous a dérobée aux 
embûches de l’homme ennemi -, il vous a mife de 
bonne heure à convert dans fes greniers , c’eft-à- 
dire , dans le fecret de fon Sanéluaire : Te elegit 
Dominus de cunélis populis qui funt fuper terram. 
Que de grâces dans une feule grâce ! que de 
bienfaits rafTemblés dans le bienfait feul de votre 
vocation ! féparée de toutes ces nations innom- 
brables qui ne le connoiffent pas encore , fépa- 
rée de tant de peuples , qui le connoifTant , fui- 
vent des voies d’erreur , & ne l’adorent pas 
comme it faut •, difcernée de tant de fideles mon- 
dains , qui en l’adorant , violent fa loi fainte ; 
privilégiée encore par - defTus ce petit nombre 
d’ames juftes , qui au milieu des périls du monde , 
le fervent , mais font obligées de fe partager 
entre le monde & lui : fentez - vous , ma chere 
Soeur , tout le prix de cette préférence J voyez- 
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vous de ce. -point de vue toute la grandeur de ce 
bienfait ? & frappée de ce nouveau myllere de 
grâce , qui fe développe à vos yeux , ne vous 
écriez-vous pas , avec un faint Roi , dont je vous 
ai déjà appliqué les paroles : Venez , vous qui 
craignez le Seigneur, &. qui vous contentez peut- 
être d’admirfer ici en fecret le courage de mon 
facrifice, & les vains avantages d’un grand nom 
& d’une fortune éclatante, auxquels je renonce ; 
admirez plutôt les bienfaits & les miféricordes 
de Dieu fur mon ame ; & voyez par combien de 
faveurs fignalées il me choifit & me préféré au- 
jourd’hui , pour me confacrer toute entière à fon 
nom &. à la gloire ? Venire , audite , & narrabo , 
omnes qui timetis Deum , quanta fccit aniniœ mece. 
(Pf. 65.16.) 

Mais fi des préférences que renferme votre 
éleélion , nous venons aux moyens dont le Sei- 
gneur s’eft fervi pour vous y conduire, que de 
nouveaux fujets de confolation , ma chere,Sœur, 
vont s’offrir à votre ame ! C’efi le fécond motif 
dont Moyfe fe fervoit pour foutenir les Ifraélites 
contre les difficultés que leur offfoit l’entrée dans 
la terre de promeffe. Le Seigneur, leurdifoit-il , 
vous a fait fortir de l’Egypte malgré tous les 
effort de Pharaon , & en opérant en votre faveur 
des fignes & des prodiges : Eduxitque vos in manu 
forti , de manu Pharaonis. Oui , ma chere Sœur, 
quels prodiges le bras du Seigneur n’a -t- il pas 
opérés l 8 c quels moyens fa fageffe n’a - t-elle 
pas employés pour vous retirer du monde , &. 
vous conduire dans ce lieu faint ? Que de fecre-* 
tes invitations ! que de follicitations réitérées 1 
que de nuages difiipés ! que de dégoûts vaincus ! 
Ce n’eft pas affez , que d’obftacles écartés ! que 
de facilités ménagées ! que d’événements inat- 
tendus ! que de révolutions & de changements , 
pour vous frayer le chemin où il vouloit voua 
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conduire ! Il bouîeverfe tout ; il frappe de mort 
les premiers nés ; remplit les Palais de Pharaon & 
des Grands de l’Egypte , de deuil & de trifteffe , 
pour amollir leur cœur , & afin qu’ils ne s'oppo- 
sent plus à la fortie de fon peuple de l’Egypte , 
c’eft - à - dire , au deflein d’une amie choifie , de 
fortir du monde , & de fe retirer dans le lieu 
faint. Ainfi , ma chere Sœur , dès le fein de votre 
mere toutes les opérations de la grâce fur votre 
ame étoient comme autant de démarches qui vous 
avançoient vers la maifon du Seigneur. Dès-lors , 
tout ce qui vous arrivoit , avoit quelque rapport 
fecret avec le facrifice que vous allez faire. La 
fagefle de Dieu faifoit tout fervir dès - lors à la 
dedinée qu’elle vous préparoit ; l’ordre de votre 
iïaiftance , la piété de vos proches , les foins de 
votre éducation , les événements domeftiques , 
l’élévation ou la décadence de ceux qui vous ap- 
partenoient ; la faveur ou le refroidiffement des 
Princes de la terre -tout cela ménagé par une 
Providence attentive , vous frayoit déjà les voies 
à cette fainte retraite. De forte que le Seigneur 
ne vous a jamais perdue de vue ; &. que vous pou- 
vez lui dire avec le Prophète : C’eft vous , Sei- 
gneur , qui avez préparé toutes mes voies ; &. 
qui dès le fein de ma mere , avez mis votre main 
fur moi , comme fur une viélime qui vous appar- 
tenoit déjà , & que vous vous réferviez toute en- 
tière/ Tu formajii me , & pofuifii fuper me manum 
tuam ; fufcepijîi me de utero matris me». ( P. 138. 

5 - 13) l 

Telles font , mes Freres , les grandes miféri- 
cordes du Seigneur fur les fiens. Vous-même qui 
m’écoutez, mon cher Auditeur ; vous que la 
grâce a rappellé de l’égarement du monde & des 
partions , à une vie régulière & chrétienne, ce 
qui diminue peut-être en vous le fenîiment de ce 
bienfait ineûimahle de Dieu , c’eft que vous n’en- 
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trez pas aflez dans les routes adorables & fecre- 
tes par lefquelles fa fagelTe vous a conduit au 
moment heureux qui a changé votre cœur; vous 
n J étudiez pas affez quelles ont été les voies de la 
grâce fur votre ame ; vous ne voyez qu’à demi &. 
comme fuperficiellement , tout le myftere des 
miféricordes de Dieu fur vous. Mais fi vos yeux 
pouvoient s’ouvrir , mais fi vous pouviez parcou- 
rir toute l’hiftoire fecrete de Tes grâces & de fa 
providence fur votre ame , ah ! vous verriez que 
tous les événements de votre vie paflee fe rap- 
portoient tous de loin à ce moment unique qui 
vous a converti au Seigneur ; vous verriez que 
ces affligions , ces contre-temps , que vous re- 
gardiez comme l’ouvrage de la malignité ou de 
l’injuflice des hommes , n’étoient que des difpofi- 
tions éloignées que le Seigneur vous ménageoit, 
pour vous préparer à fa grâce ; vous verriez que 
ces établiffements , ces alliances , ces fituations 
qui vous paroifloient , ou les fuites du hazard , 
ou les fruits de vos ménagements & des vos me- 
fures , n’étoient que des facilités que la bonté de 
Dieu affembloit de loin , pour vous frayer les 
voies à un changement de vie ; vous verriez que 
ces égarements même de paffion , ces fociétés 
de crime & de débauche , qui auroient dû fermer 
pour toujours à la grâce l’entrée de votre cœur , 
par les fecrets adorables de la miféricorde de 
celui qui fait tirer le bien du mal , avançaient 
votre converfion , &. dévoient avoir leur utilité 
pour votre falut. Que dirai-je ! vous verriez que 
votre naiffance , votre fortune , vos dignités , 
vos biens, vos talents , entroient tous pour quel- 
que chofe dans ce myftere de grâce & de miféri- 
corde , qui commençoit dès -lors à fe former; 
que tout vous conduifoit au moment fortuné de 
votre pénitence ; que tout ce que vous faifiez fer- 
vir à vos paffions , la bonté de Dieu le faifoit 

fervir 
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fervir à votre repentir. Vous verriez que tous les 
moments de votre vie criminelle , étoient , pour 
ainfi dire , des moments de miféricorde ; que le 
Seigneur délioit peu à peu les chaînes qui dé- 
voient enfin tomber tout d’un coup ; que tantôt 
il éloignoit un Obftacle par une perte , tantôt il 
afFoiMiffoit une paflïon par une perfidie , tantôt 
il refroidilfoit un defir par un contre-temps , tan- 
tôt il infpiroit un dégoût par la durée même de 
l’habitude criminelle , tantôt il ménageoit des 
réflexions par un bon exemple , tantôt il réveil- 
' loir !a confidence par la fin foudaine des com- 
plices de vos crimes ; tantôt il rompoit une fociété 
de plaifir par des dilfenfions & des concurrences; 
enfin, que fa miféricorde commençoit de Ion côté 
l’ouvrage de votre falut , le même moment que 
fous commenciez du vôtre celui de votre perte. 
Oui , mes Freres , nous ne voyons ici - bas 
qu’avec des yeux humains , toute la fuite de 
notre dpftinée. Nous ne jugeons des événements , 
qui ont cpmpofé le cours de notre vie , que par 
les occafions fortuites qui les ont produits ; nous 
11e nous connoifions que par les rapports exté- 
rieurs que nous avons avec les créatures qui nous 
environnent •>. nous ne nous confidérons pas com- 
me faifant une portion de cette cité invifible , 

Î juele fouverain Architeéle forme depuis la naif- 
ance des fiecîes , qui eft la fin de tous les def- 
feins de Dieu , & à la formation de laquelle il 
fait fervir par une fageflé adorable &. profonde f 
toutes les diverfes révolutions & tout l’arrange- 
ment de ce monde vifible Mais un jour , quand 
l’ordre de la Providence fur nos deflinées nous 
fera inanifefié_ , ah ! nous verrons que l’ordre de 
notre naiflance, la fuite de nos ancêtres , les 
diverfes fortunes de nos aïeux, leur profpérité 
ou leur décadence , que Tout cela ne fe rappor- 
toit peut-être qu’à nous feuls ; que peut-être au 
Oiaifon funtbr, 1 £ 
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milieu de tant de révolutions , la miféricorde de 
Dieu n’étoit occupée que de nous feuls , ne vou- 
loir que fe former un Elu; qu’elle rafl'emblôit de 
loin tous les -événements qui pouvoient nous pla- 
cer dans les circonftances où fa grâce , quoi- 
qu’indépendante des temps & des lieux, devoir 
changer notre cœur. & que peut - être dans ce 
long enchaînement des temps & des fiecles , qui 
Ont compofé l’hiftoire de nos ancêtres , nous 
fommes entrés tout feuls dans les vues éternel- 
les de Dieu; nous avons été la fin de tous fes def- 
jfeins fur nos peres, & que toutes les circonflan- 
ces extérieures de la vie n’ont été peut-être que 
les moyens fecrets de notre élection. Grand 
Dieu ! que les voies de votre miféricorde font 
profondes & adorables ! vous les cachez aux in- 
fenfés & aux mondains; ils vous font agir com- 
me l’homme, & ne découvrent pas votre fagefle 
ânviiible dans la conduite de l’univers , & dans 
Vos defTeins de grâce fur les Juftes. Mais que les 
..âmes qui font à vous trouvent de confolation à 
méditer ces merveilles fecretes de votre puif- 
fance , & les confeils éternels de vos miféricor— 
des fur elles 1 Nimis profundœ faftce Junt eogira— 
tionts tu œ. Vir infipiens non cognofcet , & Jiultus 
non intclligci harc. ( Pf. 91. 6 . 7.) 

Voilà, ma chere Sœur, les moyens dont le 
Seigneur fe fert pour afîurer le choix qu'il fait 
d’une ame; il faut y ajouter les fecours & la pro- 
tection qu’il promet , & qui font toujours les 
fuites ordinaires de cette éleétion. Il vous aimera , 
difoit Moyfe 3ux Ifraélites , & il vous protégera ; 
îls éloignera de vous tous les malheurs & toutes 
Jes plaies dont il aroit frappé l’Egypte, & vous 
ne pourrez plus douter que le Seigneur, grand 
& miféricordieux, ne vous conduife , puisqu'il 
établira fa demeure au rçilieu de vous: Diliget te 9 
ac muhiplicabit. Auferet à te omnem languorem , G? 
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fnjlr mitâtes Ægypti pejftmas. Non timebis , qui* 
Dominus Deus tuus in medio tuîejl. ( Deut 7 1 5 
15.21.) >' 

Nouvelle confolation pour vous , ma chere 
Sœur. En effet, c’eft une vérité du falut , que les 
fecours particuliers de la grâce fuivent d’ordinaire 
, . 0,x 9 ue ^ e fait de nous, 6c que la même 
mifericorde qui nous appelle à un état de vie 
nous prépare en même temps les grâces propres 
& ipéciales , pour en remplir les devoirs , pour 
en ioutenir les difficultés , pour en éviter les 
périls , pour en furmonter les obfîacles. Je vous 
a J cboifis , difoit Jefus-Chrill k fes Difciples & 
c’eft aftez : que votre cœur ne fe trouble 6c ne fe 
découragé point des difficultés & des perfécu- 
tions que je vous prédis , 6c qui vous attendent : 
je vous foutisndrai dans cette carrière pénible où 
vous allez entrer ; vous y recueillerez même des 
fruits durables 6c abondants : Ego elegi vos ut 
eans y & fruéium a ferons. (Joan. 15. m ) 

Tel eft l’avantage d’une ame , ma chere Sœur , 
qui entre dans une voie que la main même du 
Seigneur lui a frayée ; elle ne doit plus fe regar- 
der elle- meme , ni s’arrêter à la difpofition 
qu elle trouve entre fa foiblefTe & les difficultés 
de la voie ou Dieu l’appelle : elle ne doit plus 
s alarmer , ni de la répugnance de fes penchants , 
ni de la médiocrité de Ces forces , ni de l inftabi- 
lite de fon goût , ni des obftacles qu’elle prévoit 
dans la famte carrière où la grâce la fait entrer. 

n ( T S .'a m T e qi îi ^ con duifez , ô mon 
Dieu ! & c eft aftez ; elle peut vous dire avec le 

Prophète : Le Seigneur eft mon guide ; rien ne me 
manquera. Quand je devras marcher au milieu des 
ombres de la mort je ne craindrais point , parce qu’il 
(Jl avec moi. ( Pf. 22. 1. a. ) 3 

Mais il s en faut bien , ma chere Sœur que 
les âmes mondaines piaffent fe flatter de cette 
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efpérance ; entrées la plupart dans des engage- 
ments de place , de mariage, d’affaires , de dignité', 
fans vocation du Ciel , &, fans avoir confulté les 
deffeins de Dieu fur elles , il les livre à leur pro- 
pre foiblefTe-, il ne les foutient pas dans les voies 
que lui-même ne leur a point choifie's ; il laiffe 
élever les vents &. les orages fur une mer ou 
les Jonas infidèles fe font embarqués contre fon 
ordre •, & voilà pourquoi nous voyons tous les 
jours tant d’aines dans le monde , qui, remplies 
d’ailleurs de bons defirs , fe plaignent fans ceffe 
de leur foibleffe ; des âmes qui , nées avec d heu- 
teufes inclinations , ne trouvent en elles aucune 
force pour rompre les chaînes qui les lient à leur 
propre mifere j des âmes pour qui tout devient 
un écueil , que les premières occafions entraî- 
nent , & en qui les plus fermes réfolutions rie 
vont jamais plus loin que jufqu’au premier péril. 
Ah ! c’eft qu’appellées peut-être à fuivre l’Epoux 
dans le fecret du Sanétuaire , & s’étant frayées 
d’autres routes , le Seigneur les laide errer au 
gré de leurs paffions dans un monde où fa main 
ne les a pas placées ; c’eft que n’ayant pas eu le 
Seigneur pour guide dans des périls où elles fe 
•font témérairement engagées , elles ne l’ont pas 
auffi pour foutien; c’eli que leur deflinée étant 
l’ouvrage de leurs pallions , elle en eft aufli l’at- 
trait &. le principe-, c’eft, en un mot, que n’ayant 
compté Dieu pour rien dans le choix qu’elles 
ont fait , Dieu ne les compte plus pour rien 
elles-mêmes. 

Que d’ames de ce caraétere dans le monde ! &. 
après cela nous les entendons s’excufer fur les 
dangers de leur état -, fe plaindre prefque de Dieu 
même , nous dire qu’elles fe trouvent dans des 
occafions inévitables , où la vertu la plus auftere 
ne fauroit fe foutenir; qu’elles fe voient tous les 
. jours exposes à des périls où les Saints eux-*. 
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mêmes auroi'nt fuccombé •, qu’elles font placées 
dans des iituations funeftes , où l’innocence ne 
peut être achetée qu’au prix de la réputation , & 
où il faut faire éclater leurs crimes pour les finir; 
Mais elles ne difent pas que ces occafions , ce 
font leurs paffions , & non l’ordre de Dieu , qui 
les leur a ménagées - , elles ne difent pas que ces 
périls , c’efi leur imprudence, &. lion la voix du 
Ciel , qui les y a engagées. Quelle injullice de 
vouloir rendre la Religion refponfable du préci- 
pice qu’on s’eft foi-même creufé , Se. de regarder 
comme des tranfgreffions innocentes , celles que 
notre témérité nous a rendu comme inévitables I 
Nous accufons tous les jours la Religion , mes 
Freres , de nous prefcrire des devoirs impratica- 
bles en certaines Iituations mais un jour nous 
apprendrons que les grâces n’ont été fi rares pour 
nous , les périls fi inévitables , & notre foibleffe 
fi extrême , que parce que nous n’étions pas à la 
place que la fageffe de Dieu nous avoit marquée 
dès le commencement ; femblables à des mem- 
bres qui font hors de leur fituation naturelle , &. 
qui ne recevant plus cette vertu fecrete qui fe 
répand fur tout le corps , languifTent fans force * 
& prefque fans mouvement , & fe trouvent 
inhabiles à tous les autres minifteres. 

Pour vous, ma chere Sœur , que la main du 
Seigneur conduit dans le lieu faint , vous pouvez 
avec confiance vous répondre de fa proteélion &. 
de fes gtaces. Ainfi ne craignez pas les peines Se, 
les difficultés que la vie Heligieufe femble d’a- 
bord offrir- à la nature ; fes aulïérités fe change- 
ront pour vous en de douces confolations , fes 
devoirs les plus pénibles foutiendront votre foi , 
loin de l’abattre fes affujettifTements confoleront 
votre cœur , loin de le révolter ; fes facfifices 
répandront îa joie furtoutes vos démarches , loin 
d’y mêler une trifteffe dangereufe ; vous ferez 
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furprife vous-même de votre force & de votre 
courage , de vous trouver le goût changé fur 
mille chofes , qui autrefois vous paroiffoient in- 
compatibles avec vos penchants - , de fentir de 
l’attrait pour des pratiques fur lefquelles vous 
ne croyiez jamais pouvoir vous vaincre , & que 
vous regardiez comme les tentations les plus 
dangereufes de l’état que vous embraffez. Ce 
n’elt pas , ma chère Sœur , que l’éledion de Dieu 
vous affure tellement de fa proteélion , que per- 
fuadee que le fecours du Ciel ne fauroit plus vous 
manquer , vous deviez vous livrer fur cette affu- 
rance , à une forte de fécurité , qui ôtant toute 
crainte , vous jetteroit d’abord dans le relâche- 
ment , & aboutiroit enfin à quelque chute dé- 
plorable. L’effet propre de la grâce , eft de nous 
rendre fideles à nos devoirs ; mais c’efl: enfuite 
la fidélité à nos devoirs qui nous attire & nous 
mérite de nouvelles grâces fvelaiffez donc point 
aftoiblir en vous , ma chere Sœur , cette pre- 
mière ferveur de Pel'prit -, car fi vous venez à 
tous relâcher , en vain étiez - vous appellée aux 
noces de l’Epoux , vous ferez rejetée comme 
les Vierges imprudentes / leur vocation étoit 
certaine , mais leut infidélité la rendit inutile. 

C’eft donc cette certitude que vous êtes à la 
place où Dieu vous veut, qui me paroît la plus 
continuelle & la plus fenfible confolaîion de 
votre état En effet , le fupplice continuel d’un 
grand -nombre d’ames mondaines , c’efi de vivre 
incertaines de leur condition. Comme elles fe 
font engagées la plupart dans leur état , fans pré- 
caution , fans confeil , fans prières , elles ont 
raifon de douter fi c’ell la grâce ou la cupidité, 
le Seigneur ou le monde qui les y a placées. Sans 
ceffe on fe dit à foi-même, qu’on eft malheureux 
dans fa fituation , parce que peut-être Dieu ne 
nous y vouloit pas ; qu’on n’y fauroit faire fon 
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falut , que parce que peut - être ce n’eft pas le 
Seigneur qui nous y a placé ; on rappelle mille 
delirs de retraite , qu’on avoit formés dans un 
âge tendre, qui avoient été comme les prémices 
de notre foi, &. la première voix que le Seigneur 
avoit fait entendre dans notre cœur , encore in- 
nocent : -& l’on croit que c’eft la voie qu’il nous 
montroit de loin , & la feule que nous aurions 
dû fuivre. 11 n’eft pas un feul chagrin dans notre 
état , qui ne réveille ces trilles idées : fans celle 
on fe redit à foi- même : Je ne fuis pas à la place 
où Dieu me demandoit ; j’aurois fait mon falut 
dans un autre état , je n’y aurois pas trouvé 
les contre-temps , les répugnances , les embar- 
ras , qui m’empêchent de penfer à l’Eternité. Et 
là-delTus , on s’abat, on fe dévore foi-même, 
on renonce prefque à l’efpérance de fon falut, 
& l’on fait de cet état affreux de découragement 
& de défefpoir , ou le fupplice continuel de fon 
propre cœur , ou peut - être un motif impie de 
tranquillité & d’indolence dans fes crimes. 

Et voilà , mes Freres , quel ell quelquefois le 
trille état d’une Vierge infortunée , que les inté- 
rêts de votre cupidité , & non le choix du Sei- 
gneur , ont conduite dans le lieu faint. Accablée 
fous le poids des chaînes qu’elle - même ne s’eft 
point impofées , trouvant des occafions de chute 
dans les mêmes devoirs qui pour les autres font 
des motifs de vertu , changeant les' fecours de la 
piété , dont elle ell environnée, en des attraits 
de vice ; nourriffant la corruption de fon cœur , 
de tout ce qui devoir en foutenir la foi ; ne reti- 
rant point d’autre fruit de tous ces fpeétacles de 
religion qui s’offrent fans ceffe à fes yeux , que 
de nouveaux fujets de dégoût de la Religion 
même ; fe faifant une tentation de la tranquillité 
de fa retraite , & de l’éloignement même du 
inonde , un nouvel attrait qui le lui fait paroîtrc 
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plus aimable ; elle fe dit fans celle à elle-même , 
qu'une vertu moins nécefl'aire &. moins con- 
trainte , ne lui eût pas paru fi odieufe ; qu’il eft 
terrible de porter un joug auquel on ne s’eft pas 
foi- même condamné ; & que Dieu eft trop jufte , 
pour exiger qu’on foit fidele aux devoirs d’uft 
état que des pallions étrangères nous ont choifi. 
Et de- là , ô mon Dieu! que de retours affreux 
fur foi-même ! que de regards d’envie &. de com- 
plaifance fur un monde auquel on n’a renoncé 
que malgré foi ! quelle trifleffe répandue lur tou- 
tes les pratiques faintes de fon état ! quelles im- 
précations fecretes peut-être contre les auteurs 
de fon infortune ! quelles réflexions ameres fur 
ï’iir.poflibilité prétendue de falut dans la fituatiou 
forcée & involontaire où l’on fe trouve. 

Et ici, mes Freres, n’aurois-je pas raifon de 
vous dire en gémiflant: Sacrifiez, à la bonne heure, 
au monde ces enfants infortunés que vous y def- 
tinez -, infpirez-leur de bonne-heure l’ambition, 
l’orgueil , le faite , la vengeance , l’amour des 
plaifirs, & toutes les paflions qui peuvent flatter 
votre vanité , & les faire réuflir dans ce lieu de 
dépravation & de déréglement •, ce font - là les 
enfants de perdition & de colere' , que Dieu 
accorde à la corruption de votre cœur ; mais du 
moins fauvez ceux que vous lui dellinez pour le 
fervir dans ces faints afyles ; ne foyez pas les 
meurtriers barbares des enfants mêmé que vous 
confacrez à la Religion -, ne facrifiez pas ceux 
qui deviennent inutiles à vos paflions , &. qui 
feuls auroient pu obtenir du Seigneur que vous 
ne périffiez pas vous- mêmes ; & ne perdez pas 
tout , ou par les plaifirs du monde , ou par les 
contraintes &. les amertumes du Sanéluaire. 

Ce ne font pas-là , ma chere Sœur , les voies 
qui vous ont conduite à l’Autel ; les mains qui 
tous offrent au Seigneur , font les mains de la 
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foi &. de la piété ; la chair & le fang n’ont ici de 
part que par le mépris que vous en faites : le feu 
du ciel tout feul allume votre facrifice ; vous ne 
tenez de vos parents que la piété , qui vous fait* 
renoncer à tous les grands avantages que vous 
pouviez attendre d’eux ; & s’ils ont quelque part- 
à la démarche que vous allez faire , c’eft que 
leurs exemples vous ont appris de bonne heure 
à craindre le Seigneur •, & que le Seigneur vous 
a enfuite appris lui-même à renoncer à tout pour 
lui plaire. 

Audi quelle confolation pour vous le refte de 
▼os jours , lorfque rappellant devant Dieu les def- 
feins de fa miféricorde fur votre ame, vous pour- 
rez lui dire avec le Prophète : C’eft vous-même. 
Seigneur , qui m’avez conduite par la main , &. 
placée dans le lieu faint -, j’ai du moins la confo-v 
lation de pouvoir me dire à moi - même, que je 
fuis dans la voie que votre bonté me deftinoit 
avant la naiflance des ftecles, &. que je n’y cour- 
rai point en vain: Tenuijli manum dexteram meam f 
& in voluntate tuâ deduxifti me. ( Pf. 72. 24. ) 
Qu’on eft bien payé , ô mon Dieu ! de laifler faire 
votre volonté toute feule , & de ne pas mêler les 
erreurs de nos pallions avec les confeils éternels 
de vos miféricordes fur nos deftinées ! Nous ne - 
réuflilTons jamais qu’à nous rendre nous-mêmes 
malheureux : nous ne favons que nous former 
des chaînes accablantes •, &. comme nous igno- 
rons tout ce qui nous convient , tout ce que nous 
croyons faire pour nous aflurer ici-bas une vaine 
félicité , fe trouve toujours la fource de nos mal- 
heurs & de nos peines. Première confolation de 
la vie Religieufe , tirée du choix que Dieu fait 
d’une ame qu’il y appelle ; de fummo , & 
accepit me. La fécondé fe prend du côté de la 
dépravation générale du monde, d’où il la retire/ 
Et ajfumpfit me de aquis multis . 

K T 
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Partie. V-Æ fuj fans doute une grande confo- 
lation pour les enfants d’Ifraël , lorfqu’échappés 
ie la mer Rouge, & tournant les yeux vers ce» 
abvmes d’eau d’où le Seigneur venoit de les déli- 
vrer , ils virent , du lieu de fureté où ils étoient 
enfin arrivés , les Egyptien^ triftement aux prifes 
avec les flots , fini fiant tous leurs vains efforts 
par un déplorable naufrage. Ce fut alors que leur 
cœur ne pouvant plus fuffire aux tranfports de 
leur joie & de leur reconnoiffance : Qui eft fem- 
blable à vous , Seigneur , s’écrièrent - ils ? Que 
vous êtes terrible dans vos vengeances ! & que 
les merveilles de votre puifTance & de votre mi- 
féricorde font dignes de nos allions de grâces 
& de nos hommages ! Qui s Jimilis tuî in fortibus , 
J)omine ! mognificus in fanâitate , terribilis atque 
laudabilis. ( Exod. 1 5 . 1 1 . ) 

Voilà , ma chere Sœur, le point de vue où 
vous devez vous placer aujourd’hui*. Echappée 
aux périls & aux orages du fiecle , arritée au port 
du falut , vous n’avez plus, pour foutenirtout le 
prix du bienfait ineftimable qui vous en a déli- 
vrées, qu'à tourner la tête , voir un inftant le 
monde , d’où vous venez de fortir , tel qu’il eft ; 
cette mer orageufe , ce gouffre immenfe qui en- 
gloutit prefque tous les enfants d’Adam • & quel- 
les font les tempêtes & les naufrages d’où la main 
miféricordieufe du Seigneur vient de vous retirer ! 
Sans doute un premier âge pafTé loin des périls 
dans la fureté d’un faint alyle , vous a cache juf- 
qu’ici toute la dépravation d’un monde corrompu ; 
vous ne le connoiffez que par les préjugés heu— 
Teux qu’une fainte éducation vous a donnés con- 
tre lui. Mais fouffrez qu’avant que vous tiriez un 
voile éternel entre lui &. vous , je vous le montre 
tel qu’il eft, & que je vous le faffe connoître 



Digitized by Goc 




*1» 

pour une Profejjîon Relig. 227 

dans un difcours où je ne devrois , ce femble , 
vous exhorter qu’à l’oublier. Hélas ! je ne ris- 
querai rien en vous le rapprochant ; pourvu qu’il 
paroiife tel qu’il eft j il n’eft pas affez aimable 
pour fe faire regretter/, ceux même qui le voient 
de plus près , font ceux qni en Tentent plus vive- 
ment le vuide & la mifere : il n’a de beau que la 
furface & le premier coup d’œil ) 8c femblable à 
ces cadavres qu’un efprit étranger 8c impofteur 
anime 8c fait paroître revêtus d’éclat &. d’agré- 
ments , il n’y a qu’à les approcher pour faire éva-. 
nouir le preftige , 8c en voir toute l’horreur &. 
toute la difformité. 

Qu’eft - ce donc , ma chere Sœur , que ce 
monde miférable , duquel la miféricorde de 
Jefus-Chrift va vous l'éparer à jamais / Ce 
monde , c’eft une région de ténèbres , une voie 
toute femée d’écueils 8c de précipices ; c’eft le 
lieu des tourments 8c des trilles inquiétudes. 
Dans ces trois traits , vous en voyez l’affreufe 
image. - 

Une -Tégion de ténèbres ; hélas J ma chere 
Sœur, la vérité n’y trouve , ou que des aveugles 
qui ne la connoiffent pas , ou que des ennemis 
qui la combattent. Je ne parle pas même de ces 
âmes défefpérées , qui ne pouvant plus porter le 
poids de leurs crimes , le fecouent enfin avec la 
foi , & cherchent dans l’incrédulité , cette paix 
affreufe qu’elles n’avoient pu trouver dans le 
crime même ; je ne parle pas de ces âmes flot- 
tantes &. incertaines fur la Religion , qui vou- 
droient bien que la foi fût une fable , pour jouir 
plus paifibleinent de leurs pallions , mais qui 
n’ofent encore fe le perfuader ; qui fe défient de 
la vérité de fes promeffes , mais qui craignent 
encore tout bas la terreur de fes menaces ; qui 
doutent de tout, &. qui n’ofent franchir le pa» 
fur rien; qui flottant entre leurs partions & leurs 
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doutes j & qui femblent fouhaiter , ou d’avoir 
une foi plus vive pour finir leurs égarements , ou 
de n’en avoir point du tout, pour s’y livrer fans 
remords & fans fcrupule. Je laïfïe tous ces divérs 
genres d’aveuglement , fi répandus cependant 
dans le monde , & qui attaquent le fondement 
delà foi & de la doctrine fainte-, je ne parle que 
des erreurs qui en altèrent les réglés & les 
maximes. 

Nous les annonçons tous les jours , ma chere 
Sœur, ces maximes faintes 1 , depuis les premiers 
âges de l’Eglife , 4es Chaires chrétiennes ne les 
ont pas publiées avec plus de force, plus d’exac- 
titude, plus de lumière ; & cependant il n’en eft 
aucune fur laquelle le monde ne répande encore 
des adouciflements , de faulfes couleurs qui les 
défigurent , ou des nuages qui les cachent. La 
pénitence , fans laquelle l’homme pécheur ne 
doit rien prétendre au falut, on la regarde comme 
,Ie partage des cloîtres & des déferts; la retraite, 
fi nécelfaire à la fragilité du cœur humain , elle 
u’ y paroît plus qu’une fingularité, ou d’humeur, 
ou de vertu , qui ne fauroit feivir d’exemple : la 
priere, cette refiource unique de toutes nos mi- 
feres , on en laifle l’ufage aux âmes oifeufes &. 
inutiles ; les affligions , que les Saints ont tou- 
jours reçues comme des grâces , on les craint 
comme des malheurs ; les profpérités , que les 
Jufles ont toujours craint comme des mal- 
heurs , on les fouhaite comme des grâces, j 
l’ambition démefurée , fi opp’ofée a refpiîtiSc* 
au fonds de la Religion , n’eft plus qu’un fen- 
timent noble & légitime de ce qu’on ell & de 
ce qu’on doit prétendre ; la haine , qui attaque 
la Religion dans le cœur , & qui anéantit tout 
l’Evangile , on en fait un jufle reffentiment , ou 
une bïenféance de fon rang , qui ne permet pas 
d’aller fe réconcilier avec fon frere \ la vie fomp- 
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tueufe & magnifique , fi fouvent frappée d’ana- 
thême dans les Livres faints , n’eft qu’un ufage 
noble de nos tiens , &. une loi qu’impofe la 
condition & la naiffance -, les plaillrs les plus 
dangereux , on les appelle des délafl'ements né- 
ceiiaires *, les pallions les plus honteufes , des 
foiblefles inévitables ; les medifances les plus 
cruelles , des vérités publiques & innocentes ■ 
que dirai-je l la vertu même , la piété véritable, 
y a perdu fon nom ; ce n’eft plus un don de Dieu ' 
& le feul parti néceftaire ; c’ell une bizarrerie 
■d’humeur , un goût de fingularité , une puiilla- 
nimité d’efprit ! que fais - je , un parti bon à 
quelque chofe , quand on n’efi plus loi-même 
bon à rien. O Dieu ! eft-ce donc là le langage 
d'un peuple éclairé des lumières de l’Evangile , 
ou les difcours de ces nations barbares & infi- 
delles à qui vous n’avez pas encore daigné 
révéler la fcience du falut &. Içs vérités éter- 
nelles t 

Et ce qu’il y a ici de plus déplorable, c’eft que 
ce ne font pas là les erreurs de quelques parti- 
culiers ; ce font les erreurs de prefque tous les 
hommes • c’efi la doélrine du monde entier ; ce 
font des maximes univerfellement reçues , ap- 
prouvées , autorilées , & contre lesquelles il 
n’eft plus temps de vouloir s’élever. ISous feuls 
dans ces Chaires chrétiennes , ofor.s parler un 
langage différent ; un- petit nombre de Jufies 
tiennent encore pour nous au milieu du monde , 

& ofent encore parler comme nous. Mais ce 
n'eft là qu’une foible voix abforbée , pour ainfi 
dire , par le bruit formidable de la multitude. Ce 
qui domine , ce qu'on entend , ce qui réglé tout 
le monde , ce qui décide de tout , ce qui efi le 
grand reflort des Royaumes , des Empires , des 
familles , ce font les erreurs que je viens d’ex- 
pofer. C’eft une tradition d’aveuglement qui s’eft 
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perpétuée depuis le commencement dans le mon- 
de , & qui a paflé des peres aux enfants. Les 
Grands , le peuple , les favants , les ignorants, 
les fages , les infenfés , les jeunes , les vieillards , 
fe conduifent par-tout fur ces faufles réglés ; ceux 
même à qui la lumière de la vérité luit encore en 
fecreî , croient fe tromper , en voyant que l’e- 
xemple commun dément l’évidence fecrete de 
leur confcience-, &. regardent leurs doutes comme 
de vains fcrupules que l’erreur publique calme (St 
diflïpe à l’inftant. 

Ainfi marchent , fans le favoir , tous les hom- 
mes prefque dans les ténèbres •, ainfi ils courent 
avec une profonde fécurité vers le précipice éter- 
nel qui doit enfin terminer leur courfe : air.fi au- 
riez-vous vécu , ma chere Sœur , fi la miférr- 
corde de Jefus-Chrift ne vous avoit retirée de 
cette région de ténèbres , pour vous faire palier 
à un Royaume de lumière. Vous auriez regardé 
comme des vérités , les erreurs reçues delà mul- 
titude ; vous auriez fuivi les voies que tout le 
monde regarde comme fûres ; vous feriez de- 
venue même la proteélrice des maximes que l’u- 
fage de tous les temps &. de tous les pays a 
confacrées \ vous vous feriez révoltée contre la 
vérité qui les condamne ; vous auriez écouté , 
comme le monde écoute aujourd’hui , les réglés 
de la foi que Vous leur oppofons , comme des 
difeours dont il faut rabattre , & où le zele va 
toujours plus loin que la vérité. Car qu’il eft dif- 
ficile de demêler la lumière à travers ce nuage 
univerfel d’ufiges , de fauffes maximes , de pré- 
jugés , d’erreurs , répandu fur le monde entier 1 
qu’il eft difficile de difcernerla voie de la vérité , 
étroite, écartée , , imperceptible , prefque in- 
connue , & où fi peu de gens entrent , au mi- 
lieu de tant de faufles voies , larges , fpacieufes, 
battues , autorifées t & que tous les hommes 
prefque fuirent 1 
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Vous le vo}'ez vous-même , machereSœur» 
fi le nombre des âmes fidelles , & qui marchent 
dans la voie de la vérité , eft fort grand dans le 
monde. Il en eft encore fans doute ; car le Sei- 
gneur a les liens dans fous les états ; mais ce 
font quelques étoiles rares , comme dit l’Apôtre, 
qui percent par hazard les nuages , & qu’on peut 
compter aifément au milieu d’une nuit obfcure «Si 
ténébreufe : Sicut luminaria in mundo. (Philipp. 
2. 15. ) Et encore dans ce petit nombre , com- 
bien d’ames molles & indolentes qui ne paroif- 
fent vertueufes , que parce que le monde , à qui- 
on les compare , eft extrêmement corrompu f 
combien d’ames immortifiées «Si impénitentes , 
qui après les égarements des premières mœurs , 
bornent toute leur pénitence à la feule ceffation 
de leurs crimes ; «Si.- ne s’attirent les éloges dûs 
à la vertu , que parce que le monde n’a plus à 
blâmer en elles les mêmes vices ? combien d’au- 
tres , qui après avoir fini les pafiions d’éclaj 
confervent encore toutes les autres , font entrer 
toutes leurs foiblefles dans leur vertu «Si offrent 
aux yeux de Dieu un cœur encore vain , jaloux , 
ambitieux , vindicatif , tandis que le monde les 
canonife 1 Car le monde , toujours plein de con- 
tradictions , «Si jamais d’accord avec lui-même , 
tantôt dégrade la vertu véritable , «Si la confond 
avec le vice -, tantôt il fe bâte d’exalter le vice à 
peine éteint , ,<Si de lui rendre les mêmes hon- 
neurs qu’à la vertu confommée. 

Que les miféricordes du Seigneur fur vous , ma 
cbere Sœur , font dignes d’une reconnoiffance 
qui ne doit plus finir qu’avec votre vie ! Voyez, 
comme difoit autrefois un Prophète à la lainte 
Sion ; &. je puis vous le. dire ici avec plus de juf- 
îice : voyez, tandis que des ténèbres épaiffes 
couvrent toüte la terre , qu’une nuit obfcure eft 
répandue fur tous les peuples } que le inenfonge 
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& f erreur ont pris la place de la vérité parmi les 
hommes : Ecce tenebrœ operienr terrant , & caligo 
populos : ( If. 60. 2. ) voyez comme la lumière 
du Seigneur s’elt levée fur vous feule , comme 
il vous a conduite dans un lieu où tout vous mon- 
trera la vérité , ces murs facrés , ces autels faints, 
ces Vierges fidelles ; ce voile religieux lui-même, 
qui va vous cacher le monde & fa vanité ; tout 
vous montrera ici vos devoirs , tout diffipera les 
nuages légers qui pourroient s’élever du fond de 
votre cœur. Une nuée refplendiïfante vous pré- 
cédera , comme autrefois les Ifraélites dans le 
défert , pour vous marquer les routes que vous 
devez fuivre ; & tandis que le monde , frappé 
d’aveuglement , ne difcernera pas même les vé- 
rités les plus communes & les plus palpables du 
falut , la lumière du Ciel fe lèvera ici fur vous , 
& vous montrera la perfection même des devoirs 
& des fecrets inconnus aux Sages du fiecle : Super 
te autem orietur Dominus , 6" gloria ejus in te vi- 
de bit ur. 

Rien n’eft donc plus confolant, pour une ame 
que la miféricorde du Seigneur a féparée du mon- 
de , que ce premier coup d’oeil , qui lui en dé- 
couvre les erreurs &. les fauffes maximes. Mais 
quand même on pourroit fe flatter d'y avoir tou- 
jours fuivi la voie de la vérité , au milieu de tant 
de voies fauffes & dangereufes qui la font perdre 
de vue , comment auroit-on pu fe promettre , 
en fécond lieu , d’y conferver l’innocence au mi- 
lieu de fa dépravation & de fes dangers innom- 
brables ? Et quand je parle de fes dangers , ma 
chere Sœur , n’attendez pas que j’en faffe ici un 
jufte dénombrement. Hélas! tout y eil danger ; 
dangers dans la naiffance , elle eft une efpece 
d’engagement à toutes les^jraflions ; dangers dans 
l’élévation , elle vous fait une loi de tout ce que 
l’Evangile condamne ; dangers dans les foins 
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publics il faut prendre fur foi les payions des 
Grands & la mifere des peuples , allier les maxi- 
mes de la Religion avec celles de la prudence de 
la chair , & opter entre fa confcience & fa for- 
tune : dangers dans l’ufage des grands biens ; 
vous avez fans cefte à vous défendre , ou des 
profufions qu’infpire la vanité , ou de la dureté 
que produit l’avarice : dangers dans les exemples; 
le vice perd fon horreur par l’autorité de ceux 
qui nous le montrent , Sl nous fomrnes rafturés 
en trouvant dans les foiblefles d’autrui , une ex- 
eufe à nos foiblefles propres : dangers dans les 
entretiens ; on veut plaire , & l’on ne plaît que 
par les pallions , ou qu’on reçoit , ou qu’on inf- 
pire : dangers dans les amitiés ; le venin s’infinue 
par la conformité des humeurs & par les douceurs 
de la fociété ; on ne peut Ce paffer de déjafle- 
ment , & le monde n’en fournit que de funeftes 
à l'innocence : dangers dans les concurrences ; 
on veut s’élever , & il eft mal aile d'aimer ceux 
qui nous fuj) plantent , & qu’on nous préféré ; 
dès que leS intérêts fout divifés , les cœurs aufli 
ne tardent pas de l’être : dangers dans le ma- 
riage ; la durée du lien refroidit prefque toujours 
celle de la tendrelTe ; il eft rare que la confor- 
mité des humeurs ratifie un nœud que la con- 
formité feule des intérêts forme prefque toujours ; 
une fociété fainte devient une tentation domefti- 
que ; &. dès que le devoir devient un joug , le 
cœur s’eft bientôt formé d’autres chaînes : dan- 
gers dans l’état de la liberté ; les paflîons qui 
n’ont point de frein , s’échappent malgré nous- 
mêmes , & l’éloignement d’un lien facré n’eft 
fouvent que l’amour d’une fervitude plus univer- 
felle : dangers dans la probité mondaine ; dès 
que le monde eft content de nous , on feperfuade 
auffi que le Seigneur doit l’être ; on confond la 
réputation de la vertu , avec la vertu même ; &• 
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parce qu’on n’a pas de ces vices que le monde 
condamne , on croit avoir toutes les vertus que 
l’Evangile exige : enfin, dangers dans la piété mê- 
me ; comme elle eft rare dans le monde , les 
louanges qu’elle s’attire en corrompent {bavent 
le principe ; on avoir d’abord cherché Dieu dans 
la vertu , on s’y cherche bientôt foi même. 

Voilà le monde , ma chere Sœur. Si vous 
échappez d’un péril , vous venez bientôt échouer 
' à un autre j fi l’exemple vous trouve inébranlable, 
l’amitié vous féduit ; fi l’intérêt ne vous touche 
pas , la gloire & la réputation vous entraînent ; 
fi v.ous vous défendez des grands excès , des paf— 
fions plus douces & plus dangereufes ne vous 
trouvent pas infenfible- fi l’inclination vous éloi- 
gne du dérèglement & de la débauché , la com- 
plaifance vous y jette -, fi vous êtes libre d’am- 
bition pour vous-même , vous la fentez revivre 
pour vos enfants’, fi vous êtes fidelle à ne pas 
chercher les occafions , vous ne fauriez répondre 
de celles qui vous cherchent. 

Et ne croyez pas , ma chere Sœur, que tous 
Ces dangers euffent été moindres pour vous que 
pour une autre. Des exemples domelliques de 
verra, & la piété comme héréditaire à votre fang, 
y auraient peut-être quelque temps défendu votre 
innocence. Mais que les exemples touchent peu 
dans cette première faifon de la vie , qu’on defline 
à l’oubli de Dieu ! on les regarde comme des 
bienféances de l’âge ; & on renvoie à des temps 
plus mûrs , des vertus qu’on croit que le temps 
tout feul a formées dans ceux qu’on nous pro- 
pofe pour modèles. Ainfi , environnée de prospé- 
rité & d’abondance , trouvant plus d’occafions 
de chute qu’une autre par les avantages de la 
naiflànce , par le rang & le crédit de vos pro- 
ches , par l’efpérance d’un grand établiflement , 
^ue de piégés n’auriez-vous pas trouve fous vos 
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pas ! Vous auriez fuivi cette route de tous les 
fiecles , dont parle Job , que les âmes mon- 
daines ont toujours fuivie : Semitam fœculorum , 
quam calcaverunt viri i ni qui ; ( Job. 22. i <5 . ) c’efl- 
à-dire , vous auriez formé peut-être mille bon* 
defirs j mais votre foibleffe l’auroit toujours em- 
porté fur toutes vos réfolutions. Vous auriez en- 
'\ ié le bonheur des âmes qui fervent Dieu , & qui 
font à lui fans réferve ; mais rentraînée à l’inflant 
par le torrent fatal des exemples , la vertu n’au— 
roit jamais eu que vos foibles delirs , & le monde 
toujours votre cœur & vos affrétions véritables : 
vous auriez peut-être quelquefois foupiré en fe- 
cret fur les périls infinis & inévitables de vôtie 
état ; mais ces périls feroient devenus eux-mêmes 
une raifon fecrete , qui vous auroit juftirié à vos 
yeux vos propres foibleffes. 

Et qu’entendons-nous tous les jours ,-machere 
Sœur , que des prétextes de la part des mondains, 
furies obllacles infinis que le monde met à leur 
falut ? Ils fe plaignent qu’il eff comme impoffible 
de s’y fauver ; ils forment mille bons defirs , mais 
ils prétendent que c’elt en vain qa’on les forme , 
& qu’il n’elt pas en eux de les mettre à exécution 
au milieu des périls où des embarras où ils vivent 
fis font même quelques efforts , mais à peine fe 
font-ils lurmontés fur un point , qu’une nouvelle 
difficulté les laffe & les abat ; ils voudraient être 
au fond des déferts , mais ils n’ont pas la force 
de fe faire un défert du monde lui-même -, nous 
leur difions qu’il eff aifé de rompre à tout quand 
on le veut , & ils foutiennent qu’en le voulant , 
ils n’en fauroient être les maîtres. 

Ce n’eft pas qu’en convenant des périls innom- 
brables du monde , & de la difficulté d’y faire fon 
falut , je veuille ici jufiifier vos vaines excufes , 
mes Freres. Il eff difficile de vivre chrétiennement 
dans le monde ; cela eff vrai : mais combien 
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d’ames fidelles la grâce y forme & y conferve- 
t-elle tous les jours à vos yeux l Le plus fur , 
dites-vous , feroit de tout quitter , Se. de s’aller 
cacher au fond d’une retraite. Ah J je l’avoue avec 
vous ; que n’avez-vous été du petit nombre de 
ces âmes heureufes que le Seigneur a de bonne 
heure féparées de la corruption du fiecle , 8e, 
conduites dans le fecret du Sanctuaire ! que ne 
vous a-t-il d’abord tendu , comme à elles , cette 
main mifëricordieufe qui les a retirées du mi- 
lieu des périls , • pour les faire entrer dans le lieu 
de la paix 8e de la fûreté ! que ne vous a-t-il 
fermé dès le commencement toutes les voies de 
l’élévation &de la vanité, pour vous ouvrir celles 
de l’humilité , du dépouillement 8e du füence ! 
Vos mœurs auroient été innocentes : hélas ! &, 
tous vos jours ont été de nouveaux crimes ! vos 
premières années euffent été les prémices pures 
d’une vie fainte .■ hélas ! 8e vous n’ofez. tourner 
les yeux derrière vous , de peur d’y voiries hor- 
reurs 8e le tréfor d iniquité que vous y avez accu- 
mulé ! vos inclinations feroient encore celles 
qu’une heureufe éducation vous avoit données .* 
hélas ! 8e le monde a corrompu en vous les dons 
de la grâce & de la nature , 8e il ne vous refle 

{ dus de ces premières efpérances de vertu , que 
e regret inutile de les voir tout-à-fait éteintes ! 
votre mort finiroit des jours pleins , des œuvres 
précieufes , 8e une vie digne de l’immortalité : 
hélas ! 8e elle ne finira qu’un grand vuide , des 
pallions infinies , des agitations fans nombre , 
des chagrins amers , des plaifirs fouvent dégoû- 
tants , toujours triftes par le reproche fçcret de 
la confcience , & une vie digne d’une mort éter- 
nelle , fi elle n’efl purifiée par de dignes fruits de 
pénitence, avant que vous alliez en rendre compte 
au Tribunal redoutable du fouverain Juge. 

Mais il ne faut pas que les defirs d’un état de- 
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renu impoflible, vous calment fur les dangers de 
votre état prefent. C’étoit l’erreur de cet ami de 
faint Augufiin , lequel encore Païen , auroit bien 
voulu l’imiter dans fa converlion &dans fa retrai- 
te ; mais engagé dans le mariage, il regardoitce 
lien facré comme incompatible avec la foi & la 
faHiteté du Baptême , & auroit fouhaité pouvoir 
le rompre pour entrer dans l’Eglife de Jefus- 
Chriil. Il ne vouloit être Chrétien, dit faint Au- 
gullin , que d’une maniéré dont il étoit impofiï- 
ble qu’il le fût : Nolebat ejfe Chrijlianus , niji eo 
modo quo non poterat. ( S. Aug. ) On voudroit 
tout quitter fi l’on fc donnoit à Dieu -, on voudroit 
fe retirer du monde , & fe cacher pour toujours 
aux yeux de l’univers ; on ne croit pas le falut 
poflible autrement -, on nourrit fon imagination 
de ces projets chimériques , qui ne fauroient ja- 
mais s’exécuter ; & parce que l’état où la Provi- 
dence nous a placés , ne nous permet plus de 
tout quitter , & de nous aller jeter au fond d’une 
folitude , on ne fe donne point à Dieu ; on 11e 
fait pas ce qu’on doit faire , parce qu’on voudroit 
faire ce qu’on ne peut pas , on veut être Chré- 
tien qu’aux feules conditions auxquelles il eft im- 
poflible qu’on le foit : Nolebat ejfe Chrijlianus , 
niji eo modo quo non poterat. C’eft-à-dire , qu’on 
ne le veut pas ; car il ne s’agit point de foupirer 
après une fituation qui ne fauroit plus nous con- 
venir , mais de trouver des moyens de fanélifica- 
tion dans les périls même qui font attachés à la 
nôtre. 

Pour vous , ma chere Sœur , la defiinée des 
âmes mondaines ne vous paroit pas fans doute 
digne d’envie •, mais que fera- ce , fi au récit des 
erreurs & des dangers du monde , nous ajoutons 
ici celui de fes foucis , de fes peines & de fes 
chagrins dévorants ? 

Oui , ma chere Sœur , 00 croiroit d’abord que 
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la joie & les plaifirs font le partage de ce mondfe. 
réprouvé •, & que n’ayant pas de fon côté lelron- 
heur de l'innocence &. de la vertu , il a du moins 
les douceurs &. les réjouiffances du vice. Mais il 
s’en faut bien Hélas ! fi l’on pouvoit y être heu- 
reux du moins en oubliant Dieu , & en ne refu- 
fant rien aux pallions infenfées , ce feroit tou- 
jours fans doute une ivreffe & une fœnéfie digne 
de pitié , d’acheter , par un inflant rapide de 
plaifir , des peines & des horreurs éternelles ; 
mais du moins on ne perdroit pas tout ; on auroit 
du moins quelques moments de bon , du moins 
on jouiroit du préfent ; mais ce préfent même, 
cet inllant rapide eft refufé au pécheur. L’Etre 
fouverain & miféricordienx , qui nous a faits 
pour lui , ne veut pas que nous puiffions être un 
inllant même heureux fans lui j il fe fert de nos 
pallions pour nous punir de nos pafnons même. 
Toutes les créatures que nous voulons faire fervir 
à nos plaifirs , il en fait en fecretles inltruments 
de nos peines; tous nos defirs les plus flatteurs , 
& que nous ne formons que pour foulager notre 
Cœur , en deviennent les tyrans &. le fupplice ; 
tous nos projets les plus fpécieux , que l’imagi- 
nation n’enfante &. n’embellit que pour endormir 
nos peines , les réveillent & les aigrifTent ; tous 
les plaifirs les plus vifs , & qui auroient dû , ce 
femble , fatisfaire notre cœHr , n’y portent que 
la fatiété , &. en augmentent le dégoût, levuide 
& l’inquiétude. Dieu , pour nous faire fentir que 
l’ordre eft le feul bonheur de l’homme , permet 
que tout ce qui le trouble nous rend malheureux. 
En vain nous formons nous un plan de félicité dans 
le crime, notre cœur dement bientôt cette efpéran- 
ce , & il ne nous relie rien de plüs réel de cette 
vaine idée de bonheur , que le chagrin de nous 
l’être en vain formée: en vain par une vaine philoto* 
phie, détachons-nous des pâmons tout ce qu’elles 



Digitized by Google 





pour tint Prof ejtflon Relig. 

«nt d’extrême & de fatiguant , pour nous mé- 
nager des plailîrs modérés &. tranquilles ; les 

{ daifirs réglés par la raifon , ne font pas loin de 
'ennui -, & ceux qu’elle ne conduit plus, ne font 

f >Ius que des fureurs &. des gouffres & d’ail— 
eurs tout ce qui fouille notre ame , quelque mo- 
déré qu’il foit aux yeux des hommes , eft tout ce 
qu’il y a de plus extrême & de plus malheureux 
pour notre repos. V ous l'ave j voulu , o mon Dieu 9 
& il etoit jujle que vous le vouluffie j ainji , que 
toute ame défordonnèe fût à elle-même fon Jupplice* 
(S. Aug.) 

Non , ma chere Soeur , Jefus-Chrift n’a pas 
laide' fa paix au monde , il ne l’a laiffee qu’à fes 
Dilciples ; ainlî en le lui facrifiant aujourd’hui , 
vous ne lui facrifiez rien de trop aimable ; &. ce 
qui fait le prix &. le mérite de votre facrifice , ell 
"bien plutôt le pl ai fi r faint avec lequel vous le con- 
fommez , que les plaifirs frivoles auxquels vous 
renoncez. Hélas ! fi vous connoiffiez le fond &, 
1 intérieur de ce monde miférable ; fi vous pou- 
viez entrer dans le détail fecret de fes foucis &. 
de fes noires inquiétudes ; fi vous pouviez percer 
cette première ecorce , qui n’offre aux yeux que 
joie , que plaifirs , que pompe & magnificence , 
que vous le trouveriez différent de ce qu’il paroît! 
Vous n’y verriez que des malheureux ; le pere dî- 
vifé d’avec l’enfant , l’époux d’avec l’époufe , le 
frere dreffer des embûches au frere , l’ami fe dé- 
fier de fon ami , le fecret des familles ne cacher 
aux yeux du public, que des antipathies , des 
jaloufies , des murmures , des diffeniions éter- 
nelles , les amitiés troublées par les foupçons , 
par les intérêts , par les caprices ; les liaifons 
les plus étroites refroidies par l’inconftance ; les 
engagements les plus tendres finir par la haine & 
par la perfidie , les liens les plus facrés devenus 
des fupplices par l’incompatibilité ; les fortunes 



Digitized by Google 




240 I. Sermon 

les plus brillantes perdre tout leur agrément par 
les aifujettifiements qu’elles exigent ; les places 
les plus honorables ne faire fentir que le chagrin 
de ne pouvoir monter plus haut ; chacun s 'y 
plaint de fa defiir.ée , les plus élevés n’y font pas 
les plus heureux. Ils montent' , dit le Prophète, 
par leur rang «St par leur fortune , jufques au def- 
lus des nuées • on les perd de vue , fi haut ils font 
placés ; ils paroifi’ent audelfus du refle des hom- 
mes par les hommages qu’on leur rend , par l’é- 
clat qui les environne , par les grâces qu’ils diftri- 
buent, par les adulations éternelles dont la pros- 
périté «St la puifiance font toujours accompagnées : 
Afcendunt ujque ad eælos. ( Pfi 106. 26. ) Et par 
le ver fecret «St dévorant de leur confidence cor- 
rompue , & parla fariété même des plaifirs , «St 
parla gêne des afliijettiffements «St desbienfeances,- 
& par la bizarrerie de leurs defirs , «St par l’a- 
mertume de leurs jaloufies , «St par les baflélfes 
qu’ils emploient pour plaire au maître ; & par les 
dégoûts qu’ils en elfùient , ils font plus bas que le 
peuple, «St plus malheureux que lui: Defcendunt 
ufque ad abyjfos. ( Ibid. ) O fille de Sion ! réjouif- 
fez-vous , dit le Seigneur , publiez les merveilles 
de ma miféricorde , parce que je viens pour vous 
pofiéder , pour vous délivrer de la tyrannie d'un 
inonde qui ne fait que des malheureux ; pour 
faire ma demeure au milieu de votre cœur, «St y 
établir une paix «St une férénité éternelle : Quia 
ecce ego venio , & ha’oitabo in medio lui. ( Za~ 
char. 2. U.) 

Regardez maintenant , ma chere Sœur ; voilà 
le monde avec toutes fes erreurs , les périls «St 
fes inquiétudes. C’eft une terre dont on vante 
les fruits «St la beauté , «St où il femble que cou- 
lent le lait «St le miel ; mais c’eft une terre qui 
dévore fes habitants par les pallions infinies qui 
l’agitent , «St où les plus grands plaifirs font 

toujours 
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toujours la fource des inquiétudes les plus dévo- 
rantes : Terra dévorât habitatores fuos. ( Num. 

13. 33. ) Regardez encore une fois -, je ne vous 
le montre pas en éloignement comme le tentateur 
le montra autrefois à Jefus-Chrifi ; de loin , U 
en impofe , on ne voit que la gloire , les plaifirs 
& la pompe qui l’environnent , ce point de vue 
lui eft favorable ; je vous le rapproche , je vous 
le mets fous l’œil. Voyez fi vous le trouvez digne 
d’être regretté , fi fur le point de l’abandonner 
vous verferez fur lui des larmes de joie ou de 
triftefTe ; voyez fi cette grande aétion que vous 
allez faire , & que le monde appelle un facrifice. 
héroïque, un renoncement généreux, n’elt pas 
au fond une fage préférence de la paix au trou- 
ble , de la joie aux chagrins dévorants , de la 
liberté à la fervitude , d’une douce & fainte fo— 
ciété , à l’ennui , à la faufleté & à la perfidie des 
fociétés mondaines. t 

Et que ne pouvez - vous , ma chere Sœur , 
confulter le monde lui - même 1 Interrogez vos. 

Ê roches , que cette cérémonie aflemble en ce 
eu faint, & ils vous répondront : Interroga ma- 
jores tuos , & dicent tibi. ( /. ) Peut être une ten-i 
drelfe naturelle les attrifie & les attendrit ici fur 
votre facrifice ; mais au fond ils envient votre 
deftinée , ils foupirent en fecret fur la multitude; 

& la pefanteur des liens qui les attachent a\| 
monde ; & fentent , après avoir eflayé long- 
temps 1 des plaifirs , des vanités & des efpérances 
humaines, qu’il n’eft rien de plus heureux ici-bas 
que la crainte du Seigneur & l’obfervance de fa 
Loi fainte : Interroga majores tuos , & dicent tibi. 

Ils accordent peut-être des larmes à ce fpeélacle 
de Religion ; votre fpi , votre innocence , votre 
-joie fainte , le courage avec lequel vous allez ^ 
dire au monde un adieu éternel, tout cela tire 
peut-être de leurs yeux des marques, d’un amout 
Oraifon funebr. I» 
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rendre & fenfitle -, mais que fais-je s’ils ne pleu- 
rent pas bien moins fur vous que fur eux-mêmes ? 
que fais-je fi dans ce moment , les vues de la foi 
plus vives , ne réveillent pas en eux mille defirs 
de féparation &. de retraite ; & ne les font pas 
gémir de l’impuilfance où ils fe trouvent de con- 
ikcrér à Jefus-Chrift les relies d’une vie que le 
monde & les pallions ont peut-être juiqu’ici 
toute occupée ! lnterroga majores tuos , & dicent 
tibi. Que fais-je fi vous voyant mourir à tout , ils 
ne fe rappellent pas i ce terrible moment ou 
tout mourra pour eux ; & où féparés par la juf- 
tice de Dieu des mêmes objets dont fa miféri- 
dorde aujourd’hui vous fépare , ils verront que 
par votre facrifice vous n’avez fait que prévenir 
d’un inilant le dépouillement de toutes les créa- 
tures, inévitable à la mort, &. vous épargner le 
crime d’en avoir joui , & le chagrin de les per- 
dre : lnterroga majores tuos , & dieent tibi. Que 
dirai-je encore, ma chereSœur, puifqu’il faut 
parler ici pour la derniere fois , de tout ce que 
Vous êtes de grand félon le monde , afin que 
vous l’oubliiez à jamais l Que ne pouvez -vous 
eonfulter vos illullres Ancêtres li célébrés dans 
fios hilîoires par les fervices rendus à l’Etat , par 
lés premières dignités de la Couronne perpétuées 
dans leuts defcend.mts , & par tant de monu- 
Æïerits de leur gloire élevés au milieu de nous !. 
que ne pouvez - vous les eonfulter ! & du fond 
dê Cfes pompeux maufolées , où toute leur gran- 
deur n’êft plus qu’un peu de pôulîiere , ils vous 
tépondroient que la gloire du monde n’elt rien ; 
que la naiflkncè n’eil qu’un orgueil qui fe tranf— 
fret avec le fartg -, que les titres & les dignités 
he nous accompagnent pas devant Dieu 4 & ne 
demeurent écrites que fur nos cendres & fur la 
Vanité 1 de nos tombeaux; qu’il n’y a d'éternel & 
fe durable , que ce que nous avons fait pour le 
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Ciel -, qu’il ne fert de rien à l’homme de gagner le 
monde entier , s’il vient à perdre fon aine : In- 
terroga majores tuos y & dicent tibi. 

Heureufe , ma chere Sœur , ( puifque les bor- 
nes d'un difcours ne me permettent pas de. vous 
expofer ici tout ce que je m’étois propofé , &, 
d’ajouter aux deux autres motifs de confolation , 
tires du côté de Dieu qui vous choilit , & du 
côté du monde d’où il vous retire , le dernier 
tiré de la folitude fainte où il vous met â couvert 
des périls , ) heureufe de renoncer pour toujours 
au monde, qui ne paie que d'ingratitude l’elcla- 
vage de fes adorateurs , & qui jufqu’ici n’a fait 
que des malheureux & des mécontents ! heu- 
xeufe encore plus de ne l’avoir jamais connu , 8c 
de mettre de bonne heure entre vous & lui, un. 
mur de féparation éternelle ! heureufe de facriiier 
tout ce qu’il ne vous étoit pas permis d’aimer ! 
heureufe de diminuer vos peines, en diminuant 
vos attachements ! heureufe de mourir à tout , 
avant que tout meure pour vous ! heureufe enfin 
de mettre à profit le temps court &. rapide de la 
vie préfentf , pour vous afiurer une meilleure 
condition pendant les années érernelles ! 

Que nous refie- 1 -il préfentement, ma chere 
Sœur , linon de, faire pour vous les mêmes fou- 
haits que les Prêtres &. les Citoyens de Béthulie 
firent pour Judith , lorfqu’elle parut au milieu de 
l’airemblée fainte, fur le point d’aller exécuter le 

Ê rand defiein que Dieu lui avoit infpiré ? Que le 
fieu de vos peres , qui vous a protégé 6 depuis 
votre enfance, répande abondamment fufivous les 
fecours de fa grâce -, qu’il bénifie la pureté de vos 
intentions ; qu’il foutienne par fa force toute- 
puifiante , la grandeur de votre entreprife , 8c 
qu'il ne permette pas que vous fuccombiez dans 
un delfi in généreux , où vous ne vous propofez 
que de lui plaire : Deus patrum nojirorum det tibi 
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gratiam , & omne confilium tui cordis faâ virtutt 
eorroboret. (Judith. 10. 8.) Que la fainte Jérufalem, 
que cette maifon de bénediétion qui vous ouvre 
aujourd’hui Tes portes ; qui a cultivé en vous depuis 
un âge tendre , les dons de la grâce & de la piété, 
& qui recueille , en vous affociant aujourd’hui à 
ces Vierges fïdelles , le fruit de les foins &. de fes 
peines , qu’elle puifl'e à jamais fe glorifier en 
vous ; que vous loyez pour elle jufqu’â la fin un 
fujet de joie , de confolation , de gloire •, non par 
l’éclat de votre nom & de votre naiffance , mais 
par celui de vos vertus religieufes ; Ut glorietur 
fuper te Jerufalem. ( Ibid. ) Qu’elle foit égale- 
ment édifiée & illuftrée-, par la fainteté de vos 
exemples , & par la ferveur & la perfeéiion de 
toutes vos voies -, qu’elle puiffe mettre un jour 
votre nom au -nombre de ces Vierges illuftres , de 
ces faintes Meres , de ces premières Fondatri- 
ces , dont la mémoire vit encore dans ce lieu 
faint , & dont les noms , déjà écrits dans le Ciel , 
fe conferveront jufqu’aux derniers âges dans les 
annales facréesde ce fervent Infiitut: Et fit nomen 
tuum in numéro fanéiorum & jujtorum. (Ibid. ) 
Dites donc , ma chere Sœur , fur le point de 
facrifier le monde , & d’abattre à vos pieds cet 
autre Holopherne ; dites , comme cette Héroïne 
d’Ifraël , fur le point de lui donner le dernier 
coup .« Frappez-le, Seigneur, par les paroles qui 
vont'fortir de ma bouche, afin qu’il ne revive 
jamais dans un cœur que je vous ai confacré tout 
entier : Et percuties eum ex labiis chariratis me ce. 
( Judith. 9. 13. ) Donnez-moi cette foi vive &. 
généreufe , cette infenfibilité chrétienne , cette 
élévation de cœur & de piété dont j’ai befofn 
pour méprifer jufqu’à la fin fes vanités & fa 
gloire , pour voir toujours d’un œil indifférent fes 
plaifirs & fa vaine félicité ; pour ne regretter de 
tout l’éclat qui l’envitonne , que le malheur < 5 c 
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l’aveuglement de ceux qui s’en laiflent éblouir ) 
& ne jamais introduire dans le lieu faint, fon 
efprit & fes maximes ; Da mihi in animo conf- 
tantiam , ui contemnar» ilium. ( Ibid. y. 14. ) 
Quelle gloire pour vous , Seigneur ! quel monu- 
ment éternel de la puiflance de votre bras 1 quel 
opprobre & quelle confufion pour les âmes mon- 
daines , quand elles verront que vous ne vous 
fervez que de la foiblefle de mon fexe , d’une 
fille de Sion , foible & timide , pour fouler aux 
pieds fa gloire & fes plaiiirs ; & qu’il n’ell pas d 
difficile a vaincre qu’ils lé publient , pour excufer 
la honte dp leurs attachements & de leur fervi- 
tude ! Erit enim hoc memoriale nominis tui , cum 
manus fæmince dejecerit eum. ( Ibid. -ÿ. 15. ) 
Recevez , grand Dieu , le facrifice de cette 
hortie innocente , comme vous reçûtes autrefois 
celui d’Abel ; & que ce grand exemple de foi & 
de religion apprenne à ceux qui m’écoutent, 
que c’ell tout gagner que de tout perdre pour 
s’ a durer un bonheur éternel. 

Ainji j bit- il. 
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SECOND 

S E R MON 

fWr une ProfeJJion Religieufe. 

Quàm dile£la tabernacnla tua , Domine virtutum ! 
concupifcit , St déficit anima mea in atria Do- 
mini. 

Seigneur des armées . que voj talernacles font aima- 
bles ! mon ame defre ardemment d’être dans la 
maijon du Seigneur ; & elle ejl prejqùe dans la dé- 
faillance , par l’ardeur de ce defir. P17 8j - . 1. a. 

V Oila , ma chere Sœur , à quoi fe bornoient 
tous les defirs d’un faint Roi , que le Sei- 
gneur avoit comblé de gloire , de profpérité & 
d’abondance. Ce n’étoit ni l’éclat du Trône où la 
main du Seigneur l’avoit placé , ni le nombre de 
fes victoires , ni la magnificence de fon régné, 
qui le touchoient d’une joie vive & continuelle. 
L’arche fainte , le tabernacle du Dieu vivant , 
d’où il fe voyoit éloigné par la révolte de fon fils ; 
la confolation d’aller dans ce lieu faint fe déchar- 
ger , pour ainfi dire , aux pieds des autels , du 

J joids de la Royauté , d’y répandre fon ame devant 
e Seigneur -, de chanter en fa préfence des canti- 
ques d’aélion de grâces , d’y mêler fes larmes au 
fang des viélimes , d’y célébrer au milieu des en— 
■ fants d’Aaron , la mémoire des bienfaits dont 1er 
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Seigneur avoit autrefois favorifé fon peuple; d’y 
méditer les merveilles de fa loi & les promefi'es 
faites à fes peres : voilà tout ce qui lui paroifToit 
digne d’être regretté dans l’élévation &. la puif- 
fance dont un fils rébelle venoit de le dépouiller. 

Et voilà, ma chere Sœur, les faintes difoofi- 
tions que la grâce met dans votre cœur. Ce ne 
font ni les avantages au milieu defquels la Provi- 
dence vous a fait naître , ni un nom refpeélé dans 
le monde, ni tout ce qu’il fembloit vous promet- 
tre de plus flatteur & de plus féduifant , qui opt 
fû toucher votre cœur. La maifon du Seigneur , 
les faintes confolations d’une retraite religieufe, 
la joie de venir vous cacher dans le fecret d,u 
tabernacle, & dans ce Temple nouveau ( 1 ) , où 
vous allez être la première Viéïime qui s’offre 
fur l’autel , & auquel votre facrifice va fervir 
comme de confécration &. de dédicace folem- 
nelle ; voilà ce qui vous a paru plus digne de yqs 
fouhaits , que toute la gloire du monde & la 
vanité de fes promefles : Concupifcit , & déficit 
anima mea in atria Domini. 

Heureux, ô mon Dieu ! lui avez- vous dit mille 
fois avec le Prophète , heureux ceux qui habi- 
tent dans votre maifon , & qui , à l’abri des périls 
& des féduélions du monde , ne font nuit & jour 
occupés qu’à chanter vos louanges & publier vos 
miféricordes éternelles ! Beati qui habitant in 
domo tud, Domine! ( Pf. 85. ■5. ) Le monde 
n’éblouit que ceux qui le voient de loin , & qui 
n’en connoiflënt point le vuide & l'amertume. 
Heureufe l’ame , ô mon Dieu! qui a pu enfin 
fecouer le joug de toutes les efpérances humai- 
nes , & qui voyant que tout elt vanité & afflic- 
tion d’efprit dans cette vallée de larmes , forme 
en fon cœur la réfolutiorf généreufe de s’attacher 

(?) C et oit la première ceremonie qui Je fit dans la 
nouvelle Eglije de la Vifitation de Choillot. 
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à vous feul , & de monter de degré en degré* 
jufqu’à cet état fublime de dépouillement entier r 
jufqu’à cette perfection religieufe , d’où les vrais 
biens fe faîfant voir de plus près , le monde &. 
toute fa gloire ne paroiffent plus qu’un vain 
atome ! Bearus cujus eji auxilium abs te; afcenfton.es 
in corde fuo difpofuit , in valle lacrymarum in loco 
quem pofuit / ( Ibid. if. 6 . y^ ) 

Ce n’eft pas, ma chere Sœur , que la maifon 
du Seigneur , où vous entrez aujourd’hui avec 
tant de foi , n’ait fes tentations comme fes con- 
■ folations & fes avantages. Il y a des piégés fur le 
Thabor, félon l’expremon d’un Prophète, comme 
dans les plaines de Samaiie : Rete expanjum fuper 
Thabor. (Ofée. 15.1.) Le lieu faint peut avoir fes dé- 
folations & fes périls comme le liecle. Ce ne feroît 
donc pas atfez de vous entretenir ici feulement 
des avantages de la vie Religieufe ; il faut encore 
vous en expofer les tentations. Il eft important 
qu’à l’entrée de cette fainte carrière , où les ref- 
fources & les confolations s’offrent en foule , on 
vous montre aulîi de loin quelques écueils, que 
vous pourriez y trouver fur vos pas. Il faut, il 
eft vrai , encourager votre foi , en vous étalant 
toutes les confolations que Jefus - Chrift vous 
prépare dans cette retraite fainte ; nos foibles 
difeours ne vous expoferont jamais qu’à demi 
l’abondance de fes dons & les rîcheffes de fa mi- 
féricorde • mais d’un autre côté , il n’eft pas moins 
effentiel d’armer d’abord votre vigilance , en vous 
découvrant les piégés qui pourroient s’y ren- 
contrer. Et voilà tout ce que je me propofe dans 
'cette inftruétion, de vous expofer les tentations 
& les confolations de la vie Religieufe ; c’eft-à- 
dire , de vous prémunir contre fes tentations , 
’pour vous mieux difpofer à en goûter toutes les 
confolations. Implorons , &c. Ave , Maria . 
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Partie. M On fils , dit le Sage , lorfque vous 
entrez dans le fervice de Dieu, préparez votre 
ame à la tentation ; 8c fouvenez - vous que les 
voies même de la fagefle & de la vertu , cachent 
des . écueils d’autant plus dangereux qu’on s’y 
croit plus en fureté , 8c qu’on y marche fans 
précaution 8c fans défenfe: Fili , accedens ad Ser- 
vir u rem Dei , prcepara animam tuam ad tentationem. 
( Eccli. 2 . r. ) ", 

Cet avis eft d’autant plus eflentiel pour les 
âmes qui fe confacrent à Jefus>-Chrift dans la vie 
Religieufc , qu’on fe perfuade que tout eft fait, 
-quand on a une fois renoncé au monde , 8ç em- 
brafle un état faint •, 8c que les difficultés de 
cette première démarche furmontees , on n’en 
doit plus attendre dans le refte de la carrière. 

Cependant, ma chere Sœur, la vie Religieufe 
elle-même , où la grâce aujourd’hui vous appelle, 
cet état divin , & qui nous fait être par aVancJe 
fur la terre ce que les Anges de Dieu font dans le 
ciel -, cet état a fes écueils 8c fes tentations , où 
;viennent tous les jours échouer plulieurs vierges 
infidelles. > 

Tous les Ifraélites , dit l’Apôtre , étoient for- 
tis du milieu des abominations de l’Egypte ; ils 
avoient tous fuivis la nuée lumineufe qui les con- 
duifoit dans le défert. Cependant, continue l’Apô* 
-* tre , malgré cette première démarche , qui fem- 
bloit les mettre en fûreté , il s’en faut bien qu’ils 
ne fuffenttous agréables à Dieu: Sed non in ph,- 
ribui eorum beneplacitum eft Deo. ( 1. Cor. 10. 5. ) 
D’où vient cela ! c’eft que cette première ferveur 
paflee , ils commencèrent à regarder derrière 
eux , &. à jeter des yeux de complaifance fur 
l’Egypte, qu’ils venoient d’abandonner avec tant 
de joie ; 8c c’eft ce que j’appelle la tentation du 
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temps. C’eft, en fécond lieu, que lafle's des fati- 
gues du défert , & ennuyés même du pain célefle, 
dont le Seigneur les nourriffoit , ils commencè- 
rent à fè dégoûter , & leurs dégoûts furent bien- 
tôt fuivis de murmures -, & voilà la tentation dtt 
dégoût. C’eft enfin que fe laiffant entraîner aux 
Exemples de quelques-uns d’entr’eux , ils négli- 
gèrent de venir porter leurs vœux & leurs priere* 
devant le Tabernacle faint , & ne furent plus oc- 
cupés que de danfes & de ffeftins autour du Veau 
d’or ; & c’etl ici la tentation des exemples. Or ce 
m’étolt-là , dit l'Apôtre , qu’une figure pour nous 
inllruire. Hæc autem in figura fia fia fiunt noflrî. 
( Ibid. il'. 6. ) Et voilà en effet , ma chere Sœur , 
des trois tentations à craindre dans ce défert reli- 
gieux bii vous êtes entrée , en fortant du monde, 
>&. de toute la corruption de l’Egypte. 

Eti premier lien, la tentation du temps. Oui y 
•Im'a chere Sœur , les commencements font d’or- 
dinaire fervents & fideles ; on jette les premiers 
'fondements de t'ediftce faint avec un zele & une 
Vivacité qui femble ne devoir plus fe démentir: 
on fe difpute les adouciffemer.ts les plus permis/ 
o«n a horreur des infidélités les plus légères; on 
jnarche à pas de géant dans les voies du Sei- 
gneur , rien ne coûte , rien n’arrête ; on dévore 
tontes les amertumes de l’obéiffance ; on ne fent 
point l’affujettiffement des réglés ; on vole par- 
tout où le devoir & l’exemple nous appelle : on 
ajoute même aux œuvres prefcrites , des œuvres 
de fuvcroit ; enfin , rien ne paroît de trop au zele 
-& à là ferveur qüi commence. 

» Mais , ces premières années paffées dans la 
ferveur , on croit être en droit de fe repofer ; on 
laiffe à celles qui commencent , cette exactitude 
trop rigoureuié ; on regarde tous les adouciffe- 
ments & les infidélités , comme le privilège du 
temps &. des années ; on fe rabat à un genre de 
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vie plus à portée des fens & de l’amour propre : 
on fe permet tranquillement des omiffions , dont 
on fe faifoit autrefois un grand fcrupule ; enfin 
on fe perfuade que le temps de la ferveur eit 
paffé, 8c. qu’il ne convient qu’à des commençan- 
tes d’obferver les réglés & les faints ufages dans 
toute leur perfeétion & leur étendus. Première 
tentation. 

Or, pour vous armer contre un deu il où la 
grâce de la vocation vient fourent échouer &. 
faire un trille naufrage , fouvenez - vous , ma 
chere Sœur , que l’efprir de la vie Religitufe que 
vous embraflez , efl le même pour tous les âg-os ; 
que les réglés i'ages & pieules que votre iàint 
Fondateur, dont îa iolemnité concourt fi heareu- 
fement aujourd’hui à votre confection , 8c. fem- 
ble vous promettre d’avance la grâce de fon ef- 
prit , l’abondance de fa charité , la grandeur 
de fa foi ; que les réglés faintes , dis -je, que 
votre bienheureux Pere a laitlees à cet inllitut 
fervent , font les mêmes pour tous les temps , 
toujours égales pour toutes les époufes de jefus- 
Chrift ici affemblées ; toujours uniformes , 8c. 
pour celles qui commencent & pour celles qui 
portent déjà depuis long-temps le joug du Sei- 
gneur ; &l qu’ainfi dans un âge plus avancé , 
comme dans une première jeunefTe ; dans Iss fer- 
veurs du noviciat , comme dans la fujte de votre 
carrière , puifque la lainteté de votre état fera 
toujours égale , votre fidelité doit roujours être 
la même , votre zele jamais fe démentir ; vos dif- 
pofitions de foi , d’amour , de facriiice , toujours 
perfevérer, &. qu’en uu mot, le dernier jour , 
qui finira cette carrière heureufe , doit reflem- 
bler , du coté de la ferveur 8c. du zele ,.au pre- 
mier qui aujourd’hui vous l’ouvre 8c. la com- 
mence. 

Mais que dis-je , ma chere Sœur ? ce ne fèroit 
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pas même allez que le dernier jour reffemblât an 
premier. Plus vous avancerez dans la Profeffion 
Heligieufe , plus vous devez croître dans la grâce 
ide votre état , dans le defir de votre perfeéfioh , 
dans l’amour de vos devoirs & de vos réglés ; 
plus vous avancerez , plus celles qui commen- 
' cent auront les yeux fur vous, fe régleront fur 
votre conduite , expliqueront l'étendue de leurs 
'devoirs par votre fidelité ou par votre négligence ; 

• plus vos foiblelfes ou vos vertus deviendront 
leurs vertus ou leurs foiblelfes, & qu’ainfi plus le 
Seigneur demandera de vous de fidelité dans vos 

• devoirs & de perfection dans vos exemples Qui 
n’avance pas dans les voies de Dieu , recule; aufii 
l’Efprit faint maudit ceux qui font l’œuvre du 

■ Seigneur négligemment. Mais s’il étoit un temps 

■ où il fut permis de le fervir avec une forte de 
tiédeur & de parelfe , il femble que ce devroit 
être plutôt dans le commencement de la car- 

• riere , où la grâce encore foible , toutes les ver- 
t tus religieufes , encore, pour ainli dire , dans 

/ * leur naiflance , femblent rendre le relâchement 
moins criminel , & les imperfections plus par- 
i donnables ; au lieu que dans la fuite , la grâce 

- ayant dû croître en nous , l’efprit de notre voca- 

- tion fe fortifier , la tiédeur devient un crime , 
les inobfervances , une maniéré d’apoftafie , qui 

-•ne fauroit plus trouver d’excufe que dans un 
cœur ingrat & infidèle. 

Celui qui commence , dît Jefus-Chrift , & qui 

- après cela fe relâche & regarde derrière lui, n’eft 

- pas propre au Royaume de Dieu : Non efi aptus 
Regno Dei ( Luc. 9. 62. ) Cette parole eft terri— 

• ble , ma chere Sœur ; il n’eil point propre au 

• Royaume de Dieu: c’elî-à-dire , c’eft une ame 
foible & pareffiufe , qui ne doit rien prétendre 
au dut dei iné à ceux qui ont perfevéré jufqu’à 
la fin une ame înftuélueuie & ftérile , laquelle * 
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après avoir pouffé d’abord des feuilles fpécieufes , 
en demeure - là , ne donne point de fruit, & ne 
doit point attendre d’autre fort que celui de l’ar- 
bre infortuné de l’Evangile : Non eji aptus Régna 
Dei. Hélas ! ma chere Sœur , fi , félon l’Apôtre , 
tous ceux même qui courent n’arrivent pas au 
but; fi parmi les âmes même qui paroiffent les 
plus ferventes & les plus fidelles , il s’en trouve 
encore qui feront un jour rejetées des noces de 
l’Epoux , parce qu’un orgueil fecret aura cor- 
rompu toutes leurs voies &. infeéïé toutes leurs 
œuvres; quelle deftinée pourroient fe promettre 
celles , qui après les premières démarchés , fe 
repofent lâchement , & croient être quittes du 
relie de la carrière ! 

Non , ma chere Sœur, il n’en ell pas de la 
milice de Jcfus-Chrill , comme de celle des Prin- 
ces de la terre ; dans celle-ci , après un certain 
temps de travail & de fervice , on acquiert le 
droit de chercher dans le repos , le délaffement , 
& comme la récompenfe de fes fatigues paffées ; 
mais dans la milice de Jefus-C'hriil , c’elt en être 
déferteur que de ceffer un moment de combattre. 
Tout le temps de la vie prefente eit une milice 
continuelle , dit Job , ell le temps des peines &. 
des combats ; le repos ne nous ell montré qu’au 
bout de la carrière ; pins même nos années avan- 
cent , plus nous touchons de près à ce terme 
heureux ; helas ! plus nos delirs pour le Ciel doi- 
vent s'enflammer, plus la vue de la patrie , à 
laquelle nous touchons , doit nous tranfporter ; 
plus toutes les créatures , qui vont bientôt nous 
manquer, doivent nous paroîtie indignes de nos 
attachements , plus notre rédemption , qui appro- 
che, doit ranimer notre amour, exciter nôtre 
foi , reveiller notre efperance ; plus nous devons 
lever la tête avec une fainte joie , dit Jefus -Chrill ; 
C’elt ~ à - dire , avoir l'œil de.ja üxe dans le. ciel * 
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perdre de rue la terre , & n’attendre plus que Iff 
moment qui va nous réunir à Jefus-Chrift .• Ref- 
picite , & levate capira vejira ; quoniam appropin — 
çuflf redemptio vejira. ( Luc. zi. 28. ) 

Et certes, ma chere Sœur, voudriez -vous , 
en vous relâchant après quelques années de fer- 
veur , perdre tout le fruit de votre fidélité paf- 
fée !j voudriez - vous difiiper ce que vous auriez 
fi heureufement amairé , & vous lailfer ravir la 
gloire de mille vidoires que vous auriez rem- 
portées fur l’ennemi ! Ah ! c’eft alors que vousde- 
• vrez être plus fur vos gardes ; & que vous étant 
enrichie des biens fpi rituels , le Démon fera plus 
d’eiforts pour vous les enlever: il vous lai fiera 
plus paifible dans ces commencements : fembla- 
île à un Pirate qui laifle pafler tranquillement les 
Havires qui partent pour fournir une longue car- 
rière, & aller chercher au loin des marchandées 
précieufes , & ne les attaque qu’au retour , & 
prefquc fur la fin de leur courfe , parce qu’il les 
trouve alors chargés de richefies , qu’il s’efforce 
de leur ravir, & de leur rendre inutiles les tra- 
vaux & les périls au prix defquels ils les avoient 
acquifes. 

Mais après tout , ma chere Sœur , croiriez- 
’ vous en avoir afiez fait pour Jefus Chrift , quand 
vous auriez confacre quelques années de zele â 
fon fervice ? La vie , cet inllant rapide , efi-elle 
trop longue pour remercier le Seigneur de la 
grâce inefiimable qu’il nous a faite , en nous fépa- 
rant du monde & de fa corruption ! L’éternité 
elle-même ne fufiira pas aux Saints , pour rendre 
grâces à celui qui les aura retirés de la voie de la 
perdition & de la colere ; & une vierge infidelle y 
a^rès les premières années de zele & de ferveur , 
croiroit être en droit de fe rèpofer , 'comme fi le 
temps des combats étoit fini , & qu’elle n’eût 
.plus , ou d’ennemis à craindre , ou d’adions de 
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grâces à rendre au Seigneur miféricordieux, qui 
fa mife à couvert de la dépravation générale dans* 
le fecret de fon Sanéluaire ! que dis - je ? & elle 
regarderait même cette exaélitude rigoureufe , 
dont elle avoit d’abord fait profeflion , comme 
des excès puériles du premier âge , & qu’une 
raifon plus mûre doit modérer ! G’efi - à - dire , 
que ce feroit comme fi elle difoit à Dieu : Sei- 
gneur , tandis que je fuivois encore les mouve- 
ments d’un âge peu avancé , &. les foibles lumiè- 
res d’une raifon peu formée , je vous fervois avec 
ferveur ; je me difputois tout , ie me faifois un 
fcrupulede tout, je faifois confifler la piété à ne 
donner rien à ma propre fatisfadlion , à remplir 
jufques aux moindres devoirs, avec une exacti- 
tude où il entroit plus de petifelle que de vertu *, 
â fuivre tout ce qui me paroilfoit le plus parfait 
dans vos voies, & le plus conlorme à l’efpritde 
ma vocation. Mais à mefure qu'un âgé plus mûr 
a mûri la raifon , & que ces premiers tranfports 
ont palTé , j’ai compris qu’on pouvoit vous fervir 
â moins ; que vous ne demandiez pas des empref- 
fements fi vifs , & une fidelité fi fcrupuleufe; 
que vous étiez un Maître aifé à contenter , &, 
qui fe payoit de tout ; que c’éfoit bien alTez de 
ne pas rompre avec vous par des tranfgreflions * 
manifefies ; & qu’on pouvoit être à vous , fijns fe 
faire une guerre fi importune à foi - même. Si.ce 
n’eii pas-là le langage que la bouche d’une Vierge 
tient à Dieu , c’elt du moins réellement le lan- 
gage de fon cœur, & l’outrage qu’elle ajoute à 
les infidélités , & au dégoût où elle efi tombée 
de fon état. 

Et voilà , ma chere Sœur , ce que j’ai appéüé 
la fécondé tentation de la vie Religieufe ; la ten- 
tation du dégoût. 

Comme nous fommes pleins d’amour propre „ 

. il nous arrive prefque toujours de nous .xechae-- 
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cher nous-mêmes dans la vertu ; c’eft- à-dire,' 
de confulter plus un certain goût fenfible , qui: 
nous rappelle à Dieu, que la juflice de fa loi 
les vérités de la vie éternelle. Les commence- 
ments fur-tont de la vie chrétienne & religieufe, 
font toujours accompagnes d'un certain atten- 
driffement de cœur , qui nous en adoucit d’abord 
tous les exercices ; la nouveauté , le tempéra- 
ment quelquefois , la grâce même alors plus 
vive , tout cela fait fur le cœur certaines impreA 
fions fenlibles, qui nous foutiennent dans la pra- 
tique des devoirs &. des réglés l’aintes ; tout s’ap- 
planit alors , tout paroît aile. Or on fe perluade 
aifément que les fuites répondront à de lî heu- 
reux commencements ; que les devoirs auront 
toujours pour nous le même attrait , &. que rien 
n’affoiblira ce goût fenfible , qui nous rend d’abord 
fi heureux & fi pénétrés de notre bonheur dans 
la voie de Dieu. 

Cependant ce premier goût s’ufe d’ordinaire , 
ce trait palfe , rien d’humain , ni de fenfible , ne 
foutient plus dans la pratique des réglés faintes -: 
On en fent le poids ; & les confolations qui l’a- 
doucilToient , font refufées. Les penchants d’abord 
fi dociles , fe foulevent contre le joug ; notre 
cœur d’abord touché , ne trouve plus rien pres- 
que dans le detail des devoirs, qui le pique &. 
l’intéreflê : les mortifications coûtent-, les obfer- 
vanct s deviennent pénibles ; la priere , loin de 
confoler , gêne & captive -, les Myfteres faints 
n’excitent plus que médiocrement la ferveur -, 
enfin, on marche encore, à la vérité, mais chaque 
pas ett un nouvel effort , mais on marché fans 
goût & fans confolation ; de -là vient qu’on fe 
découragé, on fe traîne dans la voie fainte , on 
cherche dans les relâchements de l’amour pro- 
pre , les confolations fenlibles qui manquent à la 
vertu , <Sél’on fe dédommage avec foi - même 4 
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pour ainfi dire, des dégoûts qu’on éprouve avec 
Dieu. 



Or pour prévenir une tentation fi ordinaire 
dans ces retraites Religieufes , écoutez , ma 
chere Sœur , les avis fuivants , & ne les oubliez 



pas. 

Le premier avis eft que la fource de nos dé- 
goûts dans les voies de Dieu, eft d’ordinaire dans 
nos infidélités. Ce n’eft que lorfque nous com- 
mençons à mêler des adouciflements aux devoirs, 
que les devoirs commencent à devenir triftes &. 
pénibles : on Te figure qu’en fe permettant mille 
relâchements , on rendra le joug plus fupporta- 
ble ; & on le rend plus ennuyeux & plus pefant. 
Aufli c’eft dans les maifons Religieufes où la pre- 
mière ferveur régné encore, où l’on vit dans une 
entière féparation du monde, où l’efprit de filen- 
ce , de priere , de dépouillement, de mortifica- 
tion , n’eft point affaibli ; c’eft dans ces maifons 
heureufes , qu’on voit une joie fainte répandue 
fur les vifages , toutes les Epoufes de Jefus- 
Chrift porter fon joug avec un goût & une alé- 
grefle qui furprend ; & qu’on les voit furprifes 
elles-mêmes de ce que le monde eft étonné de 
les trouver fi contentes & fi heureufes dans cet 



état de retraite , de privation & d’auftérité ; au 
lieu que les dégoûts & les murmures ne régnent 
que dans ces maifons infortunées , où le premier 
efprit eft tombé , où la régularité primitive ne 
s’obferve plus , où toutes les obfervances Reli- 

{ rieufes font altérées , & où l’on ne connoît plus 
es anciennes réglés que par les adouciflements 
qui les ont anéanties ; c’eft-li où fe trouvent en 
grand nombre des Vierges infidelles , méconten- 
tes &. malheureufes dans leur état , portant ce 
reftedu joug avec une triftefl'e & une répugnance 
qui les accable. Plus elles confervent de liaifon & 
de conformité avec le monde , plus la Religion 
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leur paroîf t rifle &. affreufe ; & les adouciffe- 
ments même que l’ufage a introduits parmi 
elles , deviennent la fource funefle de leurs dé- 
goûts & de leurs peines. 

Non , ma chere Sœur , telle eft toujours la def- 
tinée d’une Vierge tiede & infidelle -, loin d’adou- 
cir les obfervances de la vie Religieufe, en ne 
les accompliffant qu’à demi , elle fe les rend plus 
infupportables : plus elle i'e relâche, plus les dé- 
goûts augmentent •, parce que plus l’amour, qui 
rend tout léger , s’alioiblit ; tout lui pefe dans le 
fervice de Jei'us - Chrift , parce que les -grâces 
abondantes , qui font la récompenfe de la fer- 
veur,^}' font plus données. La priere n’étant 
plus pour elle un faint commerce de tendrefle 8c 
de confiance avec le Seigneur , n’eft plus qu’une 
contrainte qui la fatigue -, la retraite , ne lui fai- 
sant plus goûter la préfence de fon Dieu, , 8c le 
ionheur de jouir de lui à l’écart , loin de la vue 
des hommes , n’eft plus qu’une trifte folitude , 
où elle eft à charge à elle- même : les exercices 
journaliers ne font plus qu’un train de vie accou- 
tumé , qui ne lui font plus fentir que le dégoût 
de faire toujours la même chofe ; tout le détail de 
la vie Religieufe n’eft qu’une fuite d’occupations 
dégoûtantes , qui ne font que diverfifier fon 
ennui. Le inonde, qui ne lui oflroit autrefois que 
des miferes 8c des chagrins , qui lui adoucifloient 
les peines de fon état , ne lui offre plus que des 
joies fpécieufes , qui lui rendent les peines de fon 
état plus infoutenables. Privée des plaifirs frivoles 
des mondains , elle participe à leurs ennuis &. 
à leurs inquiétudes j elle trouve dans le lieu faint 
toutes les amertumes dont le monde abreuve fes 
partifans , & c’eft à elle que le Seigneur fait ce 
Teproche dans fon Prophète , en la perfonne de 
Jérufalem infidelle: Vous avez marché dans la 
voie de Samarie votre fœur ; vous avez imité dans 
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le lieu faint , les maniérés , les relâchements , le 
culte tiede & imparfait d’un monde que j’ai ré- 
prouve , vous que j’avois choifie & prévenue 
de tant de grâces : In via fororis rua Samaria 
ambulajli. ( Ezech. 23 31.) Audi voici ce que 
dit le Seigneur : Vous participerez au calice de 
Samarie , puifque vous participez encore à fort 
efprit & à fes infidélités , à ce calice d’ennui 8 c 
de îriftefle ; je changerai les confolations que je 
vous préparois dans ce lieu que j’ai choifi , en des 
dégoûts & des amertumes fecretes-, ma maifon 
ne fera plus pour vous qu’une maifon de deuil & 
de contrainte : vos jours, qui doivent être des 
jours de paix , de confolation & de lumière , 
feront des jours de trouble , d’inquiétude & de 
ténèbres ; vos voies , qui dévoient être fi douces 
& fi tranquilles , feront femées de ronces 8 c 
d’épines ; & Samarie , au milieu de fes abomina- 
tions , ne fera pas plus malheureufe que vous le 
ferez dans une maifon de paix 8 c d’innocence : 
. Repleberis calice mœroris & trijiitiœ , calice fororis 
tuce Samaria 1 ; & bibes ilium , & epotabis ufque ad 
faces. ( Ibid. 33. 34. ) 

.Ainfi , ma chere Sœur, fi vous éprouvez ja- 
mais ces dégoûts dans la voie lainte où vous en- 
trez , examinez-vous d’abord vous-même -, voyez 
s’il n’y a pas dans votre cœur quelque principe 
fecret d’infidélité qui infecte tout le détail de vos 
exercices, & qui éloigne Dieu de vous: voyez 
fi vos dégoûts ne font pas la punition de vos re- 
lâchements , fi vous n’avez pas dégénéré de votre 
première ferveur , fi vous ne tenez pas trop à 
vous-même , fi vous ne nourrilfez pas des anti- 
pathies fecretes 8 c des prédilections trop humai- 
nes ; fi vous ne refufez pas à la grâce mille facri- 
fices fecrets qu’elle vous infpire ; fi vous n’accor- 
dez pas trop à l’humeur , à l’indolence, à mille 
Mtachements légers, qui vous occupent toute 
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entière. Rappeliez- vous à votre cœur , remonte* 
à l’origine de vos dégoûts ; & fans doute , loin 
de la retrouver dans les devoirs , vous la trouve- 
rez en vous-même. 

Ce n’eftpas, ma chere Sœur, & c’eft ici un 
fécond avis ; ce n’eft pas que les dégoûts ne fe 
trouvent quelquefois dans la vie même la plus 
fervente & la plus fidelle, & qu’en vous confa— 
crant aujourd’hui à Jefus-Chrilt, vous ne deviez 
vous attendre à des amertumes dans fon fervice. 
Ce font des épreuves dont il fe fert pour purifier 
notre cœur , & pour perfectionner toutes nos 
démarches. Au commencement de la carrière, il 
nous foutient par des confolations fenfibles ; c’eft 
un lait dont il nourrit notre foiblefle : comme nous 
fommes encore des enfants de la grâce & peu 
affermis dans la foi ,il faut qu’il nous mene par 
des fentiers doux & faciles. Mais à mefure que 
nous avançons , il nous traite comme des hommes 
forts *, il ne nous nourrit plus que du pain de la 
Vérité , qui eft la nourriture des parfaits , & un. 
pain fouvent de tribulation & d’amertume : il ne 
nous laide plus d’autre redource que la foi , que 
les épines de la Croix, que les rigueurs &, la 
fainte triftelfe de fa do&rine ; il eft pour nous un 
Epoux de fang , comme Moyfe à l’égard de 
Séphora : Sponfus fjnguinum tu mihi es. ( Exod. 
4. ) Quand il a fallu nous arracher de la terre 

de Madian , & nous faire oublier notre peuple & 
la maifon de notre pere, oh ! il a pour nous des 
maniérés tendres &. confolantes , qui nous ont 
engagé à renoncer à tout pour le fuivre : mais dès 
que nous avons eu marché quelque temps avec 
lui , & qu’il nous a vu avancés dans la voie , il a 
pris le glaive douloureux ; il n’a plus eu d’égard à 
ces confolations humaines qui nous foutenoient, 
& a laide notre cœur dans une efpece d’abatte- 
ment & de fécberede : Sponfus fanguinum tu mihi 
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es. Mais , ma chere Sœur , ce qui doit alors tous 
confoler , c’eft que le Seigneur ne demande pas 
de nous le goût , mais la fidélité ; c’eft que la vie 
Religieufe eft une vie de mort & de facrifice , &. 
que cet état de peine & de trilteffe paroît l’état 
le plus naturel d’une ame qui a pris la Croix de 
Jelus-Chrift pour fon partage -, c’eft que moins 
le Seigneur paroît nous foutenir par des attraits 
fenfibles , plus U nous foutient , en afFermiflant 
notre foi &. augmentant notre courage; c’eft qu’il 
ne permet pas que ce temps de nuage &. d’obf- 
curciffement dure , & que les lumières &. les con- 
solations plus abondantes lui fuccedent toujours ; 
c’eft enfin que s’il le prolonge quelquefois , c’eft 
qu’il eft jaloux de tout notre coeur , &. qu’il ne 
veut plus qu'il tienne à ces appuis fenfibles ; c’eft 
qu’il veut que nous lé fervions uniquement pour 
lui , & que nous n’ayions point d’autre dédom- 
magement dans la fidelité que nous lui devons , 
que le plaifir de lui être fideles. 

Mais une réflexion encore plus confolante , ma 
chere Sœur , c’eft que les dégoûts que vous éprou- 
verez quelquefois dans la vie Religieufe , font 
bien differents de ceux que vous auriez trouvés 
idans le monde ; je dis dans le monde, au milieu 
-de ce chaos , qui paroît le centre des plaifirs &. 
des félicités humaines ; hélas ! &. cependant c’eft 
la patrie des malheureux: ceux qui l’habitent font 
des cœurs rongés, dévorés, ou parleurs propre* 
iniquités , ou par les objets même de leurs paf- 
fions qui les environnent ; chacun y cherche la 
paix & le bonheur ; & nul ne peut le trouver ni 
au dehors ni au dedans de lui -même ; les refTour- 
ces des chagrins y deviennent des chagrins nou- 
veaux, les plaifirâ laffent , les paflions fatiguent, 
les richefTes inquiètent , les honneurs gênent, les 
fociétés ennuyent, le crime porte fon poifon 
avec lui dans le cœur-j les événements trompent 
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toujours notre attente , & au milieu d’une vie A 
trille, fi vuide, fi agitee , nulle rellource au de- 
dans , la foi éteinte , Dieu retiré , & un cœur tou- 
jours en proie i lui -même. O mon Dieu ! que 
les rigueurs qu’offrent aux fens ces retraites fa— 
crées , paroîfient douces &. fouhaitables , rappro- 
chées des inquiétudes cruelles des pécheurs ! &. 
que votre grâce change aifément ce qui paroît de 
plus trifte 8c de plus rebutant dans votre maifon , 
en un joug doux & agréable , qui va faire toute 
la joie 8c tout le bonheur de ma vie : Convertijii 
planéhim meum in gaudium mihi , & circumdedijH 
pte lœtitiâ. ( Pf. 29 . 12 . ) Seconde tentation de la 
Vie Religieufe ; la tentation du dégoût. 

Enfin , la derniere eft celle'que j’ai appellée la 
tentation des exemples.; 8c c’efi encore un des 
plus dangereux écueils de la vie Religieufe. Oui , 
ma chere Sœur , quelque fainte que loir la maifon 
pu la Providence aujourd’hui vous attache ; quoi- 
que Dieu y foit fervi avec tant de bénédiélion , 
8c qu’elle conferve encore le premier efprit de 
zele , de charité , de fidélité qu’elle reçut des 
mains de fon bienheureux Fondateur; néanmoins 
parmi tant de Vierges fidelles & ferventes , il eft 
difficile qu’il ne s’en trouve encore quelqu’une qui 
fe traîne dans la voie de Dieu ; en qui la fei pa- 
xoiffe plus foible , la piété plus languifTante , la 
grâce de la vocation plus douteufe , les difpofi- 
tions plus terreftres ,• en un mot, toute la con- 
duire plus humaine. 

<•' Or rien n’eft plus à craindre que la tentation 
de cet exemple. Car , ma chere Sœur , fi c’étoient 
des exemples d'un déréglement ouvert 8c déclaré, 
jufques ici inouis dans cette Maifon fainte , on 
ferait en garde , 8c ils ne trouveraient en vous 
que l’indignation 8c l’horreur qu’ils méritent ; 
mais ce font des exemples qui s’offrent A nous 
fous une couleur fpécieuCe d’innocence , qui ne 
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*6ùs préfentent que des adouciffements légers 8c. 
prefque nécefîaires à la foiblefle humaine , qui 
s’iniinuent même à la faveur de nos penchants ; 
qui, pour toute apologie, n’ont befoin que d’une 
feule de nos Sœurs , qui ofe nous les montrer -, 8c* 
qui trouvant au dedans de nous une fecrete con- 
formité qui les autorife, paroilfent plus inno- 
cents, parce que c’eft notre cœur même qui les 
jüftifie. D’ailleurs , Comme ces Vierges infidelles 
font celles d’ordinaire , dont la fociété eft plus 
douce & plus commode , le caraétere plus liant, 
les maniérés plus prévenantes, on a d’autant plus 
de peine à fe défendre de leur exemple , que leur 
fociété nous gagne & nous attire; on forme des 
liaifons fatales à la régularité , les penchants qui 
nous uni/fent , forment bientôt des mœurs fem- 
blables ; & le relâchement ne tarde pas de nous 
paroître innocent pour nous ,' dès qu’il nous a 
paru innocent dans les autres. Combien d’Epou- 
fes de Jefus-Chriil: , d’abord fidelles & ferventes , 
ont vu échoueT contre cet écueil leur première 
fidélité , & toute l’édification que promettoient à 
ces faints afyles, la ferveur & l’exaCle régularité 
de leur commencement l 

Mais quel remede , ma chere Sœur , contre 
une contagion fi à craindre , même dans le lieu 
faint ? C’eli, premièrement, de fe dire à foi-même 
que Dieu permet ces exemples de relâchement 
dans les maifons même les plus ferventes , pour 
éprouver les âmes qui lui font fidelles.* il faut 
qu’il y ait des tentations dans les voies de Dieu ; 
& fi tout ce qui nous environne foutenoit la 
piété, nous aurions bien le mérite delà fidélité , 
_ mais nous n’aurions pas celui de la forceafe de la 
téfiftance. C’eft, en fécond lieu , de rappeller ‘fou- 
vent l’exemple de ces premières Meres , de ces 
pieufes Fondatrices; qui vous ont frayé les pre- 
mières voies de ce fervent Infiitut , qui répanii- 
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’ rent dans l’Eglife une.fi grande odeur defainteté ; 
dont la piété étoit fi tendre , fi fiinple & en même 
temps fi fublime , & qui forcèrent le monde même 
à les refpeéter &. à admirer les dons de Dieu en 
elles : c’eft dç jeter quelquefois les yeux fur leurs 
portraits qu’étalent de toutes parts les murs de 
ces maifons faintes ; & où elles femblent encore 
rivantes , pour nous reprocher nos infidélités , &. 
nous infpirer le même efprit dont elles furent 
animées ; & par l’extrême différence que vous 
trouverez entr’elles &. vous , vous exciter du 
moins à marcher de loin fur leurs traces. C’eft, en 
troilieme lieu , fans chercher des exemples dans 
les temps qui nous ont précédés , de vous pro- 
poferfans ceffe celui des Vierges ferventes , qui 
marchent ici à vos yeux avec tant de fidélité dans 
la voie du Seigneur c’eft de ne point perdre de 
vue celles de vos Sœurs, qui travaillent avec plus 
de courage pour atteindre à la perfection de leur 
état ; c’eft d’étudier leur conduite , aimer leur 
fociété , rechercher leur confiance. Les exemples 
doivent faire d’autant plus d’impreflion fur vous , 
qu’ils font ici plus communs ; & que de quelque 
côté que vous regardiez , vous les trouverez par- 
tout fous vos yeux. Mais encore plus que tout 
cela , c’eft , en dernier lieu , de jeter vos regards 
fur cette grande & pieufe Reine ( i ), dont la 
préfence honore ici votre facrifice ; qui , renfer- 
mée dans l’enceinte de ces murs facrés, vient pui- 
fer tous les jours aux pieds des autels les feules 
confolations capables de foutenir une ame fidelle ; 
anime par fon exemple les Vierges faintes au 
milieu defquelles elle vit -, les devance même dans 
les voi^s de la grâce , & dans la pratique des 
faintes obfervances ; leur montre plutôt les ver- 
tus , que fa grandeur & fes titres ; & vous apprend 
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que plus on eft élevé , plus on voit de près le 
néant de toutes les choies humaines. 

Ainli , ma chere Sœur , fouffrez que je finifle 
Cette première partie de mon difcours , en vous 
adrelTant les mêmes paroles que faint Cypriew 
adrefl'oit autrefois aux faints Confelfeurs de 1* 
foi; lefquels, après s’être généreufement expofé* 
pour Jeiüs - Chrilt dans le temps de la perfécu- 
tion , commençoient durant la paix â fe relâches 
de cette première ferveur qui les avoit fait renon— 
cer à tout & courir au martyre. Souffrez , dis-je* 
que je vous adrelfe les mêmes paroles , puifquo 
la démarche que vous allez faire efl une confeffion 
publique & généreufe de la foi de Jefus-Chrift * 
&. un martyre de foi <Sc de pénitence auquel vous 
courez. Il et! inutile , leur difoit ce grand Evê- 
que , & je vous le dis ici de mêmë , il elt inutile 
d’avoir renoncé à tout pour confefler une fois 
publiquement Jefus-Chrift , fi en mourant tous 
les jours au monde &. i vous - même , votre vie 
n’eft pas une confeffion continuelle de fon nom , 
& comme un martyre perpétuel de foi &. d’ab- 
négation. Vous devez, après défi beaux com- 
mencements , ne trouver plus rien qui vous atta- 
che , & qui vous empêche d’avancer : Danda, 
opéra ejl , utpoji hæc initia , ad incrementa quoque 
veniatur. ( Cypr. Epift 15 . ad Conf. ) Il faut que 
la grâce , qui vous a fait faire, avec tant de géné- 
roiité , cette première démarche aille toujours et» 
croifTant : Et conj'umetur in vobis quoi jam rudi- 
ments felicibus effe cœpijîis. Il eft beau d’avoir 
acquis un titre faint & glorieux de ConfefTeur , 
d’Epoufe^de Jefus-Chrifl, en renonçant à tout 
pour lui ; mais ce n’eft rien , fi la fuite de votre 
vie ne foutient pas la fainteté & l’excellence de ce 
titre fublime : Parùm ejl adipifci aliquid potuijje ; 
plus ejlquod adeptus espojfe j'ervare. 

Msi* c’eft a fiez, ma chere Sœur , yous preVfr 
Ofaifon funebr. M 
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iiir contre les tentations de l’état faint que vous 
embraflez. Vous portez dans la grâce d’une voca- 
tion finguliere , & dans la ferveur avec laquelle 
vous y répondez , toutes les précautions & tous 
les remedes marqués dans cedifcours. On ne vous 
a montré les piégés , que pour animer votre cha- 
rité envers celles de vos Sœurs qui pourroient 
s’y laiffer furprendre. Il eft temps de tirer le voile 
qui cache toutes les beautés & toutes les richef- 
i fes du Sanétuaire où vous allez entrer ; de vous 

y promettre , & d’expofer à vos yeux tout ce que 
vous y attendez, & de vous entretenir des avan- 
tages &. des confolations de la vie Religieufe , 
où la miféricorde de Jefus-Chrift vous appelle. 

H. T 

Partie. JLj A terre où vous allez entrer , &. 
qui doit être votre pdfleflion éternelle , difoit au- 
trefois le Seigneur à fon peuple , eft bien diffé- 
rente du l’Egypte d’où vous venei de fortir .* 
Terra quam ingrederis pojfidendam , non ejl Jicut 
terra Ægypti de qua exifti. ( Deut. il. io. ) Cette 
terre heureufe eft environnée de montagnes & de * 
iotkts.Montuofa & campejiris : le Seigneur l'habite 
& la vifite fans cefte , & fes yeux ne fe détour- 
nent pas de deflus elle depuis le commencement 
de l’année jufqu’à la ftn : Quam Dominas De us 
tuas femper invif t, & oculi illius in eâfunt , à prin- 
cipio anni ufque ad finem ejus ; ( Ibid. "ÿ". 12. ) 
enfin , elle n’attend & ne reçoit que du ciel les 
jofées & les pluies, qui l’enrichiftent & la ren- 
dent féconde : De cœlo expeélans pluvias. ( Ibid. 

■ÿr. H. ) 

Et voilà , ma chere Sœur , ce que je puis vous 
dire aujourd’hui de la terre heureufe où le Sei- 
gneur vous a choifi votre demeure , & les trois 
avantages de la vie Religieufe. Il n’en eft pas d’elle 
' comme de l’Egypte, c’eft-à-dire; du monde 




T 
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-milerable & corrompu , d’où vous fortez. Le 
monde , femblable à l’Egypte , eft comme une 
plaine infortunée, oK de toutes parts, on eft en 
proie aux traits enflammés de Satan -, c’efl le lieu 
des tentations & des chûtes: ici c’efl une terre 
environnée de montagnes & de forêts, inaccef- 
flble à l’ennemi , & qui n’oflre de tous côtés que 
des remparts impénétrables à fes féduclions ou à 
fes attaques : Montuofa & campejlris , c’eft-à-dire, 
que les tentations y font moindres ; premier avan- 
tage. En fécond lieu , le Seigneur la vifite fans 
cefle , fes yeux ne s’en détournent jamais , &. il 
y efl toujours préfent pour protéger les âmes qui 
le fervent : Quam Dominus Deus tuus femper invi- 
fit : c’eft - à— dire , que les fecours y iont plus 
grands; fécond avantage. Enfin, elle ne reçoit &. 
n’attend que da ciel les rofées & les pluies qui 
temperent fa fécherefle , elle en reçoit même 
abondamment; & tandis que l'Egypte n’eft arro- 
fée que parles eaux bourbeufes du IN il , les eaux 
du ciel font id toute la douceur & toute la richefle 
de cette terre heüreufe : De ccclo expeélans plu- 
vias : c’eft- à - dite, que les confolations y font 
plus pures & plus abondantes ; dernier avantage. 

Je dis donc , en premier lieu , que les tenta-* 
tions y font moindres ; parce t^ue les trois grands 
écueils de l’innocence des hommes , les trois - 
grandes plaies qui infedent prefque le monde 
entier, n’exercent ici qu’à demi leur malignité &. 
leur empire. 

Et premièrement , le dépouillement religieux 
y met à couvert delà tentation des richefles ; pre- 
mier écueil de la vie humaine. Et quand je dis la 
, tentation des richefles , ma chere Sœur, que de 
tentations renfermées dans celle-là feule ! c’eft- 
à-dire , en premier lieu , cette complaifance cri- 
minelle , qui fait qu’on y met fon repos , fa con- 
folatioa , fa confiance & toute fa reifource ; qui 

M y 
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fait que l’on goûte, comme l’infenfé de l’Evan- 
gile , le plailir de jouir & de ne dépendre de per- 
sonne , qui fait que le cœur s'attache & fe fixe â 
la terre , qu’on la regarde comme fa patrie &. fon 
héritage \ que l’or & l’argent deviennent nos 
idoles , comme dit l’Apôtre, & notre feule divi- 
nité ; qu’on ne defire plus les biens éternels , qui 
fait, en un mot, qu’on n’eft plus , pourainfi dire. 
Chrétien , qu’on a perdu la foi , j’entends la foi 
vive & opérante par la charité , & qu’on n’a plus 
de part aux promelTes. Où font les riches du 
fiecle, ma chere Sœur, a couvert de cette malé- 
diétion l Jefus-Chrilt femble les y envelopper 
tous. Qu’il eft difficile en effet que notre cœur ne 
foit pas où eft notre tréfor ! A l’attachement aux 
biens de la terre , ajoutez l’ufage injufte qu’on en 
fait ; nouvelle tentation. Où font ceux qui en 
ufent félonies réglés de la foi ; qui ne les font pas 
fervir à la fenfualité , au luxe , à l’orgueil , au 
crime , & qui ne croient pas qu’ils ne nous font 
donnés que pour ménager à nos fens tout ce que 
la vie chrétienne devroit nous interdire ? Je ne 
parle pas même des voies illicites par où on les 
acquiert. Hélas ! ma chere Sœur , où font ceux 
Qui ont les mains pures & innocentes ! où font 
ceux , qui ayant fuccédé aux grands biens de leurs 
peres , n’ont pas recueilli une fucceflion d’injuf- 
îice &. d’iniquité ; où font ceux qui ne doivent ni 
à des moyens douteux , ni à une induftrie fuf- 
peéte , ni à des ufages équivoques , ni à des 
emplois odieux , ni à des fervices injuftes , l’ac- 
croiffement de leur fortune ? Combien peu dô 
profpérités innocentes : que de maximes dange- 
reufes ne fe forme-t-on pas pour fe difpenfer , 
ou d’approfondir fes injuftices , ou de les réparer ; 
que de réglés de bienféance & d’ufage , pour ne 
pas fe dépouiller de ce qu’on paffedeinjuftement \ 
tjue de prétextes pour ne pas payer des dette* 
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qu'on accumule , & ne pas fe retrancher fur 
mille profufions , ou inutiles , ou criminelles ; 
tandis qu’on refufe à des créanciers malheureux 
leur pain & leur propre fubftance ! A tout cela , 
ma chere Sœur , ajoutez encore les foucis infé- 
parables des richeffes , les accidents imprévus , 
les fortunes menacées ou renverfées , les affaires 
en décadence , les embarras à démêler , les ré- 
volutions à fou tenir, les foins même pour con- 
ferver ce qu’on poffede , toujours plus péni- 
bles que les foins même qu’on a employés pouf 
l’acquérir ; autant de tentations & de piégés ré- 
pandus furies voies des enfants d’Adam. 

Quel bonheur , ma chere Sœur , que celui 
d’une époufe de Jefus-Chrift , qui , en fe dé- 
pouillant de tout, ôte à l’ennemi toutes les prifes 
qu’il pouvoit avoir fur elle -, quel bonheur de ne 
pofféder, pour tout tréfor , que Jefus-Chrift, 
& de renoncer à des biens inutiles pour la paix - 
du cœur , & dont l’afage , qui paroît le plus 
innocent , eft rarement exempt de péché ! quel 
bonheur de n’être riche que des biens de la grâce , 
que perfonne ne peut nous ravir , & qui feuls 
nous accompagneront dans le ciel ! quel bonheur 
de ne pas voir multiplier nos befoins , nos fou- 
cis , notre dépendance , en voyant multiplier 
nos richeffes , & de nous débarraffer de bonne 
heure d’un poids qui entraîne prefque toujours 
avec lui dans le précipice 1 enfin , quel bonheur 
de ne pofféder rien qui nous attache , d’être riche 
en ne délirant rien , & de pofféder tout en fe • 
contentant de Dieu feul ! O mon Dieu 1 mon 
unique héritage fera déformais l’obfervance de 
votre loi fainte : Purtio mea , Domine , dixi cuf^ 
todire legem tuam. (Pf. 118. if. 57. ) Trop heu- 
reufe , Seigneur , que vous vouliez bien vous 
donner à moi , à la place d’un monde miférable 
& frivole , que je vous facrifie ! Les infenfés 
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regarderont peut-être comme une folie le choix 
que je fais aujourd'hui ; ils viendront m’étaler les 
vains avantages que le mor.de fembloit me pro- 
mettre. Mais , ô mon Dieu ! que ces difeours 
puériles , que ces fables font peu propres à tou- 
cher une ame pénétrée du bonheur qu’elle a de 
vous poifeder , & de l’efpérance des biens inef- 
tiin.ibles que vous préparez à ceux qui font toutes 
leurs delices de votre loi fainte : Narraveruntmihi 
iniqui fabulationes , Jed non ut lex rua. (Ibid. 
*.85.) 

Mais non feulement le dépouillement religieux 
vous met à couvert de la tentation des richefies , 
& de tous les périls attachés à leur pollellion &. 
à leur ufage ; le facrifice que vous allez faire à 
Jefus-Chrili de votre corps, en le confacrant à 
une continence perpétuelle, vous rend fupérieure 
à la tentation de la chair ; fécond écueil où le 
monde entier femble s’emprefier & fe glorifier 
de faire naufrage. Je dis le monde entier : oui, ma 
chere Sœur , je n’entends pas feulement parler 
de ces pallions d’ignominie , dont on a tant de 
peine à le defendre dans le monde ; dont les pre- 
mières mœurs ne font prefque jamais exemptes , 
qui fouillent fouvent tout le cours de la vie , & 
que la juflice de Dieu permet quelquefois qu’on 
poulie jufqu’à une vieilleUe honteufe & débor- 
dée ; j’entends les defirs de plaire , fi naturels , 
contre lefquels on n’eft point en garde , dont on 
fait gloire même , & qui forpient comme le 
crime continuel des commerces & des conver- 
fations mondaines ; ces defirs qui fe gliflent juf- 
ques dans les démarches les plus innocentes •, qui 
fouillent, tant d’âmes à leur infu , & celles mê- t 
me qu’une exaéte régularité rend d’ailleurs irré- 
préhenfibles devant les hommes. J’entends encore 
les aflemblées , les plaifirs publics , où l’ufage 
& la bienféance nous forcent de nous trouver , 
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& d’où l’innocence ne fort jamais entière • tant 
*de piégés pour les yeux , tant de fcandales poui’ 
la pudeur , tant de difcours de licence &. de 
libertinage pour les oreilles. Et cependant voilà- 
la vie du monde la plus innocente •, au lieu que 
dans les afyles faints , tout infpire la pudeur., 
tout foutient l’innocence ; tout ce qu’on voit , 
tout ce qu’on entend , ne porte que l’amour de 
la vertu , &. l’horreur du vice dans le cœur. Que 
dirai-je ! j’entends enfin les liailons dangereufes 
que la focieté rend inévitables , ces liailons qu’oti 
forme fans le croire & fans le vouloir , auxquelles 
on fe livre fans fcrupule , parce que les com- 
mencements en font toujours innocents ; mais 
qui , venues à un certain point , deviennent des 
partions , des engagements honteux , des liens 
indiflolubles , dont on ne peut plus fe déprendre ; 
& cependant c’ert la delfinée de celles même qui 
vivent avec plus de réferve , & qui- ne cherchent 
pas comme tant d’autres , avec emprelTement , 
les occafions de plaire & de périr. Mais dans ces 
lieux faints , on ne forme des liaifons que pour 
s’animer à la vertu ; c’eft l'uniformité feule des 
réglés, des devoirs , des exercices de piété , qui 
nous lie ; & tout ce qui nous lie , nousinrtruit, 
nous foutient , nous perfectionne. En un mot, 
j’entends les périls même du mariage , les abus 
qu’on en fait , les dégoûts & les antipathies qui 
le fuivent; les paflions fouvent qu’il allume &. 
qu’il réveille , loin de les calmer & de les étein- 
dre ; tel efl le malheur du monde , les remedes 
même de ce vice en deviennent les aiguillons. 
Hélas ! combien peu d’unions chartes &. fidelles! 
que de divorces fcandaleux ! que de mariages 
infortunés , ou par les débauchés d’un époux 
emporté , ou par les entêtements & les partions 
étrangères d’une époufe mondaine & dérangée. 
O mon Dieu i teadez-moi donc cette main d». 
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miféricorde , pour m’aider à fortir d’une rëgicm 
fouillée , où régnent la mort , la corruption &. 
le péché , & conduifez-moi dans un lieu de paix 
&d’ innocence , où je puifle bénir à jamais votre 
faint nom , & publier les merveilles de votre 
grâce fur mon ame : Educ de cujlodiâ animam 
meam ad eanfitendum nomini tuo. ( Pf. 141. 8. ) 
Que d inquiétudes ! que de périls ! que de ten- 
tations vous épargnez - vous donc , ma chere 
Saur , par le facrifice de votre corps , que vous 
faites à Jefus-Chrift - , en le prenant aujourd’hui 
pour votre Epoux ! Mais le facrifice de votre ef- 
prit & de votre volonté que vous allez lui faire 
par le vœu folemnel d’obéiflance , ne vous fauve 
pas de moins de chûtes & d’embarras , qui fuivent 
toujours l’ufage capricieux de notre liberté. Car, 
ma chere Sœur , ce que le monde nous fait tant 
valoir comme fa fouveraine félicité; cette liberté, 
cette indépendance qu’il nous vante tant , c’elï pré- 
cifément la fource de cet ennui qui empoifonne 
tous fes plaifirs ; c’eft là le fupplice continuel 
des âmes mondaines , de vivre fans réglé & au 
hazard , de ne confulterque le goût & les iné- 
galités de l’imagination , d’être incapables de 
fuite & d’uniformité , de mener une vie qui ne 
fe reffemble jamais à elle-même , où chaque jour 
amene de nouveaux goûts & de nouvelles occu- 
pations ; où prefque jamais rien n’eft à fa place ; 
où l’on fe porte foi-même par-tout , & où par- 
tout on eft à charge à foi-même ; une vie incer- 
taine , inégale , oifeufe dans ion agitation ; une 
vie qu’on nomme libre , mais d’une liberté qui 
nous pefe , qui nous embarrafie , dont nous ne 
favons fouvent quel ufage faire , où l’on elfaie de 
tout , & où l’on s’ennuie de tout. Non , ma chere 
Sœur , les hommes font trop légers , trop in- 
conftants , trop foibles , pour fe conduire tout 
feuls ; il leur a fallu des loix pour les fixer dans 

* 
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la fociété ; il leur en faudroit pour les fixer avec 
eux- mêmes. 

Mais dans la vie Religieufe tout efl: réglé ; on 
n’eft point ici livré à foi-même -, chaque moment 
a fon emploi marqué , chaque heure , fon œuvre 

E refcrite ; chaque journée , fon ufage déterminé. 

l’inconfiance naturelle efl: ici fixée par l’unifor- 
mité des réglés ; on ne donne rien à la bizarrerie 
du goût , qui nous laifle toujours inquiets &. 
pleins de nouveaux defirs ; on donne tout à la foi , 
à l’ordre , à l’obéiflance , qui nous laifle toujours 
tranquilles & contents. La tentation de l’ennui , 
de l’inutilité , de cette inaétion éternelle , où l’on 
vit dans le monde , n’eft point ici à craindre ; tous 
les jours font pleins, tous les moments occupés , 
toute la vie arrangée ; on n’y vit point au hazard , 

&. fous la conduite fi incertaine &. toujours dan- 
gereufe de foi-même; on y vit feus la main des 
réglés , pour ainfi dire , toujours fûres , toujours 
égales ? que dis-je , fous la main de Dieu même, 
qui le charge de nous , dès que nous nous fom- 
mes dépouillés de nous-mêmes ; on n’y traîne pas 
fon ennui de lieu en lieu ; on y porte par-tout la 
joie , parce qu’on porte par-tout l’ordre de Dieu ' 
qui nous y amene ; & quand même le goût fe 
refuferoit quelquefois à la réglé, l’ordredeDieu 
nous y foutient , & nous paie à l’inftant par une 
joie &. une confolation fecrete de la légère vio- 
lence que nous venons de nous faire. O fille de 
Sion ! s’écrie un Prophète , hâtez-vous donc de 
fuir de Babvlone -, dérobez-vous aux ennuis de 
cette trifte captivité, & venez refpirer dans le l/eu 
Paint cet air d’innocence & de liberté , dont le 
monde n’a que le nom , & dont vous aurez ici 
le plaifir & l’ufage : O Sion , fuge , qvæ habitas 
apud filiam Babylonis ! (Zachar. 2. 7. ) 

Mais , ma chere Soeur , quoique les tentatfrns 
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/oient moindres dans la vie Religieufe , les fecours 
en fécond lieu , y font cependant plus grands. 

Je dis les fecours ; les fecours de la retraite. 

Hélas ! ma chere Sœur , quand il n’y auroit ici 
que ce feul avantage d’y être à couvert des périls 
dont le monde eft plein , de n’y être plus à portée 
de fes prétentions , expofee à fes agitations & 
à ces viciifitudes , affujettie à fes ufages & à fes 
bienféances , de n’y voir que de loin fes dégoûts , 
fes chagrins &. fes caprices , de ne tenir plus à 
lui par des ménagements quelquefois juites , mais 
toujours fundles à la piété j quand il 11’y auroit 
que ce feul avantage , hélas ! les miféricordes du 
Seigneur fur vous ne feroient - elles pas dignes 
d’une reconnoiifance éternelle / 

Les fecours des exercices religieux , qui mor- 
tifient les paillons , qui règlent les fens , qui 
nourriirent la ferveur , qui anéantiffent peu à peu \ 

l’amour propre , qui perfectionnent toutes les 
vertus. Dans le monde , toutes les occupations 
font des périls ou des crimes , tous les devoirs 
font des écueils , toutes les bienféances font des 
inutilités ou des piégés. Ici , ma chere Sœur , ; 

routes les occupations font des vertus , ou des 
fecours qui y conduifent ; tous les pas tendent 
'vers le ciel ; les œuvres même les plus indiffé- 
rentes ont leur mérite par l’obéifTance qui les 
1 egle ; tout foutient au dehors , & l’on n’y peut 
trouver d’écueil que dans foi-même. 

Les fecours des exemples. Quel bonheur de 
vivre parmi des Vierges fidelles , qui nous inf- | 

pirtmt l’amour du devoir ; qui nous le rendent 
aimable, qui nous foutiennent dans nos décou- 
ragements ; qui nous animent dans nos dégoûts ; 

& qui , pçrtant le joug avec nous , en adouci!— 
x fent la pefanttur ! Dans le monde , il faut fans 
ceffe fe défendre de tout ce qui nous environne. 

Ici v tout ce qui eft autour de nous , nous inllruit : 

,\ ' 
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quelque vite que nous marchions dans la voie de 
Dieu , nous en voyons toujours qui nous devan- 
cent; & dans ces moments de dégoût, où les 
forces femblent nous manquer , nous fommes 
comme portées par le mouvement unanime de 
nos Sœurs , qui fournilfent la même carrière. 

Les fecours de la charité , des attentions &. des 
prévenances de nos Sœurs. Quelle douceur d’a- ' 
voir à palier le relie de fes jours au milieu des 
perfonnes qui nous aiment , qui ne veulent que 
notre falut ; qui font touchées de nos malheurs , 
fenlibles à nos affligions , attentives â nos be- 
soins , fecourables dans nos focblelfes ; toujours 
prêtes à nous ouvrir leur cœur , ou à recevoir les 
eflufions du nôtre, &. de nous faire trouver dans 
la lincérité de leur tendrelfe & de leur charité , 
toute la - reflource & la plus grande confolation 
de notre vie I II s’en faut bien , ma chere Sœur , v 
qu’on ne puifTe fe flatter d’un femblable bonheur 
dans le monde : hélas 1 on y vit au milieu de fes 
ennemis ; ceux même que l’amitié nous lie , ne 
tiennent d’ordinaire a nous que par des liens d’in- 
térêt , de bienféance, ou de caprice : on s’y plaint 
fans celle qu’il n’y a point.d’ami véritable , parce 
que ce n’eli point la charité & la vérité qui lie 
les cœurs. Ici , toits les cœurs font à nous , parce 
qu’ils font tous au même maître que nous : c’eft 
le même intérêt qui^nous lie ,1a mêmeefpéraneç 
qui nous unit; & nous trouvons dans chacune de 
nos Sœurs , tout ce qu’elles trouvent à leur tout 
en nous-mêmes. .* . ' 

• Le fecours des avis & des fages confeils , qui 
nous redrelfent fans nous aigrir; qui nous gué— 
rilfent fans nous faire une nouvelle plaie ; qui 
préviennent nos fautes , ou qui en deviennent 
auffi-tôt leremede. Dans le monde, on ne trouve * 
ou que des flatteurs qui nourriflent nos foiblef- 
fes , ou que des ceafeuis qui les exagèrent. Ici , 
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votre arae de mille morts que le monde vous pré- 
paroit : Qui redimit de interiru animam tuam • 
( Pf. 102. 4. & feq. ) lui qui vous comble & vous 
couronne de fes dons & de fes grâces.- Quicoro- 
nat te in mifericordiâ & miferationibus ; lui qui 
vient au devant même de vos defirs , qui vous 
accorde toutes les demandes de votre cœur , en 
vous ouvrant ces portes facrées , & qui l'emble 
prodiguer en votre faveur fes biens & tous les 
tréfors de fes richeffes : Qui replet in bonis defide - 
rium tuum ; lui enfin qui renouvellera ici fans ceffe 
votre force , & qui prolongera jufqu’à la vieil— 
leffe la plus avancée, toute la ferveur & toute la 
fainte vivacité de votre premier âge : Renovabitur 
ut aquilce juventus tua. 

Revêtez-vous donc , ma chere Sœur , avec un 
cœur pénétré de reconnoifTance , de ce voile reli- 
gieux qui va vous mettre déformais à couvert des 
féduélions du monde & des attaques de l’ennemi: 
regardez les vêtements facrés dont la Religion 
vous revêt aujourd’hui , & qui vont fucceder aux 
dépouillés du fiecle ; regardez - les comme les 
fignes éclatants de votre délivrance, & les témoi- 
gnages éternels de la bonté de Dieu pour vous ; 
é>i fi l’on vous demande un jour, comme autre- 
fois aux Juifs, ce que fignifient ces marques exté- 
rieures de confécration & de facrifice dont vous 
allez être revêtue : Quid jibi volunt tejlimonia hæc ? 
(Deut. 6.20.) répondez hardiment comme eux: 
nous étions elclaves en Egypte , & nous gémif- 
fions fous le joug de Pharaon •, & le Seigneur a 
opéré un prodige éclatant en notre faveur pour 
nous en délivrer, &. nous conduire dans une terre, 
fainte , où nous célébrons fans cefTe le fouvenir 
de fes merveilles : Servi eramus- Pharaonis in 
Ægypto , & eduxit nos Dominus in manu forti. 

( Ibid. ÿ. ai. ) 

Et voilà , ma chere Sœur , les confolations que 
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la miféricorde de Dieu raflemble dans la vie Reli- 
gieufe-, dernier avantage dont je devois vous en- 
tretenir \ niais il faut finir. Oui, ma chere Sœur, 
que ne puis-je vous expofer toutes les douceurs 
que vous allez goûter dans la retraite faiate où 
la grâce aujourd’hui vous appelle! cette paix du 
cœur que le monde ne connoît pas , & que le 
monde ne fauroit donner ; cette joie qui fort du 
fond d’une confcience pure : ce calme heureux 
dont jouit une ame morte à tout ce qui agite les 
enfants d’Adam -, ne goûtant que Dieu feul, ne. 
délirant que Dieu feul, & ne s’etant réfervéeque 
Dieu feul. Quel repos , ma chere Sœur ! quelle 
innocence de vie ! les pallions tranquilles , les pen- 
chants réglés , tous les defirs éteints , hors c^lui 
d’aller jouir de Jefus-Chrift -, l’imagination pure , 
les goûts innocents , l’efprit fournis & paifible , 
l'ame toute entière dans la paix & dans la joie du 
Seigneur. 

Tels font les trois avantages de la vie Reli- 
gieufe , & l’accomplilfement des promefles que 
le Seigneur'dans fon Prophète fait à cette portion 
pure de fôn troupeau , à ces époufes fidelles &. 
ferventes , à ce peuple nouveau &. choifi. 11 habi- 
tera dans un féjourde paix / Et fedebit in pulchri— 
tudine pacis ; ( If. 32. 18. ) premier avantage , les 
tentations y font moindres. Il habitera fous des 
tentes de fûreté &. de confiance : Et in taberna — 
culis fiducie ; fécond avantage , les fecours y font 

Î |lus grands. Enfin, il habitera au milieu des richef- 
es & des douceurs de l’abondance : Et in requie 
cpulentâ ; dernier avantage , les confolations y 
font plus abondantes. 

Que pourrois-je vous dire ici à vous, mes 
Freres , qui avez le malheur de vivre dans le 
inonde l ( car ces cérémonies Religieufes ne doi- 
vent pas être pour vous un fimple fpeélacle > mais 
une inflru&ion ; ) que pouriois-je vous dire ici / 
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de fortir du monde , où l’ordre de Dieu & les 
devoirs de votre état vous retiennent ? Non , mes 
Freres , mais de tâcher de vous faire des périls 
même , des embarras & des amertumes du 
monde , une voie de falut ; vous y trouverez , je 
l’avoue , plus de difficultés ; mais tout eft poffible 
à la grâce. Vous enviez le calme & l’heureufe 
tranquillité où vivent ces époufes de Jefus-Chrift ; 
vous la comparez aux agitations éternelles , aux 
craintes , aux chagrins, aux -perplexités , à ce 
tumulte d’affaires , de paffions , de devoirs , de 
bienféances , qui ne vous laiffent p3s un moment 
tranquilles. Mais, mes Freres, ce n’eft pas la 
retraite précifément qui donne la paix du coeur , \ 

c’eft l’innocence de la vie ; ce font des mœurs 
conformes à la loi de Dieu; vivez bien , & vous 
ferez heureux. Vous ne trouverez point le repos , 
parce que vous le cherchez où il n’eft pas ; dans 
la faveur y dans l’élévation , dans les plaifirs , fou- 
vent même dans le crime ; tout cela trouble , 
laffe , ronge, remplit le cœur de poifon & d’a- 
mertume , vous le favez -, cherchez - le en Dieu 
feul , &. vous le trouverez : lui feul eft un Dieu 
de paix & de confolation. Le crime n’a point fait 
jufqu’ici d’heureux; ne vous y promettez pas une 
deftinée plus favorable que celle de tous les pé- 
cheurs qui ont marché avant vous dans les voies 
trilles & ameres de l’iniquité. Notre cœur n’eft 
fait que pour la vertu & pour l’innocence ; tout 
ce qui le tire delà, le tire de fa fituation natu- 
relle & primitive, & le rend malheureux. Quel 
bonheur pour nous , mes Freres , de ne pouvoir 
abandonner Dieu fans qu’il nous en coûte , fans 
que notre cœur fe révolte contre nous - mêmes ! 

Et ne fommes-nous pas bien criminels , d’ache- 
ter au prix de tout notre repos , notre infortune 
éternelle ? 

Grand Dieu ! que tardai - je donc en effet de 
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vous rendre un cœur , convaincu tous les jours 
par fon inquiétude dans le crime , qu’il n’eft fait 
que pour vous ? pourquoi m’obflinai - je à cher- 
cher dans les créatures cette paix & cette félicité 
chimérique que je n’ai pu y trouver jufqu’ici ? 
pourquoi foutenir plus long -temps des dégoûts 
&. des remords affreux, qui empoifonnent toute 
la douceur de ma vie ; moi qui n’ai qu’à revenir 
à vous , ô mon Dieu ! pour voir commencer mon 
Bonheur & finir ma mifere ? Des Vierges fimples 
& innocentes raviffent le ciel à mes yeux , & fans 
balancer renoncent à tout dès l’entrée même de 
la vie , pour s’affurer vos promeffes éternelles ; 
/ & depuis tant d’années que je gémis fous le joug 

du monde & des paffions , & moi déjà bien avancé 
dans ma carrière , je n’ai pas la force de me déga- 
ger des chaînes fatales qui m’accablent , & vous 
confacrer les relies d’une rie infortunée , que le 
monde & les paffions ont jufqu’ici toute occu- 
pée ! O mon Dieu ! laiffez - vous toucher à mes 
malheurs & à ma foibleffe; répandez toujours des 
amertumes fur mes paffions inl'enfées , & ne vous 
laffez pas de me pourfuivre &„de me rendre mal- 
heureux, jufqu’à ce que je me fois laffé moi-même 
de vous fuir , &. d’aimer mon infortune ; afin que 
revenu à vous , ô mon Dieu ! je puiffe enfin pof- 
féder mon cœur dans la paix & dans la joie , &. 
attendre cette paix éternelle que vous avez pré- 
parée à ceux qui vous aiment. 

< ' Aiaji J bit- il. 
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SERMON 

Pour une ProfeJJlon Religieuje. 

Haee eft voluntas Dei » fanétificatio veftra. 

La volonté de Dieu eft que vous foyèt fa'mts, 

(l. The.f.4- Y> 

L A fainteté eü la vocation générale de tous les 
Fideles: il faut être faint pour être Chrétien -, 
& la vie éternelle que nous attendons tous , n’ell: 
promife qu’à la fainteté à laquelle nous fommes 
tous appelles. 

Il n’eft là-deflus aucune exception ; le libre & 
l'enclave, le piaffant & le pauvre, la Vierge con- 
facree au Seigneur & la femme partagée entre 
Jefus Chriït &. les follicitudes du fiecle, tous ont 
la même efpérance &. la même vocation ; la réglé 
efl* ici commune, & nul ne peut prétendre au 
falut , s’il n’eit faint. 

il ne s’agir donc , ma chere Sœur, que d’exa- 
miner en quoi conlifte cette fainteté , fans laquelle 
nous ne jouirons jamais de Dieu, & ce que la 
fainteté delà vie Religieufe, que vous embraffez , 
ajoure à la fainteté de la vie chrétienne. 

La fainteté de l’homme conûfle à rentrer dans 
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l’ordre & dans la beauté de fa première infiitu- 
îion , & à réparer, autant qu’il eft poffible , tous 
les dommages que le péché avoit d’abord fait en 
lui , à l’ouvrage de Dieu; car afin que l’homme 
foit faint , il faut , pour ainfi dire , qu’il rede- 
vienne tel que le Seigneur l'avoir d’abord fait. Or 
le péchç , qui a fait décheoir l’homme de la fain- 
teté, a -été en lui la fource de trois défordres , que 
faint Jean appelle trois concupifcences. 

Premièrement, il a révolté la chair & les fens 
contre Pefprit ; l’aine , fupérieure au corps &. maî- 
trefTe de fes mouvements , en efb devenue comme 
l’efclave, de forte que nous ne faifons pas tou- 
jours le bien que nous voulons ; mais fouvent 
même , comme dit l’Apôtre , nous faifons le mal 
que nous ne voudrions pas ; & c’efi ce que faint 
Jean appelle la concupiscence de la chair. 

Secondement, en chaflant Dieu de notre cœur, 
qui le remplilfoit tout entier ,1e péché y a lai/Té 
un vuide .affreux & une indigence extrême de 
forte que l’homme depuis , pour remplacer ce 
vuide , a appellé toutes les créatures dans fon * 
cœur ; en a fait fes divinités & fes idoles ; s’eft 
attaché fucceffivement à tous les faux biens qui 
«toient autour de lui & qui l’éblouiffoient , a 
cru foulager ainfi la privation du bien fouverain 
& l’indigence intérieure où le péché l’avoit d’a- 
bord laifTé , & voilà ce que le même Apôtre 
appelle la concupifcence des yeux. 

Enfin , fa propre mifere a rendu l’homme vain 
& orgueilleux ; plus il a fenti fa baflefie , fa cor- 
ruption & fon impuifTance , plus , pour s’étourdir 
fur un fentiment fi humiliant , il a afteélé au dehors 
de force , de grandeur , d’indépendance ; plus il a 
voulu exhauffer fa baffelTe par tout ce qui étoit 
hors de lui ; au défaut de l’innocence , qui faifoit 
fa véritable & fa première grandeur, il a appellé - 
à fon fecours les titres , les dignités , la gloire , 
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la nailfance : de tous ces biens qui font hors de 
lui , il s’elt formé 1 ; une grandeur imaginaire.qu’il 
a prife pour lui -même; & comme les ténèbres 
.font toujours la jufle peine de l’orgueil , il a voulu 
être admiré &. applaudi-, & a cru que l’homme 
pouvoit être grand par d’autres titres , que par 
ceux que la main de Dieu avoit gravés dans fou 
ame ; troifîeme défordre , que faint Jean appelle 
l'orgueil de la vie. 

La lainteté de l’homme confifle donc à remé- 
dier à ces trois défordrds ; parce que plus nous les 
réparons , plus ncus nous rapprochons de ce pre- 
mier état de julHce & d’innocence où nous avions 
été créés. Les Philofophes , qui n’aveient pas 
connu ces trois plaies , n’avoient garde d’en pres- 
crire les remedes aux hommes; &. leurs précep- 
tes n’étoient que comme des vêtements pompeux 
& inutiles, qui couvrent un malade tout gan- 
grené. Jefus-Chrift tout feul , le Souverain mé- 
decin des âmes; pouvoit les guérir; fa doélrine 
feule nous en montre les remedes fpécitiques ; &. 
comme les trois vœux de notre Baptême ne font 
qu’un précis defes préceptes & de toute fa doc- 
trine , ils renferment auffi tous les remedes , qui 
feuls peuvent guérir les trois défordres du péché , 
& rétablir les hommes dans leur premier état de 
fainteté 6c de juflice. 

Car , premièrement , en renonçant à la chair , 
premier vœu de notre Baptême, nous nous en- 
gageons à ne plus fuivre fes defirs , qu’autant 
qu’ils feront conformes à la loi de Dieu , & à la 
tenir fans celTe foumife à l’efp rit ; & voilà dans le 
premier engagement de notre Baptême , le remede 
qui répare le premier défordre du péché. 

Secondement , quand nous renonçons au 
monde & à fes pompes , fécond vœu de notre 
Baptême , nous promettons que le monde & tout 
ce qu’il renferme , ne partagera plus notre cœur 
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avec Dieu •, & que nous uferons de tous les biens 
qui nous environnent, comme des étrangers qui 
pafTent & qui n’y mettent pas leur attention ; 
fécond remededu fécond défordre du péché dans 
la fécondé promette de notre Baptême. 

Enfin , en difant anathème à Satan , qui eft le 
premier modèle de l’orgueil & de l’indépendance, 
dernier vœu de notre Baptême , nous nous recon- 
noifl'ons pécheurs & miférables : nous confefTons 
à la face des aufels , que loin d’être femblables 
apx Dieux , comme cet ennemi du genre humain 
l'avoit promis à nos premiers peres , nous fom- 
mes même déchus de l’excellence de la nature 
humaine, &. que nous avons befoin d’un Libéra- 
teur qui nous délivre de tous nos maux : par cet 
aveu nous nous foumettons à Jefus-Chrift comme 
à notre réparateur & notre maître ; & nous pro- 
mettons de ne plus chercher notre grandeur &. 
notre délivrance que dans l’humble aveu de nos 
miferes -, troifieme défordre du péché réparé par 
Je troifieme engagement de notre Baptême. 

Voilà, ma chere Sœur, dans ces trois vœux, 
tous les engagements de la vie chrétienne , & 
l’unique voie de fanélification marqué à tous les 
hommes. La vie Religieufe , que vous embraftez, 
n’ajoute de nouveau à ces trois obligations effen- 
tielles à tous les Chrétiens , que des moyens qui 
en facilitent l’obfervance. Auffi les faints Inftitu- 
teurs ont renfermé tous les engagements de votre 
état, dans les trois vœux de Religion, qui répon- 
dent aux trois vœux de votre Baptême , qui n’en 
font , pour ainfi dire , qu’un renouvellement , &. 
■une nouvelle profeffion , & qui renferment feu- 
lement de nouvelles facilités pour s’en acquitter. 
Car, premièrement, en confacrant votre corps à 
Jefus - Chrift par l’engagement d’une virginité 
perpétuelle , ils ont voulu vous faciliter l’obfer- 
vance de la première obligation de votre Bap- 
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tême , par laquelle vous avez renoncez à la chair 
& à fies œuvres. Secondement , la pauvreté 6c le 
dépouillement Religieux , n’eft preferit que pour 
vous aider à renoncer facilement au monde 8c à 
fes pompes; fécondé promeflede votre Baptême. 
Enfin, le facrifice de la foumiflion& de l’obéif— 
fance, n’eft exigé que pou ranéantirl’orgueil dans 
fa fource , & détruire tout ce que ce vice laifToit 
encore de commun entre vous & Sat^n , qui en 
elt le pere ; troiûeme engagement de totre Bap- 
tême. , 

Or , comme fouvent les perfonnes du monde 
croient que les devoirs de leur état font bien 
moins rigoureux , & plus aifés à remplir que 
ceux de l’état Religieux ; 8c que dans la Religion 
fouvent on fe croit en fureté dans une vie de tié- 
deur 8c de relâchement , parce qu’on fe compare 
en fecret aux perfonnes du monde , 8c qu’on fe 
trouve encore plus de régularité , plus de priva- 
tions , plus d’auftérité qu’en elles ; il eft bon , 
pour inftruire les uns 8c les autres , de marquer 
ici ce que les engagements de la vie Religieufe 
ont de commun avec ceux de la vie chrétienne , 
ce qu’ils y ajoutent de plus ; 8c s’il eft vrai , 
comme on le prétend dans le monde, qu’il eu 
coûte bien moins pour y faire fon falut, qu’il y 
a moins de devoirs pénibles à remplir que dans 
la vie Réligieufe. Quelques réflexions furies trois 
engagements folemnels que vous allez contrac-* 
ter , ma chere Sœur , vont nous développer cettQ 
importante vérité. 

1 D 

Reflex. L a r le premier engagement de la vie 
Religieufe, ma chere Sœur , qui eft un engage- 
ment de continence perpétuelle , vous prenex 
Jefus-Chrift pour votre Epoux ; vous lui confa- 
crez yotre corps f vos fens , votre imagination ; 
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Vous renoncez à tout lien qui pourroit vous par- 
tager entre lui & la créature ; vous vous engagez 
à ne jamais chercher d’autre frein & d'aurre 
remede à la foiblefle de la chair , que dans la mor- 
tification & i dans la priere -, vous renoncez à tout 
ce qui peut fortifier l’empire des fens ; de forte 
que cet engagement renferme deux devoirs. Le 

f iremier , c’eft l’entiere fourmilion de la chair à 
’efprit ; devoir qui vous e(t commun avec rous 
les Fidèles. Le fécond , les moyens pour parve- 
nir à cette foumiflion , dont le principal vous eft 
particulier & propre de votre état, & les autres 
regardent egalement tous les Chrétiens. 

Je dis, premièrement, la foumiflion delà chair 
à l’efprit; devoir qui vous eft commun avec tous v 
les Fideles. Oui , ma chere Sœur , la puretéjjue 
la fainteté de la vocation chrétienne exige de tous 
les Fideles , ne fe borne pas à leur interdire cer- 
tains défordres grofliers & honteux , que faint 
Paul défendoit même autrefois aux Chrétiens de 
nommer. Elle va bien plus loin •, comme tout 
Chrétien a renoncé à la chair dans fon Baptême, 

& que par-là il ell devenu faint , fpirituel , mem- 
bre de Jefus-Chrifl, &. temple de l’Efprit faint, 
il faut , pour remplir cette haute obligation , 
qu’il fe regarde comme un homme célelle , con- 
facré par l’onélion de la divinité qui réfide en lui , 

& par l’union étroite & fpi rituelle , qui de fa 
chair ne fait plus qu’une même chair avec celle 
de Jefus-Chrifl. Il ne doit donc plus vivre que 
félon l’efprit; non feulement il ne doit plus faire 
fervir les membres de Jefus-Chrifl à l’ignominie; 
non feulement il eft obligé d’éviter les profana- 
tions publiques du temple de Dieu en lui ; non 
feulement tout ce qui fouille fa chair eft un facri- 
lege & un outrage fait au corps de Jefus-Chrifl ; 
mais tout ce qui flatte encore fes fens , tous les 
plaifirs fenfuels qu’il recherche & qu’il fe per- 

\ V • • 
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met , tous les goûts & tous les defirs delà chair 
qu’il écoute trop , tous les plaiftrs même légiti- 
mes , où il ne recherche que la faîisfaétion des 
feus , Touillent & profanent Ta confécration : car 
il n’efl plus redevable à la chair , pour" vivre félon 
la chair ; il faut qu’il facrifie à tour moment Tes 
fens , fes penchants, fon imagination à la foi, 8c 
que tout Toit fournis en lui à la loi de Dieu. Voilà 
le premier devoir que la fainteîé de votre Bap- 
tême vous rend commun avec tous les Fideles ; 
la parfaite foumififan de la chair à l’efprit. 

Mais pour y parvenir , les faints Fondateurs 
vous ont preferit deux moyens. Le premier, qui 
efî propre de l’état Religieux, efl la confécration 
entière de votre corps à Jefus-Chrilt , par le vœu 
de continence perpétuelle. Le fécond , la morti- 
fication & la priere ; moyen preferit & néccf- 
faire 3 tous les Chrétiens comme à vous , pour 
affaiblir l’empire de la chair , &c la tenir affujettie 
à l’efprit. 

Quand jedis que le premier moyen efl l’entiere 
confécration de votre corps à Jefus-Chrilt, qui 
efl propre de l’érat Religieux , ce n’elt pas , ma 
chere Sœur,, comme je l’ai déjà remarqué, que 
le corps de tout Chrétien ne fait le temple de 
Dieu , confacré par l’onétion de l’Efprit faint 
répandu fur nous dans le Baptême , & feparé de 
tout ufage profane par le fce3u ineffaçable qui 
nous à marqué du ligne du falut. Audi l’Eglife 
regarde les corps des Fideles, après leur mort, 
comme des relies faints &c précieux ; comme des 
temples encore animés par l’Efprit invîfible qui 
réfide en eux , & qui efl le gage de leur immor- 
talité ’ elle les place dans un lieu faint ; elle les 
environne de lumière , elle leur rend des honneurs 
publics . & fait brûler devant eux des parfums pré- 
cieux , 8c la fumée des encenfeinents. De - là 
Tient que le Chrétien efl obligé de refpeéter foa 
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propre corps , & de le poffeder avec honneur ; 
que le lien même d’un Sacrement honorable établi 
pour la confommation des Elus , eft un lien de 
pudeur & de fainteté ; que l’union mutuelle , qui 
le rend indiffoluble , eft une union pure & fainte , 
puisqu'elle eft l’image de l’union de Jefus -Chrift 
avec Son Eglife ; & que le Chrétien qui désho- 
nore Ton propre corps, eft, comme nous l’avons 
dit , un profanateur & un facrilege. 

A cette obligation générale, ma chereSœur, 
vous ajoutez l’engagement particulier de la Sainte 
virginité , qui conficre votre corps , vos Sens , 
votre cœur à Jefus-Chrift, d’une maniéré encore 
plus Spéciale ; c’eft- à-dire, que pour tenir la chair 
fourni Se à l’efprit , comme vous l’avez promis 
dans votre Baptême , les Saints Fondateurs ont 
cru qu'il étoit plus Sûr & plus facile de lui inter- 
dire tous les plaifirs , que d’en régler l’uSage. Audi 
ne croyez pas que le renoncement à la Société 
fainte du mariage , renferme tous les devoirs de 
la continence univerfelle que vous allez promet- 
tre à Jefus - Chrift : tout doit être pur & chafte 
dans une Vierge confacrée à la chafteté Reli— 
gieufe -, vos yeux ne doivent plus s’ouvrir que 
pour le ciel ; votre bouche , que pour chanter des 
cantiques célefies ; vos oreilles , que pour enten- 
dre les merveilles du Seigneur & les vérités de la 
vie éternelle ; votre imagination ne doit plus vous 
retracer que des images pures & Saintes , & les 
fpedacles du fieele à venir ■, votre efprit ne doit 
plus s’occuper que de l’efpérance des biens futurs 
& des miféricordes du Seigneur fur votre ame. 
Voilà , ma chere Sœur , toute l’étendue de l’en- 
gagement de la fainte virginité que vous allez cor.-* 
trader. Les objets du monde & de la vanité , 
quelque innocents qu’ils puiflent être , blelTent 
déformais la pureté de vos regards : les difeours 
mondains que vous vous permettrez > quand ils 
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ne feroient qu’oifeux & inutiles , fouillent la fain- 
teté de vos levres •, les récits des affaires 6c de* 
amufements du fiecle que vous écouterez, desho- 
norent la pudeur &. l’innocence de vos oreilles; 
les foins fur votre propre corps, s’il y entre la 
plus légère complaifance , ou la recherche la plus 
imperceptible de vous-même , violent la puret» 
de la conlécration ; l’attachement charnel à vos 
proches , ou les liaifons trop humaines avec vos 
Sœurs , profanent la fainteté de votre cœur. L’é- 
poufe fidelle dans le monde efl occupée des foins 
de plaire à fon époux ; on lui fouffre ce partage 
que le devoir & la tranquillité d un lien facré ren- 
dent neceffaire Mais l’epoufe de Jefus-Chrill ne 
- doit plus plaire qu’à lui feul ; tout ce qui partage 
fon cœur , la rend infidelle ; tous les foins qui ne 
tendent pas à s’attirer la tendrefTe de cet Epoux 
celefte , &. à lui donner des marques de la nôtre , 
Meffent fa jaloufie , & donnent atteinte à la fidé- 
lité que nous lui avons jurée ; en un mot, ma 
chereSœur, tout ce qui n’eft pas faint, éternel, 
célefle , vous fouille , vous dégradé , vous avilit. 

Telle efl l’excellence de la fai n te virginité qui 
va vous confacrer à Jefus-Chiift; & voilà pour- 
quoi les premiers Inflituteurs de la vie Religieufe 
ont joint à ce premier engagement les jeûnes , le* 
veilles , les macérations , la priere. Ils ont re- 
gaide la mortification &. l’oraifon , comme des 
devoirs inféparables de la fainte virginité ; ils ont 
compris qu’il étoit impoflible de ccnferver le 
corps pur au Seigneur , fi la mortification n’en 
réprimoit les révoltes ; fi la priere n’en purifioit 
les defirs. L’état de la fainte virginiré cil donc un 
état de mortification perpétuelle , de priere ten- 
dre &. fervente , de vigilance infatigable fur les 
fens ; ce n’eft que par ces facrifices journaliers , 
que vous pouvez affurer la pofTeffion de votre 
corps à l’Epoux célefle ; l’imrnortification , le re- 
0 raifort funebr* N 
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lâchement , la recherche des commodités, des 
fuperfluités «Si des aifes , font 'comme des tranf- 
greffions effentielles de ce premier vœu de cfiaf- 
teté ; parce qu’ils en violent l’étendue , & que tôt 
ou tard ils en attaquent le fonds. 

Et voilà , ma chere Sœur , l’avantage que vous 
avez fur les perfonnes engagées dans le monde. 
Comme vous , elles font obligées de conferver 
leur corps pur au Seigneur ; de faire un paéle 
avec leurs yeux, pour ne pas même penfer à des 
objets défendus , dont ils font fans celfe environ- 
nés ; de s’interdire tous les defirs qui pourroient 
fouiller l’ame ; quoique tout ce qu’ils voient , «Si. 
tout ce qu’ils entendent, les réveille «Si les allume 
dans leur cœur. Mais pour en venir là , ils font 
obligés, comme vous, & encore plus que vous , 
de fe mortifier fans ceffe -, de veiller continuelle- 
ment fur les fédu étions des fens •, de ne point 
ceffer de prier «Si de gémir , pour appellerle Sei- 
gneur au fecours de leur foibleffe , «Si afin qu’il 
ne les laide pas à eux-mêmes au milieu des ten- 
tations «Si des périls innombrables qu’ils trouvent 
par-tout fur leurs pas. Mais ces devoirs fi effen- 
tiels à cette vertu , qui nous confervent purs «Si- 
fans tache, «Si fans lefquels nous ne faurions ré- 
pondre un moment de la fragilité de nos pen- 
chants ; ces devoirs , dis - je , deviennent comme 
impraticables au milieu du monde. Hélas ! ma 
chere Sœur , la priere n’y eft même , pour les 
plus réguliers , qu’un moment de bienféance & 
d’ennui , accordé le matin f& le foir à ce faint 
exercice ; & loin de le regarder comme un devoir, 
à peine en connoit-on le nom «Si l’ufage ; & je 
n’en fuis pas furpris. Le moyen , ? en effet , d’ap- 
porter à la priere cet efprit tranquille «Si recueilli 
qu’elle demande , lorfque toute la vie eil une dif— 
fipation continuelle , que les affaires inquiètent , 
que les bienféances occupent , que les plaifirs dif-- 
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fipent, que les inutilités amufent , que tout cela 
enfemble (forme ün tumulte , une agitation au 
dedans de nous , un éloignement éternel de foi- 
même , incompatible avec l’efprit de la priere? 
Le moyen d’y apporter un cœur fcnfible à la voix: 
de Dieu , &. capable de goûter les vérités du 
falut ; un cœur que mille paillons rempli dent, 
que mille attachements humains partagent , que 
mille defirs terrellres appefantî fient , que des ef- 
pérances , des projets , des jaloufies , des haines, 
de faillies joies , des chagrins amers , des pertes , 
des bonheurs frivoles, occupent tout entier ; un 
cœur à qui il ne relie de goût , de mouvement , 
de fenlibilité , que pour les choies d’ici- bas ? La 
priere luppole un elprit tranquille & recueilli , 
un cœur pur & libre ; & pour prier utilernent , 
il faut vivre ou deiirer de vivre laintement. 

La mortification n’yeft pas moins inconnue &. 
impraticable que la priere. Helas i ma chere 
Sœur , comment le mortifier au milieu d’un 
monde , où l’on donne prelque tout aux fens ; 
où la fenfualité des tables , la magnificence des 
édifices , l’oifiveté &. le danger des plaifirs pu- 
blics , le luxe , la mollelle , la recherche de tout? 
ce qui peut flatter & nourrir l’amour propre, les 
amufements éternels font devenus des ufages &. 
des bienléances dont la fagefle &. la régularité 
même n’oferoit le difpenfer ! Cependant fans la 
mortification , le corps ne peut être fournis à 
l’efp rit ; fans cette foumi/fion , la priere n’eff 
pas pofiible ; & fans la priere , il n’eft point de 
vertu fùre & qui foit de durée. Auffi , ma chere 
Sœur , que de naufrages la pudeur y fait-elle tous 
les jours / la bienféance même n’eft plus un frein 
à l’indignité & à la fureur d’un vice honteux ; &. 
l’ufage a prefque rendu innocent , & eft fur le 
point de rendre même honorable , ce que la dé- 
pravation a rendu commun. 

JN ij 
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Mais dans ces afyles faints , ma chere Sœur , 
la priere & la mortification deviennent comme le 
fond & l’occupation néceflaire de votre état -, 8c 
il en couteroit plus de s'y reful’er , que de s’y 
livrer avec une confiante fidelité. Ces deux de- 
voirs fi ennuyeux & fi impraticables au milieu 
du monde , font ici toute la confolation d une 
Vierge fidelle. Tout y facilite la priere, parce 
que tout infpirele recueillement ; l’efprit éloigné 
des objets de la vanité , n’en porte pas les dan- 
gereufes imprefiions jufqu’aux pieds de l’autel ; 
le cœur, l’éparé de toutes les créatures, fe trouve 
libre devant le Seigneur , & en état de goûter 
combien il eft doux -, les fens régies & recueillis 
par les fpêéïacles Religieux qui les occupent ici 
fans cefle, n’ont plus de peine à fe recueillir dans 
le temps de la priere , & à fe taire refpeélueu- 
fement devant la maiefie du Très-haut. Tout y 
conduit à la mortification , tout l’infpire , tout 
la rend comme néceflaire les faints ufages éta-_ 
blis , les exercices Religieux , l’aufiérité de la 
vie commune , les privations volontaires qu’on 
y ajoute ; tout mortifie ici la nature , tout con- 
duit à la violence & au renoncement , & tout 
l’adoucit -, & l’immortification deviendroit une 
Angularité plus difficile à foutenir , par le mépris 
&. la confufion où elle nous laifleroit , que les 
auftérités elles-mêmes. Ainfi , ma chere Sœur, 
le feul privilège que les perfonnes du monde ont 
ici par-deflùs vous , c’eft qu’ayant au fond les 
mêmes obligations que vous , elles n’ont pas les 
mêmes facilités pour les remplir ; c’eft que le 
falut coûte bien plus dans le monde , que dans 
la Religion ; c’eft que dans ces afyles faints , il 
y a plus de fecours •, dans le monde , plus de pé- 
rils & plus d’obftacles , & cependant prefque 
par- tout les mêmes devoirs â remplir. 

Que vous rendrons-nous donc , ô mon Dieu 1 
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pour le bienfait ineflimable qui nous a confacrées 
à votre fervice : Quœ reddam laudationes tibi i 
(Pf. <55.12. ) Vous avez adouci notre joug , en 
nous impofant le vôtre , que le monde , tou- 
jours dans l’erreur , regarde comme un joug ac- 
cablant & infupportable ; vous avez abrège nos 
combats , en nous affociant à cette milice cé- 
lelle , où il femble que nous nous déclarons une 
guerre cruelle à nous- mêmes ; vous avez fou- 
lage nos peines en augmentant nos privations , 
& tari la fource de nos inquiétudes , en nous 
délivrant de tous les attachements qui les caufent. 

n. A 

Reflex. A U s s 1 , ma chere Sœur , le fé- 
cond engagement de la vie Religieufe eft un en- 
gagement de pauvreté &. de dépouillement uni- 
verfel. Comme toutes les créatures & tous les 
biens périfl'ables font devenus des peines pour 
l’homme , qui ne fauroit prefque plus jouir des 
bienfaits de l’Auteur de la nature fans en abufer, 
les faints Fondateurs ont cru qu’il étoit plus fur 
&l plus facile de s’en dépouiller tout-à-fait, que 
de fe contenir dans les bornes d’un ufage faint 
& légitime. Us ont donc ordonné à celui qui 
vouloit être difciple de Jefus-Chrift , & le fuivre 
dans les voies de la perfection Religieufe , de 
renoncer â tout , de peur que la poifeffion la 
plus permife des biens de la terre , ou n’attachât 
trop fon cœur , ou ne partageât trop fes foins , 
ou ne ralentît fon ardeur & fon progrès dans 
cette fainte carrière. 

Cet engagement de pauvreté Religieufe ren- 
ferme donc trois devoirs effentiels : première- 
ment , un détachement de cœur de toutes les 
chofes de la terre : fecondement , une privation 
aéluelle de toutes les fuperfluités ; enfin , une 
foumiflaon & une dépendance entière des Supé- 



Digitized by Google 




2(?4 7 //. Sermon 

rieurs dans l’ufage même des chofes les plus 
néceflaires. 

A l’égard du détachement de cœur de toutes 
les chofes de la terre , ma chere Sœur , c’eft une 
obligation qui vous eft commune avec tous les 
Fideles , puifque c’eft une fuite du fécond vœu 
de votre Baptême , par lequel vous avez renoncé 
au monde &. à fes pompes. Quand vous n’auriez 
pas embrafte un état de pauvreté , & que vous 
auriez vécu dans le monde su milieu de l’opu- 
lence que la naiftance fembloit vous deftiner , 
vous auriez toujours vécu au milieu des biens 
qui ne vous appartenoient pas , auxquels il vous 
étoit Refendu de vous attacher , & dont il ne 
vous étoit permis d’ufer qu’en paffant, & pour 
la gloire du grand Maître qui vous les avoit 
confiés. 

Nous fommesfous ici-bas des étrangers , ma 
chere Sœur ; voilà pourquoi entrant dans le 
monde , nous commençons par y renoncer dans 
notre Baptême; c’eft- à-dire , nous confeffions 
publiquement à la face des autels , que ce n’eft 
pas ici notre patrie , que nous n’y prétendon» 
rien , que nous ne penfons pas à y établir une 
demeure permanente , que nous ne voulons que 
pafter par fes faux biens , que nous* les regardons 
comme les embarras & lés périls de notre voya- 
ge , que nous fommes citoyens du ciel , héritiers 
de Dieu & des biens éternels ; & que tout ce 
qui eft au deffous de cette elpérance, n’eft pas 
digne de nous. 

Le Chrétien doit donc vivre détaché de fout ce 
qui l’environne ; dès qu’il s’y attache , il cefle 
d’être étranger fur la terre , il en fait fa patrie , 
il renonce au titre fublîme de citoyen du ciel , 
& n’a plus de droit au Royaume , qui n’eft pro- 
mis qu’aux pauvres de cœur; c’eft- à- dire, à 
ceux qui ont vécu comme ne poffédant rien fur la 
terre. 
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J’avoue , ma chere Sœur , que ce détache- 
ment de cœur eft bien rare dans le monde , où 
l’on tient ii vivement à ce que l’on poflede où 
l’on fouhaite toujours ce qu’on n’a pas , où l’on 
envie fans cefle ce qu’on ne peut avoir, où l’yn 
s’agite fi fort pour parvenir à ce qu’on n’auta 
jamais ; ou les pertes font fi fenfibles , parce 
que les attachements font toujours extrêmes ; où 
les defirs croilfent toujours , parce que le monde 
entier ell trop aù defious de nous pour pouvoir 
les fatisfaire -, où l’on n’eitime heureux que ceux 
qui font chargés de plus de liens , & qui tien- 
nent à plus d’embarras que les autres , où l’on 
n’a de joie & de chagrin , que par rapport au* 
chofes d’ici-bas; enfin, ou l’on ne vit que comme 
f nous n’étions faits que pour ce que nous 
voyons , &. que la terre dût être notre patrie 
éternelle. J’avoue , dis-je , que ce détachement 
eft rare &. prefque inconnu dans le monde ; mais 
c’eft que les véritables Chrétiens n’y font pas en 
grand nombre ; Si qu’à peine le Fils de l’homme , 
quand il paroîtra , trouvera-t-il un refte de foi 
fur la terre. 

Et c’eft en quoi , ma chere Sœur , l’opprobre 
de Jefus-Chrift que vous embraffez", doit vous 
paraître préférable à toutes les Couronnes de la 
terre ; ce détachement fi indifpenfable pour le 
falut , Si fi difficile dans le monde , devient comme 
naturel dans la Religion. Et certes , ma chere 
Sœur , il eft aifé de fe détacher de tout , quand 
on s’efl dépouillé de tout; de ne tenir à rien fur 
la terre , qnand on n’y poflede rien ; d’y vivre 
comme étranger , quand tout ce qui nous envi- 
ronne n’eft point à nous ; Si d’être pauvre de 
cœur , quand on eft pauvre réellement & en 
effet. 

Ce n’eft pas que la mifere du cœur humain eft 
telle , que fouvent après avoir renoncé d’une 
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maniéré héroïque 3ux grands biens & aux gran- 
des efpérances du monde , on s’attache dans la 
retraite aux choies les plus frivoles & les plus 
legerc-s. Souvent , ma chere Sœur , une ame que 
toute la gloire du monde n’avoit pu toucher , & 
qui n’avoit trouve dans tous les établi déments les 

f lus brillants , & dans toute I 3 magnificence qui 
y attendoit , rien de digne de foncœur, trouve 
dans la retraite mille liens vains & puériles qui 
l’artachent. Semblable à Rachel , après avoir gé- 
néreufement abandonné la maifon de fes proches , 
après avoir renoncé à tout , à fa famille , à fes 
prétentions , à tous les liens de la chair & du 
iang , pour fuivre fon époux Jacob , figure de 
l'Epoux célefle , dans une terre fainte , &. la 
demeure du peuple de Dieu • on déshonore la 
grandeur & la magnanimité de ce facrifice , en 
le refervant de vaines Idoles , en portant les Dieux 
de Laban , c’cft-à-dire , les paffions du monde , 
& mille attachements humains, iufquts d.ms le 
tabernacle myflérieux de Jacob , figure du Sanc- 
tuaire véritable , &. de ces retraites Religieufes 
où une ame qui a renoncé au monde , vient ha- 
biter avec Jefus-Chrifl l’Epoux des Vierges chaf- 
tes & fidtlles. 

Il femble que lé cœur, après avoir toutfacrifié, 
s’ennuie de fa liberté , &. qu’il ne puiffe être 
heureux fans fe former à lui - même quelques 
chaînes ; il femble qu’éloigné des objets qui for- 
ment les grands attachements & qui remuent les 
paffions violentes , il fe fade une grande pafîîon 
des objets petits & fiivoles qui l’environnent ; & 
que ne trouvant plus , pour ainfi dire , où fe 
prendre , il fe prenne à tout ; il femble même 
que les attachements deviennent plu$ violents , 
occupent le cœur plus férieufement , plus vive- 
ment , à mefure qu’on eft éloigné des grandes 
tentations , & que les objets qui nous relient 
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font bas & indignes de notre cœur. Ainfi on tient 
à tout, quoiqu’on foit féparé de tout on. n’eft 
point pauvre de cœur , & on eft encore attaché à 
la terre , quoiqu’on ait renoncé à tout ce qu’elle 
pouvoit avoir de grand & d’aimable. Car ce qui 
fait devant Dieu le crime de nos attachements , 
n’eft pas la grandeur & l’éclat des objets auxquels 
nous tenons , c’eft la vivacité de la paffion qui 
nous y attache ; plus même ces objets font vils 
& méprifables , plus l’attachement eft infenfé & 
criminel , parce que moins la paffion a d’excufe , 
& que la préférence que nous leur donnons fur 
la fainteté de notre état , & fur les promettes 
que nous y avons faites au Seigneur, eft injufte. 

Tel eft l’écueil à craindre dans le dépouillement 
Religieux. Souvent encore , détachés de tout pour 
nous-mêmes , nous tenons encore à tout pour 
nos proches ; nous devenons , pour ainfi dire , 
riches de leurs richeffes , fiers de leur élévation , 
glorieux de leur gloire , heureux de leur profpé- 
xité ; leurs malheurs nous accablent, leurs dif- 
graces nous humilient ; nous faifons des vœux 
infenfés pour leur avancement -, nous fentons plus 
vivement qu’eux les événements qui les élevent 
ou qui les abaiffient -, & après avoir refufé de 
partager avec eux leur grandeur & leurs richeftes, 
en embrattant un état de pauvreté &de dépouil- 
lement , nous partageons avec eux leurs pâmons 
& leurs crimes. 

Voilà le premier devoir de la pauvreté Reli- 
gieufe , qui vous eft commun avec tous les Fi- 
dèles ; conferver le cœur détaché de tout ce qui 
nous environne , nous dire fans cette à nous- 
mêmes , que notre cœur n’eft fait que pour ai- 
mer fon Dieu y fon bien unique & fouverain , 
.& que tou&amour delà créature le déshonore & 
Je dégradé ; qu'il eft infenfé de s’attacher à ce 
•qui va nous échapper en un inftant , & qui ne 
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peut nous rendre heureux pour l’inftant même 
qu’on le polfedj ; plus infenfé encore de luifa- 
crifler ce qui doit demeurer éternellement ; que 
nos attachements outre qu’ils fouillent notre 
cœur , font encore h fource de tous nos mal- 
heurs &. de toutes nos peines ; que nous fournies 
toujours punis de nos palfions par les objets mê- 
me qui les caufent , & que pour vivre heureux , 
même ici-bas , il faut ne tenir à rien qu’on puiffe 
nous ravir malgré nous-mêmes. 

Le fécond devoir de_ la pauvreté Religieufe y 
c’eft le retranchement aéluel de toutes les fuper— 
fîuités ; c’eft-à-dire , de tout ce qu’on appelle 
dans le monde , les aifes & les commodités de la 
vie. Mais ne croyez pas, ma chereSœur, que 
cette obligation vous foit propre ; elle eft encore 
une fuite des engagements du Baptême , & dès- 
là indifpenfable à tout Fidele. Les créatures ne- 1 
font pas faites pour fournir à de vains plaifirs y 
puifque l’Evangile les interdit tous au Chrétien » 
& qu’il y a renonce lui- même dansfon Baptême. 
Bien plus , comme pécheurs , nous avons perdit 
Le droit d’ufer des créatures, & de les faire fervir 
même à nos befoins , loin de les employer à nos 
pLifirs Çpmme nous en avons abufé , la peine 
naturelle de l’abus que nous en avons fait , étoit 
de nous en interdire tout ufage ; &. comme le 
pécheur abufe de tout , tout devroit lui être à 
l’inftant refufé , & la mort devenir la peine lu— 
jbite & inféparable du péché. Nous devenons donc 
indignes d’ufer des créatures , dès que nous avons 
été alfez ingrats que de les, faire fervir contre le 
Seigneur même à qui elles appartiennent ; c’eft 
donc une grâce qu’il mous fait , de nous en 
permettre encore l’ufage*, mais n,ous devons nous 
fouvenir que nous en ufons comme pécheurs , 
que nous n’y avons plus aucun droit ; que fi les 
ufages même les plus néc efl'aires nous font ünter- 
• .] 
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dits , à plus forte raifbn les fuperfluités & les 
délices ; que ce feroit une injuftice de faire fervir 
les créatures aux plaifirs d’un pécheur qui en a 
abufé , & qui ne doit plus vivre que pour fouftrir , 
& expier cet abus -, que fi on lui en permet encore 
1 ufage, c’eft à condition qu’elles deviendront la ma- 
tière de fa pénitence, comme elles ont été la fource 
de tous les crimes •, & que par les privations 
continuelles &. doüloureufes , dont il le punira , 
il expiera l’abus injufte qu’il avoit été capable 
d’en faire. Voilà le fonds de la vie chrétienne , 
& les grandes maximes que l’Evangile propofe à 
tous les Fideles. 

Ainfi , félon ces réglés capitales de la foi , on 
doit vivre pauvre au milieu même de l’opulence, 
fe retrancher tout ce qui ne tend qu’à flatter les 
fens , s’interdire tout ce qui n’eft inventé que 
pour nourrir l’orgueil &. l’amour propre , tout 
ce qui fert d’aiguillon aux partions , & s’en tenir 
ià-deflus à tout ce que la néceflité , la charité &. 
une rigoureufe bienféance nous obligent encore 
de nous permettre. Tout l’avantage que les per- 
fonnes du monde ont donc ici au dert’us de vous , 
ma chere Sœur , c’eft que fans renoncer à leurs 
grands biens , elles ne peuvent pourtant les faire 
fervir à leurs plaifirs; c’eft qu’à portée de femé^ 
nager toutes-les fuperfluités , elles font obligées 
de fe les interdire ; c’eft que fans fe féparer de 
tout ce qui flatte les fens , elles doivent les mor- 
tifier fans cefle , fans fe dépouiller de tout , vivre 
dans le dépouillement; c’eft, en un mot, qu’elles 
ont plus d’embarras que vous , & n’en ont pas 
pour cela plus de privilège. 

Il eft vrai qu’une époufe de Jefus-Chrift, qui 
a joint à cette obligation commune une promefTe 
s particulière de vivre dans le dépouillement Reli- 
gieux , doit fe difputer avec bien plus de rigueur 
les plus légères fuperfluités : non feulement tout 
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ce qui flatte encore les fens & les pallions lui elt 
interdit, mais même ce qui amufe encore , pour 
ainli dire , l’amcur propre : non feulement tout 
ce qui fent les pompes du monde eft criminel 
pour elle , mais même tout ce qui n’eft pas mar- 
qué par un caradtere particulier de pauvreté &. de 
pénitence. Ce n’eit pas allez que ce qui l’envi- 
ronne n'augmente pas fes pallions , il faut qu’il 
les combatte & qu’il les aflbiblilTe ; ce n’ell pas 
allez d'eviter les profulions de la vanité , il faut 
y joindre les privations d’une humble pauvreté \ 
ce n'elt pas allez de n’avoir plus rien de commun 
avec le luxe des perfonne-s du monde , il faut n a- 
voir rien même de particulier qui nous dîllingue 
de la modellie & de la. fimplicité de nos Sœurs •, 
rien qui paroilfe nous élever au delfus d’elles ; 
rien qui puiffe les faire fouvenir des vains avan- 
tages du nom , de la nailfance , de la fortune , 
auxquels nous avons renoncé en nous confacrant 
à Jefus-Chrilt ; rien qui puilfe blelfer l’uniformité 
Religieufe qui les a égalée s à nous ; rien enfin qui 
tende à introduire les diiiinéfions du fiecle dans 
un lieu qui n’ell établi que pour les effacer & les 
anéantir. 

Dieu feul , dit le Prophète , doit être grand 
dans la maifon de Sion: Dominas in Sion magnus ~ 
( Pf. 98. 2. ) Toute grandeur de la terre , tout 
éclat humain elt ici eteint & éclipfé tous les. 
noms & tous les titres , que l’orgueil dts hom- 
mes a inventés , font ici effacés pTrr le titre glo- 
rieux d’Fpoufe de Jefus-Chriff : tout doit paraî- 
tre ici ; etit devant la majeflé du 1 rès-baut , qui. 
remplit ce lieu faint de fa gloire &. de fa pré- 
fence. Et comme après le dernier jour , Dieu 
feul régnera dans l’Univers , & que le monde 
entier étant détruit , tous lc-s feeptres & toutes 
les couronnes brifées , tous les Royaumes & tous 
les Empires retombés dans le néant 3 &. en un 
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mot, toute j^uilfance & toute domination finie , 
Dieu feul , dit l’Ecriture , remplira de fa majefté 
les nouveaux cieux & la nouvelle terre ; Dieu 
feul paroîtra grand , parce que fa gloire feule 
s’élèvera fur les débris de toutes les grandeurs 
humaines. On peut dire que ces Maifons Reli- 
gieufes font d’avance ce ciel nouveau & cette 
nouvelle terre püriliés pas un feu célefte , où 
toute grandeur ell anéantie ; où tous les noms & 
tous les titres font confondus ; où le monde , 
avec toute fa gloire , eft déjà détruit • eù Dieu 
feul eft grand , parce que Dieu feul y régné & y 
eft adore/ Dominus in Sion magnus. 

Voilà , ma chere Sœur, à quoi vous engage le 
dépouillement auquel vous allez vous foumettre ; 
&. vous voyez que ce qu’il exige de plus de vous 
que des perlonnes du monde , eft plutôt une facr- 
lité pour remplir l’engagement contrarie là-deftùs 
dans votre Baptême, qu’une nouvelle rigueur que 
vous y ajoutez. - 

Enfin , le dernier devoir d< ce dépouillement 
Religieux , eft la foumiftion & la dépendance en- 
tière des fupérieurs , dans l’ufage même des cho- 
fes les plus néceflaives ; c’eft- à - dire , regardes 
tout ce qu’on nous laide comme n’etant point à 
nous ; n’en uier que félon l’ordre &. la volonté de 
ceux qui nous gouvernent •, le voir changer , aug- 
menter, diminuer avec la même indifférence ; ne 
nous approprier de tout ce qui nous fert , que la 
difpofition d’en être privé, des que l’ordre le de- 
mandera -, & n’avoir à foi que le iaint deiir d’être 
libre & dépouillé de tout. 

Ne vous figurez pas cependant , ma chere 
v Sœur , qu’en ceci même votre condition foit jdus- 
dure que celle des perlonnes du monde. A la 
vérité, la foi n’exige pas dVux, qu'ils dépendent 
des hommes dans l’ufage de leurs biens , & qu'ils 
n’en ufent , ou ne s’abüiennent que tëlon les ot- 
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dres & la volonté d’autrui. Mais fiwts vous faire 
remarquer qu’il eft mille fituations dansle monde, 
& pour celles de votre fexe fur - tout , où l’on 
ne peut difpofer de rien ; où tout ce qui eft à 
nous ,.elt comme s’il n’étoit point -, où l’on dé- 
pend de la volonté , & fouvent du caprice d’au- 
trui dans l’ufage même des chofes les plus nécef- 
faires j où les grands biens qu’on a portés à un 
mari , ne fervent fouvent qu’à augmenter fes pro- 
fitions infenfées envers les objets criminels de fes 
partions, & fa dureté à notre égard ; enfin, où l’on 
n’acheîe par des richeffes immenfes, que le droit 
de ne pouvoir plus s’en fervir , de les voir en- 
gloutir , fans ofer prefque fe plaindre: fans m’ar- 
rêter à cette réflexion , ma chere Sœur , & en 
vous permettant d’imaginer une fiîuaticm où l’on 
ne dépend de perfonne dans l’ufage des biens que 
nous avons reçus de nos ancêtres ; nous dépen- 
dons toujours des maximes de la foi qui doivent 
régler cet ufage / nous dépendons fans cefle de 
Dieu , qui peut nous enlever ces biens à chaque 
inftant ; qui peut d’un fouftle renverfer notre for- 
tune, & par mille événements imprévus , chan- 
ger notre opulence en une extrême mifere. Nous 
devons donc toujours être prêts , comme Job , 
de trouver bon tout ce qu’il plaira au fouverain 
Maître d’en ordonner ; nous devons en ufer com- 
me pouvant en être dépouillés l’inftant qui fuit ; 
nous regarder toujours comme des efclaves , à 
qui le maître peut redemander les biens qu’il leur 
a confiés , fans qu’ils puirtent y trouver à redire ; 
ne les polféder que comme ne les pofi'édant point ; 
nous fouvenir qu’étant entrés nuds dans ce monde , 
comme dit l’Apôtre, nous n’y polfedons rien qui 
foit à nous ; & que devant en fortir dans la même 
nudité & d r.s la même indigence , tout ce que 
nous aurions voulu nous approprier, n’auroit été, 
pour ainfi dire , qu’un vol fait au pere de famille ; 
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un vol que nous aurions été forcés de reftiWer à 
la mort , qui nous ravira tout ; & de montrer 
ainïi à tous les hommes , que nous avions été des 
ulurpateurs ; que ces grands Liens , dont nous 
nous étions parés avec tant d’oilentation , ne nous 
appartenoient pas -, & que nous n’avions à nous 
que le droit d’en ufer & de les faire valoir au pro- 
lit & pour la gloire du Maître fouverain qui nous 
en a voit confié l’adininiltration. 

Ainfi , ma chere Sœur , la pauvreté Religieufe 
ne diminue pas vos droits furies biens &. les plai- 
lirs de la terre , puifque le Chrétien n'y a point 
de droit ; elle diminue feulement vos embarras &. 
vos inquiétudes ; elle ne vous dépouille de rien , 
puifque rien n’elt à vous; elle vous met feule- 
ment hors d’état de vous attacher à ce qui ne vous 
appartenoit pas ; elle ne retranche pas même les 
profufions & les fuperfiuités , puifque l’Evangile 
les interdit à tout Fidele ; elle ne retranche que 
les occafions qui auroient pu vous porter à les 
rechercher: en un mot , elle n’éloigne que les 
périls ; &loin de vous impoferun nouveau joug, , 
elle vous met dans une liberté parfaite. 

Je fais que le monde ne regarde pas des mêmes 
yeux cet état de pauvreté Religieufe , & qu’on fe 
croit plus libre & plus heureux , quand on peut 
jouir à fon gré des biens que l’on polTede. Mais 
quel eft ce bonheur , ma chere Sœur , que font 
la plupart des hommes , que les efclaves infor- 
tunés de leurs biens &c de leur fortune ? Ils ne les 
pofFedent pas ; ils en font pofTedés : que de crain- 
tes ? que de deiîrs ! que de ialopfies ! que de baf- 
felfes ! que de foins pour les conferver ! que de 
précautions de peur de les perdre ! que de par- 
lions à contenter ! que d’accidents à craindre ! 
que de contre- temps à fouftïir! que de courtes 
joies ! que de chagrins durables ! quels chagrins 
amers f’uivent le dérangement des profufions & 



Digitized by Google 




504 III- Sermon 

des excès ! de quels foucis honteux & dévorants 
eft punie & toujours accompagnée l’avarice ! quels 
de/irs infatiables d’amafterfans celfe! quel dégoût 
cependant , &. quelle fatiété même dans la pof- 
feflion ! A combien de maîtres & de tyrans , 
s’écrie faint Ambroife, fe livre celui qui ne veut 
pas prendre le Seigneur pour fon feul maître &, 
pour Ton unique héritage ! Quam multos dominos 
habet , qui unum refugerit ! ( S. Ainbr. ) 

Heureufes donc les âmes , ô mon Dieu ! que 
vous avez appellées à un état de dépouillement 
entier ! Sans inquiétude , fans fouci pour le len- 
demain , fans toutes les trilles précautions pour 
l’avenir , fans embarras pour le préfent , débar- 
rafîèés de tout ce qui agite & qui tourmente les 
enfants du fiecle , leur unique foin eft de vous 
plaire : toujours dans l’abondance , parce qu’elles 
n’ont befoin de rien -, toujours tranquilles , parce 
qu’elles ne défirent rien ; leur vie eft une fête con- 
tinuelle, un calme que rien ne peut altérer , une 
joie pure & innocente / Et julli epulentur & exul- 
tent in confpeclu Dei. ( Pi. 67 4. ) Au lieu que 
les enfants du fiecle , toujours dans l’abondance 
& jamais raflafies ; toujours dans les plaifirs, & 
jamais heureux, partent leur trille vieàdefirer, 
à s’agiter , à changer fans cefle de fituation & de 
mefure. Loin de i'e faire une félicité de ce qu’ils 
ont , ils fe font un fupplice de ce qu’ils défirent : 
chaque inftant les jette dans de nouveaux mou- 
vements : ils ne connoilfent le repos que pour le 
fuir -, & toute leur vie eft une agitation eternelle 
que rien ne peut fixer, & qui ne leur Lifte pas 
plus de cormance ici- bas , qu’à la poufliere, qui 
devient le jouet des vents fur la terre : Non fie 
impii , non Jic , fed tonquam pulvis quetn piojicit 
ventus àfacie terra \ ( Pf. 1. 4. ) 
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Refiex. FV esteroit à vous parler ici , ma 
chere Sœur, du troifieme engagement de l’état 
faint que vous embraffez -, ç’elt l’obeifTance Rtli- 
gieufe. Le monde , qui ne ccnnoît pas la vertu 
de la foi & l’efprit de la vie chrétienne , regarde 
cet engagement comme un joug affreux, infup- 
porfable à la raifon , & incompatible avec le 
repos & la douceur de la vie. Il efl vrai qu’il 
paroit d’abord fort trille, &. fort dura la nature, 
de fe faire toujours une loi des volontés d'autrui ; 
d’être forcé de facrifier fans cefTe fes propres 
lumières , aux lumières & fouvent aux caprices 
de ceux qui nous gouvernent; de ne fe fervir de 
fa raifon que pour l’aveugler , &. la foumejtre à 
des ordres qui nous paroiflent bizarres & in- 
jures ; de n’avoir à foi , ni fentiment, ni volonté 
propre ; & malgré la bonne opinion que nous 
avons de notre propre fens , que nous préférons 
toujours en fecret à celui des autres ; malgré les 
défauts & les lumières bornées , que l’orgueil 
nous découvre toujours en ceux de qui nous dé- 
pendons ; malgré même la vivacité des goûts & 
des inclinations , qui nous dominent , & qui met- 
tent en nous mille répugnances pour les chofes 
ordonnées; malgré tout cela , n’agir que comme 
fi l’on ne voyoir rien , fi l’on ne fentoit rien , & 
comme un inflrument aveugle & infenfible , qui 
n’auroit d’autre mouvement que la volonté de 
celui qui l’emploie &. qui le dirige. J’avoue , ma 
chere Sœur , que cette fituaîion paroit révolter 
d’abord tous les penchants les plus raifonnables de 
la nature , & ôter aux hommes la feule confola- 
tion innocente , que les fituations les plus triftes 
leur l uirent encore , qui efl l’indépendance , &. 
la liberté de difpofer de leurs actions & d’eux- 
mêines. 
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Mais , ma chere Sœur, ce n’eft - là qu’un lan- 
gage dont le inonde fe fait honneur : car trouvez- 
moi dans le monde un état d’indépendance en- 
tière ; imaginez , fi vous le pouvez , une fitua- 
tion , où libre de tout joug , de toute fervitude , 
de tout égard,' de toute lubordination , de tout 
ménagement , on n’ait à répondre qu’à foi-même , 
de foi-même. Quels font les aflujetîiffements du 
mariage? Sc cette liberté li vantee , qu’eft-elle 
qu’une fervitude qui nous lie aux volontés & 
fouvent aux caprices d’un époux fou vent injufte , 
jaloux, bizarre , qui change une fociété fainte en 
une affreufe captivité ? Quelle ell la fervitude de 
la Cour, delà fortune, des places,, des em- 
plois/ quel* eft ce fantôme de liberté, qui fait 
dépendre les perfonnes du monde de tant de maî- 
tres j qui les aflùjettit à tout , à leurs fupéric-urs , 
àleursfujets , à leurs amis, à leurs ennemis , à 
leurs envieux, à leurs partifans, à tout ce qui 
les environne f qu’eft - ce qu’une ame livrée au 
monde & à la fortune , quel’efclave de l’Univers 
entier ; que le jouet éternel des paflions &. des 
bizarreries d’autrui , parce qu’elle l’eft des fien- 
nes propres ? Qu’eft-ce que la vie du monde & 
de la Cour elle-même , qu’une fervitude éternelle, 

04 nul ne vit pour foi -, où il faut fans celle facri- 
fier les plaifirs à la fortune •, le repos , au devoir ; 
les aifes & les commodités, auxbienféances ; nos 
propres goûts, aux goûts d’autrui ) nos lumières, 
aux préventions de ceux de qui nous dépendons ; 
& enfin notre confcience fouvent à leurs paflions 
injuftes / 

Et voilà , ma chere Sœur , ce qu’il y a ici de 
trille pour les perfonnes du monde ; c’efl: que 
leurs aflujettiflements , qui font tout leur mal- 
heur, font fouvent aulTi tous leurs crimes. Ils 
trouvent en même temps dans leur fervitude. 
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l'écueil de leur repos & de leur falut; ils font & 
leurs maîtres des facrifices continuels de leu* 
liberté, des facrifices qui leur coûtent cher, &. 
qui cependant les rendent plus coupables. Leur 
complaifance efl pénible , & elle eli criminelle ; 
au lieu que dans ces afyles faints , elle coûte 
moins au cœur , & a toujours un nouveau mérite : 
les facrifices de la propre volonté y font moins 
pénibles , parce qu’outre que la grâce les adou- 
cit , on eft fur qu’on ne facrifie fa volonté, qu’à 
la volonté de Dieu , dont les fupérieurs ne font 
que les interprètes & les organes ; & cependant 
ces facrifices nous font toujours comptés pour 
de nouvelles vertus; en un mot , on ne perd ici 
qu’une liberté d’humeur & de caprice , dont on 
eft fouvent foi-même embarralfe ; on y conferre 
celle du cœur , qui efl la fource des vrais plaifirs 
& l’image de la liberté éternelle : dans le monde 
on perd toutes les deux, & on a le malheur de 
ne pouvoir , ni vivre pour fon plaifir , ni vivre du 
moins pour fon falut. 

Mais une autre réflexion avec laquelle je finis , 
ma chere Sœur , quand même vous auriez pu 
vous flatter de trouver dans le monde une fifua- 
tiofn d’indépendance & de liberté entière ; fiîua- 
tion après laquelle depuis long-temps les hom- 
mes foupîrent , & qu’ils n’ont pu encore trouver; 
quand même, dis-je , vous auriez été aflez heu- 
reufe que de l’avoir enfin rencontrée , il ne vous 
eu roi t pas été permis pour cela de fuivre aveu- 
glement vos goûts & vos caprices; il ne vous 
eût pas été permis de vivre d’humeur , de tempé- 
rament, & de ne prendre que ce qui vous plaît 
pour la réglé de ce que vous devez faire. Tout 
Chrétien a une réglé éternelle & fupérieure , 
qu’il doit confulter fans cefle fur chaque aélion ; 
tout ce qu’il fait doit fe trouver à la place & dans 
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l’ordre où la réglé , c’eft-à-dire , la loi de Dieu , 
■veut qu’il fe trouve ; par conséquent dans tout ce 
qu’il tait , il ne lui ett pas permis de ne chercher 
qu’à fe Satisfaire lui- même - , autrement il fe met- 
trait lui-même à la place de Dieu , pour lequel 
& par l’ordre duquel il doit toujours agir. Tout 
ce qui n’a que l’humeur , que le caprice , que 
l’amour de nous - mêmes pour principe , n'eft 
plus dans l’ordre, n’efl plus une aclion du Chré- 
tien ; car toutes les allions du Chrétien &. dignes 
de la vie eterrelle , doivent, dit l’Apôtre , avoir,, 
pour principe la charité. Or 1 humeur , l’amour 
propre &. la charité , ne peuvent être le principe 
de la même aélion , puifque l’une nous fait tou- 
jours agir pour Dieu , & l’autre pour nous- 
mêmes. 

Que frit donc, ma chere Sœur, l’obéiflance 
Reügieufe l Elle nous manifetle par l’organe de 
nos Supérieurs, cette réglé éternelle que nous 
aurions été obliges de confulter fans ceffe dans 
nos démarches ; elle nous épargne l’embarras de 
chercher fur chaque aélion , quelle eft la volonté 
de Dieu , félon laquelle le Chrétien doit agir dans 
tous les temps & dans tous les lieux -, elle abrégé 
les incertitudes &. les perplexités qui auraient 
toujours Suivi nos déterminations propres ", elle 
va au devant des méprifes qui auraient pu nous 
faire prendre de mauvais partis en un mot , elle <- 
nous décharge de nous-mêmes , pour ainfi dire, 
pour nous mettre entre les mains & fous la con- 
duite de Dieu. Ainfi les perfonnes du monde ne 
fe croient plus libres , que parce qu’elles ne con- 
noiiîent pas le fond de la Religion & les devoirs 
de la vie chrétienne ; elles ne comptent être maî- 
treifes de leurs aétions, que parce qu’elles croient 
n’en être comptables à perfonne - T elles ne font 
tant valoir cet avantage , que parce qu’elles igné- 
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rent que toutes nos aélions font dirigées par une 
réglé levere , dont nous ne devons jamais nous 
départir ; que la liberté de la foi eft une fainte 
fervitude* que nous fommes efclaves de la jullice 
& fournis à la loi de Dieu ; que nous ne fommes 
point à nous, comme parle l’Apôtre, mais à celui 
qui nous a rachetés d’un grand prix ; que toutes 
nos aélions lui appartiennent , puifqu’il en doit 
être la fin & le principe ; qu’ainfi il n’eft pas plus 
permis à l’homme du monde d’ufer de fa liberté 
félon Ion humeur & fon caprice, qu’au Solitaire 
qui s’en elt dépouillé entre les mains de fes fupé- 
rieurs ; que l’un & l’autre doit toujours agir con- 
formément à la réglé; & que toute la différence 
que j’y trouve, c’eit qu’il elt encore facile à l’un 
de la violer , au lieu que l’autre s’eft mis dans 
l’heureufe néceffrté de la fui/re. 

Non , Seigneur, le monde a beau nous faire 
valoir fes avantages fur ces afyles faints ; funeftes 
avantages , qui deviennent la fource de tous fes 
crimes , & qui le renient l’objet éternel de votre 
indignation! trilles avantages, empoifonnés par 
tant de chagrins , & qui lui deviennent à charge 
à lui -même ! il le fait honneur d’un fantôme & 
d’une apparence de bonheur, dont il fent lui- 
même le vuide, & où jufqueg-ici il n’a pu trou- 
ver le fecret de devenir heureux. Mais votre calice, 
ô mon Dieu ! n’offre de l’amertume qu’à l’illulion 
des fens ; le cœur y boit à longs traits les confo- 
rtions de la paix &. delà juflice. Que les chaînes 
qui nous attachent à vous, Seigneur, font dou- 
ces &. aimables ! que l’on gagne en perdant tout , 
en renonçant à tout pour vous ! Acceptez donc , 
ô mon Dieu! le facrifice que je vous fais aujour- 
d’hui de moi-même : ne regardez pas les imper- 
feétions de l’hoftie qui s’offre, ne regardez que le 
plaifir &, l’emprelfement avec lequel elle court 
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s’immoler aux pieds de vos autels ; c’eft à vous- 
même à la rendre digne de vous ; c’eft votre grâce 
qui me conduit en ce lieu faint , c’eft à elle à m’y 
foutenir ; & après m’avoir mife au nombre de 
vos Epoufes fur la terre , me recevoir parmi 
celles qui doivent être admifes aux noces éter- 
nelles de l’Agneau. 

Ain fi f oit-il. 



# SM» 



Digitized by Google 




'I ^ 



4 jp U- *afy$wx* ** A 
Y '<•. a ^ % % jp u & % 



QUATRIEME 

S E R M O N 



Four une FrofeJJion Religieuje. 

Sponfabo te mihi in fempiternum. r -&t fponfabo te 
mihi in juftitiâ St judicio , &t in mifericordiâ , St. 
fponfabo te mihi in lide ; St fcies , quia ego Do- 
minus. 

Je va is vous rendre mon époufe pour jamais par une 
alliance de jufiice , de; jugement , de miféricorde Se 
var une inviolable fidélité ; & vous Jaure | que je fuis 
le Seigneur. Ofée , 2. 19. ao. 

C ’Est ce qui fe parte entre Jefus - Chrift & 
une ame que les partions avoient entraînée , 
lorfque revenue de fes égarements , elle s’unit i 
lui par les liens de la foi & de la jufiice, & ne 
veut plus vivre que pour réparer par une conf- 
tante fidélité les tranfg reliions de fa vie paffée. 
On peut dire qu’alors elle renouvelle avec le Sei- 
gneur l’alliance autrefois jurée dans fon Bap- 
tême : fans renoncer à tout , elle le prend pour 
fon partage -, fans fe cacher dans un faint alyle , 
& fe dérober à la vue des hommes , elle ne vit 
plus que pour lui feul -, fans fe dépouiller des 
biens périflables, elle les méprife, & ne connoît 
plus d’autre bien que celui de le poITéder-, fans 
fe féparer d’un époux terreftre } elle ne perd plus 
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de vue l’époux immortel qu’elle a dans le Ciel ; 
enfin, fans changer d’état , elle change de cœur, 
&. elle éloigne d’elle tout ce qui pourroit encore 
rompre le nouvel engagement qu’elle contrarie 
avec fon Seigneur. 

Cependant, ma chere Sœur, quelque puiffante 
que foit la grâce dans une ame encore engagée 
dans le monde ; quelque fervents que foient fes 
defirs , quelque lïncere que paroiffe fa pénitence 
& fon retour à Dieu, il et! vrai de dire que l’al- 
liance qu’elle fait avec lui au milieu du monde , 
par une converfion véritable, eft toujours fuivie 
de mille imperfections que la vie du monde rend 
inévitables. Les follicitudes temporelles ; les de- 
voirs & les bienféances , qui fe multiplient à pro- 

Î iortion du rang & de la naiflance ; les égards que 
e monde exige , & qui ne nous laiffent pas tou- 
jours les maîtres de difpofor de nous-mêmes j les 
ufages dont la piété la plus auftere n’oferoit fe 
difpenfer; les liens de la chair &. du fang aux- 
quels il faut encore tenir •, les foins pour fe con- 
cilier l’amitié de ceux qui difpenfent les grâces , 
les prévoyances pour ménager à des enfants des 
établiffements dignes de leur naiflance -, les con- 
tre-temps qui dérangent toutes nos mefures , 
tout cela partage le cœur malgré nous - mêmes , 
occupe nos affections , s’empare de nos penfées , 
ralentit notre foi , émouffe notre goût pour les 
chofes du Ciel , rend la pratique de la priere & 
des autres œuvres du falut , plus feche &. plus 
languiffante ; répand mille nuages fur notre efprit, 
laiife encore au monde trop de crédit fur notre 
cœur , & fait que la piété fert plutôt à nous faire 
déplorer en fecret les embarras qui l’affoiblif- 
fent , qu’à nous faire goûter les confolations qui 
l’accompagnent. 

C’éfl donc à vous proprement , ma chere Sœur, 
que s’adreffent aujourd’hui ces paroles de mon 

texte ; 
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texte ; c’eft avec vous que le Seigneur va faire 
une alliance fainte &. éternelle , &. telle que fon 
amour peut la defirer. Ce n’eft pas affez pour lui 
de vous poffeier à demi comme il poffede encore 
tant d’ames qui le fervent au milieu du monde : 
il vous veut toute à lui -, il eft jaloux de tout votre 
cœur, & ne peut fouffrîr que les affeélions même 
les plus légitimes puiffent le partager encore. 

Heureufe , fi après avoir furmonté tous les obfta- 
cles qui s’oppofoient à votre facrifice; fi après 
avoir réfifté à toutes les follicitations qui nous 
avoient prefque fait craindre pour votre persévé- 
rance ; fi après vous être arrachée d’un monde , 
qui a mis tout en œuvre pour vous retenir , vous 
ne commencez pas à moins eftimer un bonheur 
que perfonne ne vous difputera plus ! heureufe , 
fi les fuites ne ralentiffent rien de la ferveur de 
ces commencements ; & fi après avoir fui le 
inonde , lorfqu’il couroit après vous , vous ne le 
regrettez pas lorfqu’il vous aura tout -à- fait 
oubliée J - ! y • 

Mais , non , ma chere Sœur , nous avons de 
vous de meilleures efpérances , & des preffenti- 
ments plus heureux pour votre falut : Confidimus 
meliora & viciniora faluti. ( Hebr 6. 9. ) Ce n’eft 
pas ici un parti pris dans un âge encore tendre, 
où une longue éducation dans ces faints afyles 
décide toujours prefque de nos choix ; & où le 
inonde encore inconnu n’offre encore rien aufli 
qui puiffe nous féduire ; c’eft une fainte réfolu- 
tion formée , foutenue long-temps au milieu du 
monde même , &. d’un monde où tout vous rïoit , 
où tous les fufl'rages étoient pour vous , où vous 
n’aviez que trop de ces talents dangereux qu’il 
faut pour lui plaire ; où vous étiez devenue la 
feule confohtion d’une mere défolée; en un mot, 
où tout fembloit devoir vous attacher, & où 
cependant , quoique mille obftacles aient retardé 
Oraifon funebr, O 
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le deffein où vous étiez de le quitter , rien n'a été 
capable de vous en détourner. Atnh , ma chere 
Sœur les applaudiffements dur. monde profane, 
auquel e cœur elt 11 fenf.ble . f. gene.eufement 
*7“ iris - le feul lien même qui vous a.taehoit 
mepnles , C n vous attachant à une mere 

£ géuéreufemeu, rompu ; 

cehen que vous refpeaetez toujours, & dont 
le Convenir plus vif fans doute , pomt d en 

de tendreffe-, les routes fingulieres par ou la Pr 

Sfeiw-rwa 

. i>*tp nue l’ouvra ee de Dieu. Uui , 
a,e peut etre q | pas une victime que 

gneur, vous »e ^ co P du j te à travers tant 

•votre main el l’autel Abandonnez à la 

rPoMlacles imprudeures , qui ne fc 

lonne heur au >à g r egret -, & auxquelles 1 or- 

d0 Tmm feul & le chagrin de ne pouvoir trou- 

gUe ins ie monde d’établHTement qui foutrenne 

rlmiré de feur nom & de leur na, (Tance , ouvre 
la vanité de je faint . ne jetez que des 

Jes portes de mépris fur ces facri- 

tegardsd indignât. ^ m P 0 nde plutôt qu’à 

Æces forces <pon ^ VQUS donne que ce 

vous-meme, & Vierge fidelle , qut 

qu’il a tejete Ma» " Voies? qui méprife 
entre de bonne fb dam vos q mQnde )n , 

avec une feinte fieitc , 0 tout poU rvous 

offroit de charmes ; qui "■> de f / foi & de 
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I 



pour une ProfiJJion Relîg. 3 i y | 

! >runelle de votre œil , & la mettrez à l’abri fous 1 

es ailes de votre grâce. | 

En effet , ma chere Sœur , il ne faut qu’exa- t 

miner les caractères de l’alliance que vous allez 
contracter avec Jefus-Chrift, pour conclure que 
de tous les préjugés de falut , il n’en eft pas de 
plus certain , ni de plus confplant pour vous. 

1 ÏH 

Keflex. JL 2j N premier lieu , le Seigneur va 
vous rendre fon Èpoufe par une alliance de juf- 
tice : Sponfabo te in jujîiriâ ; premier cara&ere. 
C’efl-à-dire , qu’il étoit jufte que vous lui don- 
naffiez cette marque de votre amour ; que votre 
reconnoifTance envers lui ne pouvoit s’acquitter à 
moins , qu’un facrifice moins entier n’eût pas 
répondu à ce qu’il étoit en droit d’attendre de , 
vous. Oui , ma chere Sœur , la mefure de ce 
que nous devons à Dieu eft ce que nous avons 
reçu de lui ; il n’exige pas également de toute* 
les âmes , parce qu’il ne leur donne plus à toutes 
également. Plus il fe communique k nous , plus 
il veut que nous foyons à lui ; plus il veut dans 
notre cœur de delirs de perfeClion & de fidélité , 
plus il veut que nous avancions , à. que nous lui 
foyons fïdeles ; plus il nous poufTe ,-plus il faut 
marcher j en un mot , fes dons doivent régler nos- 
efforts & notre zcle. ' 1 

' Or , rappeliez en ce moment , ma chere Sœur k 
toutes les grâces dont il vous a jufques ici com- 
blées ; des fenriments de falut infpirés dans une 
première jeuneffe , fant de périls éloignés , tant 
d’obftacles , qui fembloient rendre la démarche 
que vous faites aujourd’huiimpoftible , furmontés; 
tous les talents qui paroifToient devoir vous def- 
tincr au monde & à la vanité , réfervés pour lui 
feul ; tant.de fûggeftions pour vous dégoûter de 
l’état que vous cmbrafTez , méprifées ; tant de 
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piégés qu’une tendreffe Trop humaine vous te a- 
coif chaque jour , heureufement évités les lar- 
mes même & les menaces de ceux qui avoient 
autorité fur vous , également inutiles ; le monde 
enîirr conjuré pour vous perdre , ou par les em- 
bûches qu’il affembîoit autour de vous , ou par 
les fentiments qu’il réveilloit dans votre cœur , 
& que vous ne pouviez refufer au fang & à la 
nature -, le monde entier , dis-je , conjuré pour 
vous perdre , îerraflë & foulé aux pieds. Rap- 
peliez , ma chere Sœur , toute la fuite des mifé- 
jicordes du Stigneur fur vous , & que le fouvenir 
de cet enchaînement de grâces ne s'efface jamais, 
de votre cœur. 

Dans ces jours qui ont précédé ce jour heu- 
reux, lorfque lafTee , ce femble , de vous fou- 
tenir toute feule contre toutes les attaques que le 
mcînde , que la nature , que votre propre cœur 
vous livroit , vous paroifîez fur le point de fuc- 
comber & de vous y rendre ; dans ces moments 
tant de fois éprouves , où votre piété fembloit 
s’affoiblir , votre fermeté s’ébranler, votre foi 
s’obfcurcir ; &. où le monde vous paroiiTantplus 
aimable , la retraite Religieufe fembloit ne vous 
offrir plus que des dégoûts & des horreurs fe- 
cretes ; que fe pafloit— il alors dans votre cœur f 
Jefus-Chrift n’y étoit-il pas lui-même pour vous 
fortifier 1 D’où vous venoient ces infpirations 
foudaines , ces retours de foi & de Religion l 
quelle étoit la voix fecrete qui vous parloit alors 
au fond du cœur ? N’étoit-ce pas l’Epoux cé- 
lefte , qui vous difoit tout bas : Infenfée , tout 
ce que tu vois , & que le monde te fait efpérer , 
paffera ; mais les biens que je te promets , ne 
pafTeront point ; que te ferviroitle gain du monde 
entier , fi tu venots à perdre ton ame l attache 
ton cœur , fi tu es fage , à ce qui ne peut t’é- 
çhapper , & qui doit demeurer toujours : le% 
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créatures qui femblent te promettre des plaifirs il 
doux & une félicité fi riante , ne cherchent qu’à 
te féduire • elles font toutes vaincs , lnconf- 
tantes , fauffes , perfides -, elles ne te préparent 
que des dégoûts &. des amertumes cruelles ; le 
monde eft plein de malheureux , &. s’il s’y trouve 
quelque confolation , elle n’eft que pour les âmes 
qui in’y font fidelleS. 

Lorfqu’il vous parloit de la forte , ma cherë 
Sœur , votre cœur , comme celui des Difciples 
d’Emmaüs , ne redevenoit-il pas tout de feu pour 
lui ? ne fentiez - vous pas votre foi s’affermir * 
votre langueur fe ranimer , vos irréfolutions fe 
fixer , vos ténèbres fe difiipcr , &. la férénité 
fuccéder â l'orage ? Quelles étoient les fuites de 
ces temps de tentation , finon une réfolution plus 
vive , plus décidée , plus inébianlable de vous 
confacrer à Jefus-Chrift ? Je ne fais que raconter 
ici l’hifioire des miféricordes du Seigneur fur 
votre ame , que vous nous avez confiée avec un 
attendriffemént de reconnoiffance , afin qu’elle 
fût publiée fur les toits. 

Voyez en effet , s’il en ufe de même envers 
tant d’autres que le torrent entraîne ; il ne les 
trouble pas dans leurs voies infenfées ; il ne 
daigne pas difputer leur cœur au monde qui le 
poffede tout entier , il les laiffe jouir paifible- 
mentdu fruit de leurs infidélités , il feinble leur 
en ménager lui-même les occafions , &. par des 
jugements fecrets & terribles , éloigner ou rendre 
inutile tout ce qui pourroit les ramener aux voies 
de la véiité. Qu’avez-vous fait , ma chere Sœur, 
qui ait pu vous attirer ces égards & ces préfé- 
rences ! où en feriez-vous , s’il fe fût contenté 
de vous folliciter faiblement , de vous infpirer 
quelques defirs de vous confacrer à lut , fans vous 
les faire exécuter , comme il en infpire tous les 
jours à tant d’ames en qui le monde étouffe ces 
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commencements de grâce , & qui demeurent in- 
fidèles â leur vocation ? où en feriez-vous s’il eût 
borné toutes les opérations de fa grâce à votre 
égard , à ces demi-volontés dont le monde eft 
plein ; â ces réflexions ftériles fur les abus des 
plaifirs , de la fortune , & de toutes les chofes 
préfentes qui ne convertiflent perfonne ; à ces 
projets éloignés de converfion qu’on ne forme 
tous les jours , que pour fe dire à loi-même qu’on 
n’efl pas encore endurci ; qu’enfin on changera , 
& fe calmer en attendant fur fes défofdres l II 
lé pouvoit •, & vous n’avez rien à fes yeux de plus 
que tant d’autres qu’il traite de la forte. Mais il 
vous a prévenue de fes bénédictions •, il vous a 
Toujours environnée de fon bouclier. Plüsle monde 
a fait d’efforts pour vous féduire , plus il a été 
attentif à vous protéger ; il a toujours fur vous un 
ceiljaloux , appliqué à étudier les afFoiblifTements 
de votre cœur , & prompt à vous les reprocher. 
Ah ! tant de foins ne dévoient pas aboutir à 
vous laiffer expofée au milieu des périls d’un 
monde corrompu ; il travailloit à fe former une 
époufe , à orner la viCtime qu’il deflinoit à fes 
autels. En vous donnant aujourd’hui à lui , vous 
ne faites donc que lui offrir fon propre ouvrage % 
vous lui préfentez le fruit de fes foins, vous parez 
l’autel de fts propres dons , vous lui rendez ce 
que vous en avez reçu , vous vous acquittez en- 
vers votre Bienfaiteur ; vous ne pouviez , fans 
injuilice & fans ingratitude , moins faire pour 
lui. Il avoit déjà fur vous , par fes bienfaits , 
tous les droits que vous allez lui donner par ce 
nouvel engagement , &. la fainte alliance que 
vous faites aujourd’hui avec lui , efl une alliance 
de reconaoiffance & de jullice : Sponfabo te in 
jujlitiâ. 
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Reflex. M., s quand la juftice & la recon- 
noiffance n’exigeroient pas de vous le facrifice 
que vous allez faire , la prudence chrétienne ne 
vous permettroit pas de balancer , &. cette alliance 
fainte n’en feroit pas moins une alliance de juge- 
ment & de fageffe: Sponfabo te in judicio \ fécond 

caraétere. . 

Pelez en effet , ma chere Sœur , fur quoi roule 
ce que vous allez facrifier , & de quel prix eft ce 
que Jefus-Chrift vous prépare. D'un côté , une 
fumée , dont un inftant décide ■, des plaifirs qut 
durent peu , qui laffent dans leur courte utnée , 
& qui doivent être punis éternellement des ja- 
loufies , des chagrins , des paffions que tout al- 
lume , & que rien ne fatisfait ; des dégoûts qu il 
faut dévorer , & dont on n’oferoit même fe 
plaindre ; des remords feertts que rien ne calme y 
des affujettiffements <St des ennuis mortels dont il 
faut même fe faire un empreffeinent & un mé- 
rite ; des bizarreries , des rebuts de la part des 
Grands , qu’il faut effuyer & diffimuler un 
oubli cependant & un éloignement de Dieu iné- 
vitable ; mille périls dont l’innocence ne fort ja- 
mais entière ; des adouciffements dangereux fur 
les -réglés &. furies devoirs , des agitations éter- 
nelles , où il n’entre rien «le plus folide , que 
d’en connoître le néant ; une vie toute d’inutili- 
tés , de mouvements , d’erreurs , de defirs , de 
craintes , d’efpérances ; & enfin , une mort ac- 
compagnée fouvent d’un repentir inutile , fouvent 
d’un calme funefle , toujours terrible pour le fa- 
lut , puifqu’elle finit toujours une vie , ou inu- 
tile , ou criminelle ; voilà ce que vous facrifiez 
en renonçant au monde. 

Mais de l’autre côté , que vous prépare Jefus- 
Chrifl pour remplacer ce facrifice l L’innocence 
& la paix du cœur, que le mondé ne connoit 
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pas ; la joie de la bonne confcience , qui eft la 
feule fource des vrais plaifirs , des devoirs où 
l’on elt toujours payé comptant de la peine , par 
la confolation qui en facilite l’accompliflement ; 
une focieté fainte dont la charité eft le lien , dont 
la paix fait toute la douceur -, où l’on n’envie rien, 
parce que tout eft à nous comme à nos Soeurs ; 
où l’on ne fe défie de rien , parce qu’on n’a cha- 
cun que les mêmes biens à efpérer , & les mêmes 
maux à craindre ; où la diverfité des intérêts ne 
divife pas les cœurs , parce que c’eft le même 
intérêt qui nous lie ; où tous les chagrins qui 
empoifonnent la vie humaine , font inconnus , 
parce que les paflions qui les caufent en font ban- 
nies ; où nous trouvons des refTources à toutes 
nos peines , des précautions contre toutes nos 
foibleftcs , des appuis dans tous nos décourage- 
ments , des attraits pour tous nos devoirs , une 
vie tranquille , innocente , pleine de bonnes œu- 
vres ; où les aérions les plus indifférentes devien- 
nent des vertus , & nous font comptées pour le 
ciel} & enfin une mort femblable à celle des Juf- 
tes , pleine de confolation, fans regret à ce qu’on 
laifTe dans le monde, parce que n’y poftedant 
plus rien , on n’y laifîe rien ; fans inquiétude de 
confcience fur les affaires dont on s’étoit mêlé , 
parce quelefalut avyit été l’unique affaire qui 
nous avoit occupés ; fans remords fur des biens 
mal acquis , parce que nous avions renoncé à 
ceux même que nous pouvions légitimement 
pofleder; fans fcrupule fur les places où l’am- 
bition nous avoit élevés , qui n’étoient pas peut- 
être celles que Dieu nous avoit deflinées , parce 
que nous mourons dans une fituation où la grâce 
feule pouvoit nous placer; en un mot , une mort 
douce , paifible , & d’un préfage confolant pouf 
l’éternité , puifque le monde n’ayant pas été notre 
patrie , nous deyons , félon les proraeffes , la 
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trouver dans le ciel : voilà ce que Jefus-Chrift 
vous prépare. 

Or, furie point de vous déclarer aux pieds de 
l’autel , ne fentez-vous pas plus que jamais , ma 
chere Sœur , la fageffe de votre choix ? Exami - 1 
nez , vous dit encore Jefus-Chrift pour la der- 
nière fois ; jetez les yeux fur tout ce qui vous 
environne , & voyez fi le monde , avec tout 
ce qu'il pouvoit vous promettre de plus pom- 
peux , peut être comparé à l’inpocence &. à la- 
fûreté de l’afyle faint où je vous appelle \ je vous 
permets d’en faire le parallèle dans votre cœur ; 
voilà la montagne faillie où je me communique i 
l’ame comme un ami à fon ami , & la plaine où 
une foule infenfée adore le Veau d’or , le repos 
duSanéluaire , le tumulte du fîecle ; choilmez, 
il eft encore temps , votre fort eft encore entre 
vos mains ; il faut vous attendre à des croix & i 
des amertumes dans mon fervice ; ma grâce vous 
adoucira mon joug , il eft vrai ; vous le trouverez 
léger , & fon poids même vous confolera-, mais 
en certains moments , pour éprouver votre fidé- 
lité , je rparoîtrai vous biffer à vous-même ; je 
ne fufpendrai pas mes fecours , mais je fufpen- 
drai mes oonfobtions ; je ferai toujours avec 
vous , mais je ne me ferai pas toujours fentir à 
votre cœur ; je bifferai à mon calice toute fon 
amertume , & il ne vous offrira , comme le calice 
de mon Pere ne m’offrit à moi-même qu’un dé- 
goût &. une répugnance fecrete ; je vous aver- 
tis , &■' vous devez vous préparer à ces temps 
d’épreuve ; je ne veux pas furprendre votre con- 
fentement , ni me prévaloir des premiers tranf— 
ports d’un zele , qui fouvent mene plus loin qu’on 
ne voudroit ; je ne prétends pas amufer 1a vie-' 
time pour la divertir de la penfée du glaive & d« 
bûcher , ni vous mener à l’autel les yeux fermés 
pour épargner à votre foibleffe la vue de l’an- 
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pareil & des rigueurs du Sacrifice ; je demande 
une offrande raisonnable & éclairée - je veux bien 
que l’amour Seul Soit le feu qui l’allume , mais 
je veux un amour fage & prudent , & où la pré- 
cipitation n’ôte rien au mérite du choix & de la 
préférence •, en un mot , je ne veux vous rendre 
xnon Epoufe , que par une alliance de jugement 
&. de fageffe : Sponfabo te in judicio. 

Mais ce n’efl pas , ma chere Sœur , ce qui va 
manquer à votre Sacrifice. Les épreuves qui l’ont 
précédé , les obftacles qui l’ont retardé j les con- 
tradictions que vous avez eu à effuyer durant fi 
long-temps du côté du monde , du Sang & de la 
nature , la persévérance inébranlable qui vous les 
a fait Surmonter -, tout cela ne laiffe rien à crain- 
dre fur l'imprudence & fur la précipitation de 
votre choix. Le monde n’a exigé que trop de 
temps pourles réflexions & les épreuves , & vous 
étiez mûre pour la vie Religieufe dès le premier 1 
jour que la grâce vous infpira la réfolutionde vous 
y confacrer. Ainfi , proflernée aux pieds de l’au- 
tel j votre amour ne Se plaint plus que des retar- 
déments que les intérêts & les raifons humaines 
avoient apportés à votre Sacrifice. Vous dites à 
Jefus-Chrift , dans l’impatience de vous confa- 
crer enfin à lui pour toujours : Eh 1 qu’abandon- 
nerai-je , Seigneur , pour vous , qui ait pu de- 
mander tant de delais & tant d’épreuves l La 
liberté que je vais perdre , n’efl au fond qu’une 
véritable Servitude dont je m’affranchis y je ne ferai 
libre à mes yeux , que lorfque je ferai attachée à 
vous Seul par des liens indiffolubles : ah ! jufques 
âci le monde me paroît avoir encore. quelque droit 
fur mon cœur , il me Semble que je tiens encore 
à lui par tous les endroits qui ne me lient pas à 
vous Sans retour ; ce refle de liberté me bleffe , 
&. me paroît indigne d’un cœur qui vous a choifi 
depuis long-temps pour fon unique partage ; fu~ 
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nefte liberté , dont je ne pourrois me fervir que 
pour devenir Pefclave du monde & des payions- 
infenfées J aimables chaînes qui vont m’attacher* 
à mon Libérateur par des liens éternels , & me 
mettre dans la liberté des enfants I Ainfi , Sei- 
gneur , le monde que je vous facrifie, vaut-il 
la peine d’être tant regretté ? Si je me fens trou- 
blée fur le point du 1 facrifice , c'eft de confufiort 
& de regret , de-ne pouvoir rien vous offrir qui 
réponde à la faveur fignalée que vous m’allez ac- 
corder. Je fouhaiterois , Seigneur, que le monde ^ 
avec toute fa gloire , fut plus folide , que fes ef- 
pérances fuffent plus réelles , fes plaifirs plus du- 
rables , fes biens plus vrais , fes promeffes plus 
finceres / ah I c'eft alors que jevoudroisle mettre 
à vos pieds avec complaifance , & vous faire har- 
diment un trophée de fes dépouilles ; mais tel 
qu’il eft , il n’eft pas afTez aimable pour m’eh 
faire honneur auprès de vous. Ce qui me confoîe, 
c’elt que vous liiez dans mon cœur •, ce n’eflf pas 
parce que le monde ne fauroit faire des heureux 
que je vous le facrifie , c’ell parce qu’il eft votre 
ennemi , & que l’aimer c’eft vous haïr & vous 
perdre : trompeur ou folide , favorable ou in- 
grat , fidèle ou perfide , il ne m’auroit jamais 
plû -, avec plus d’attraits réels , il auroit peut- 
être mieux paré mon facrifice , mais il ne l’ au- 
roit pas retardé d’un feul moment. 



nr c 

Reflex. T c’eft pour cela, ma chere Sœur , 
que l’alliance que vous allez faire avec Jefus- 
Chrift , eft en troifieme lieu , une alliance de 
miféricorde : Sponfabo te in mifericordiâ \ troi- 
sième caraélere. C’eft-à-dire , qu’il ne regarde pas 
au peu que vous lui offrez , & qu’il vous donne 
plus qu’il ne reçoit de vous. Je fais que vous lui 
donnez beaucoup félon le langage & les idées 
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frivoles du monde , un grand nom , les talents que 
le monde eftime , de grandes efpérances , les titres 
de vos ancêtres. Mais , ma chere Sœur, quand vous 
mettriez aujourd’hui aux pieds de Jefus-Chrift des 
Sceptres & des Couronnes, les Royaumes du mon- 
de & toute leur gloire , ne feriez-vous pas trop 
récompenfée de pouvoir être , en échange , la 
derniere dans fa maifon ? Ainfi plus vous lui far 
crifiez , plus vous lui devez •, plus le monde fem- 
Lloit vous offrir d’attraits , plus il a fallu de grâce 
pour vous en dégoûter •, plus vous paroifliez née 
pour la vanité , Si. avec tous les talents propres 
à vous perdre , plus il a fallu que le Seigneur pré- 
fervât de bonne heure votre cœur , pour vous 
fauver , & vous établir folidement dans la vérité. 

Voilà pourquoi il n’eft pas de vanité moins par- 
donnable dans ces afyles faints , que celle de ces 
vierges infenfées , qui , rappellant avec complai- 
fance le fouvenir du nom de leurs ancêtres , & du 
rang que la naiffance leur auroit donné dans le 
monde , & groffiffant dans leur efprit le mérite 
de leur facrifice , prétendent s’attirer dans le lieu 
de l’humilité, des honneurs 8l des dillinélions , 
par cela même qu’elles y ont renoncé - , traitent 
avec une forte de hauteur Sc de mépris , celles 
qui nées dans des circonftances plus obfcures Si. 
plus ordinaires , n’ont eu à offrir au Seigneur , 
comme la Veuve de l’Evangile, qu’une foi vive , 
un cœur délintéreffé , & toute la médiocrité de 
leur fortune , comme fi plus on avoit eu d’enga- 
jeihents pour aimer le monde , plus la grâce n’a- 
voit pas dû être puiffante pour nous en retirer , 
comme fi un fouvenir qui devroit exciter notre re- 
connoiffançe , pouvoit aider à notre vanité , Si. 
que nous vouluflions trouver des titres de gloire 
& d’orgueil dans les périls même dont le Sei- 
gneur nous a délivrés parfa grande miféricorde. 
Çeft donc ici > ma cliere Sœur , une alüaaoft 
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toute de miféricorde pour vous ; c’eft une dif- 
tinélion dont la bonté de Dieu vous a favori fée 
depuis le commencement des liecles. Ilprévoyoit 
que , née avec tant d’avantages , vous ne lui feriez 
pas plus fidelle dans le monde , avec la mefure de 
grâces qu’il vous deflinoit , que tant d’autres qui 
y périffent ; il litoit dans le caraéfere de votre cœur, 
& de vos penchants , que vous n’y feriez pas à 
l’épreuve des périls qui y font fi fréquents ; &. 
comme il vous a aimée d’un amour eternel , il 
vous a attirée à lui , félon l’expreflion d’un Pro- 
phète , par une abondance de mifericorde.- Ideo 
attraxi te miferans. ( Jerem. 31. 3. ) Il pouvoit , 
fans doute , vous laifler errer quelque temps dans 
le monde au gré des pallions infenfées , &. vous 
rappeller enfuite par le dégoût qui les fuit tou-, 
jours mais il a mieux aimé les prémices de votre 
cœur Ces temples qui ont fervi à Baal , ces cœurs; 
qui ont été au monde , peuvent bien , à la vé- 
rité , lui, être confacrés; mais il y relie toujours 
je ne fais quelle odeur & quelles flétrilfures , qui 
blelfent fa délicatelfe , & il n’y defcend pas avec 
tant de complaifance que dans les cœurs inno- 
cents & dans les temples de Sion , qui n’ont ja- 
mais fervi qu’à lui feul. 

ïv. r 

Reflex. XL ne s’agit donc plus , ma chere 
Sœur , que de répondre par une fidelité inviola- 
ble , à toutes les miféricordes de l’Epoux cé- 
lelle : Sponfabo te in fide ; &. c’elï ici le dernier 
caraélere de cette fainte alliance. Oui , ma chere 
Sœur , vous ne ferez heureufe , dans le parti que 
vous prenez , qu'autantque vous ferez fidelle; il 
ne faut plus vous promettre d’autre confolation , 
que dans la pratique exaéle de vos devoirs. Le 
inonde , qui jufques ici vous a ri , vous aura bien- 
tôt oubliée ; yous allez tirer un yoile éternel entre; 
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lui & vous , n’atfèndez plus rien de ce côté-la ; 
vous allez déformais lui être indifférente , parce 
que vous allez lui devenir inutile; vous n’avez pas 
voulu de lui quarid il paroiffoit courir après vous , 
quel malheur li votre coeur alloit retourner vers 
lui , lorfqu’il ne voudra plus de vous , & qu’un 
engagement éternel vous en aura pour toujours 
féparée ! vous ne le retrouveriez plus le même ; 
il eft moqueur , il eftméprifant , ileft cruel même 
envers celles qui après l’avoir abandonné , &. em- 
brafle urt état faint , regardent derrière elles , lui 
tendent encore les mains, & jettent encore fur 
lui des regards de complaîfance ; il infulteà leur 
ineonllance & à leur retour , il leur fait lui-même 
«ne loi de le haïr ; plus même leur facrifice avoit 
été éclatant , plus il donne du ridicule à la légè- 
reté honteufe qui femble ledéfavouer, & i! fevenge 
de leur mépris paffé, par des dérifions piquantes. 

Et alors , ma chere Sœur , quelles font les 
arrftertumes d’une vierge infidelle que le monde a 
féduite , & qui voit fës penchants mondains ren- 
fermés pour toujours dans le lieu faint ! Elle 
traîne par -tout fes dégoûts & fon inquiétude ; 
les rigueurs d’une fainte difcipline deviennent 
pour elle un fardeau qu’elle ne peut plus porter ; 
elle ne trouve plus dans le fecret du Sanéluaire 
d’autre plaifir que dans les fantômes qu’une ima- 
gination déréglée lui retrace •; la priere n’efi plus 
pour elle qu’une contrainte , ou un tumulte d’ima- 
ges profanes & mondaines qui s’ofFrent en foule 
à fon efprit; les louanges du Seigneur, une occu- 
pation oifeufe & défagréable ; les exemples de fes 
Sœurs, un fpeétacle qui la fatigue, parce qii’il 
lui reproche tout bas fes infidélités ; les devoirs 
les plus légers de l’obéiflance la révoltent ; les 
pratiques les plusaifées delà régularité la gênent ; 
lès mortifications les plus douces l'accablent^: ce 
qui confole les autres Epoufes de Jefus - Chrid % 
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fait fout fon fupplice ; & comme fondé range- 
ment lui attire tôt ou tard des murmures & des 
remontrances , de la part de celles gui font éta- 
blies pour veiller fur fa conduite , elle nourrit 
des antipathies & des relTentiments , qu’il lui faut 
dévorer toute feule ; que la préfence 8c les occa- 1 
fions réveillent & aigriffent à tout moment ; & 
que la retraite rend fouvent plus vives , plus arrié- 
rés & plus irrémédiables , que celles que les en- 
fants du fiecle nourrilfent les uns envers les 
autres. 

Or, ma chere Sœur, eft-il d’état plus malheu- 
reux fur la terre ? Sentir des penchants infortunés 
qui nous enrraînent fans celTe vers le monde & 
vers les plaifirs , & fe retrouver fans celle envi- 
ronné des horreurs de la pénitence 8c de la re- 
traite : lailfer fans cefle échapper le cœur hors dè 
ces barrières facrées , & 11 e le rappeller que pour 
lui faire mieux fentir toute la rigueur de fa prifon 
& de fes chaînes ; ne vivre que pour foulFrir fous 
un extérieur pénitent , 8c foulFrir fans confola- 
tion &. fans mérite ; vous fuir fans celTe , ô mon 
Dieu I 8t vous retrouver toujours fur fes pas : 
courir avec une folle avidité après un monde qui 
nous fuit , & qu’on ne voit que de loin ; & fe faire 
une félicité de defirer ce qui rend malheureuse 
ceux même qui le polfedent ! Mais que préten- 
dez-vous ,ame infidelle?( li parmi tant de Vierges 
ferventes qui m’écoutent , il s’en trouvoit quel- 
qu’une de ce caraétere. ) Renouveliez aux pieds 
de Jefus - Cbrill tous les faints engagements de 
l’alliance que vous avez contractée avec lui , & 
cherchez -y les confolations & les feuls plaifirs 
folides & véritables qu’il vous y préparoit: tous 
les autres ne font pas dignes du cœur -, ils vous 
font doublement interdits ; perdez - en le defir , 
puifqu’aulfi bien il en faut perdre l’efpérance- 
Que vous êtes à plaindre, & que votre état laifïe 
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peu de reflource i efpérer ! Lotfqu’uneame mon- 
daine s’égare , elle trouve le remede dans le mal 
même: le dégoût, fuit bientôt les plaifus ; le 
monde , vû de près , ne fe foutient pas long- 
temps contre lui- même : mais en éloignement il 
en impofe , c’eft-lâ fon point de vue le plus fédui- 
fant •, c’eft une figure qui ne brille & ne trompe 
que de loin ; l’idée qu’on fe forme de lui , eft tou-; 
jours infiniment plus aimable que lui-même ; 8c 
on l’aiine long -temps, quand on peut l’aimet 
fans le voir (Si. fans le connoitre. 

Mais d’un autre côté, ma chere Sœur , rien ne 
peut être comparé aux confolations que Jcfus- 
Chrill prépare à votre fidelité. Le monde que vous 
avez toujours méprifé , parce que vous l’avez 
connu , ne vous offrira jamais rien qui pmife 
venir troubler ici l’heureufe tranquillité de votre 
retraite. Si vous jetez encore quelques regards 
fur lui , ce feront des regards de compaflion & de 
douleur ; vous gémirez aux pieds du Sanéluaire , 
de l’aveuglement & de la deflinée déplorable de 
tant d’ames qtoi y pévifTent tous les jours , & de 
celles fur-tout que les liens de la chair 8c du fang 
doivent vous rendre plus cheres , de dont le falut 
doit vous intérefTer davantage : vous y déplorerez 
l’égarement 8c la folie de prefque tous les hom- 
mes ; 8c vous les verrez , avec une fainte trifteffe, 
courir comme des infenfés, après une fumée qui 
s’évanouit , & négliger les feuls biens véritables 
qui feuls peuvent leur affurer un bonheur éternel. 
Tantôt pénétrée du zele de la gloire du Sei- 

{ ;neur , ii publiquement outragée par les fcanda- 
es &la licence des pécheurs , vous lui direz avec 
Je Prophète : Qu’attendez-vous , Seigneur; votre 
patience femble autorifer les crimes; il efl temps 

J [ue vous vengiez votre gloire offènfée , & votre 
aint nom blafphêmé; pour peu que vous diffé-» 
riez encore, votre loi fuiute va être anéantie i 
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Tempus faciendi , Domine : dijjipaverunt legent 
tuam. ( Pf. ii 8. 126.) Tantôt touchée du mal- 
heur de ceux de vos freres qui , malgré tous 
leurs bons defirs, fe laiffent entraîner au torrent 
du monde & des paffions , & dont la foibleffe eft 
le plus grand crime : O mon Dieu ! lui direz-vous 
avec Job , fouvenez- vous que vous nous avez 
formés d’une boue fragile ; fortifiez les cœurs 
foibles , & ôtez , ou aux féduélions & aux plai- 
firs du monde, le funefle afcendant qu’ils ont fur 
eux , ou à eux - mêmes la foibleffe , qui malgré 
eux , les en rend toujours les jouets &. les efcla- 
ves. Tantôt enfin dépofitaire des plus fecrejs fen- 
timents de ceux même qui paflent pour les heu- 
reux du fiecle , & qui viendront vous confier 
leurs chagrins & fe confoler auprès de vous de 
leurs peines, des perfidies & des injuflice* du 
monde: vous vous applaudirez au fortir de-là de 
votre choix ; vous irez renoaveller mille fois aux 
pieds de l’autel votre facrifice , vous y remercie- 
rez , avec des tranfports d’amour &. de joie , 
Jefus-Chrifl de vous avoir conduit au port , & 
retirée d’un lieu où les apparences font fi trom- 
peufes , les chagrins fi réels , les plaifirs fi trif- 
tes , &. la perte du falut cependant fi inévitable., 
Ainfi tous les jours plus attentive à refTerrer les. 
liens heureux qui vous attachent à Jefus-Chrifl, _ 
tantôt vous lui facrifierez un defir naifTant; tantôt 
une impatience qui déjà s’élevoit ; tantôt une 
animofité qui commençoit à aigrir & troubler 
votre cœur-, tantôt une fatisfadlion humaine que 
vous aurez trop fouhaitée ; tantôt une répugnance 
&. un chagrin que vous aurez trop craint ; & 
vous étoufferez les paffions , avant même qu’el- 
les aient eu le loifir de fe former & de naître. ; 

Il vous tarde , fans doute , de l’éprouver , ma 
chere Sœur , &. il eft temps. Wne joie fainte fe. 
répand déjà fur votre vifage ; yous ne pâliffex.: 
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point à l’afpeél du bûcher, comme ces viétimes 
infortunées , que la crainte ou l’intérêt feul , traî- 
nent à l'autel. Le facrifice que vous allez faire 
avec tant de courage touche déjà peut - être les 
fpeéfateurs : vous feule paroiflez ici ferme & 
tranquille- & comme Jefus-Chrift , furie point 
de confommer fon ouvrage , vous dites aux té- 
moins qui vous environnent , & que cette céré- 
monie attendrit : Ne pleurei pas fur moi ; pleure^ 
plutôt fur vous-mêmes : ( Luc. 23. 28. ) c’eft ici le 
plus beau jour de ma vie , l’accompliflement de 
tous mes fouhaits , & le plus haut point de mes 
efpérances. Eh ! qu’y a-t-il dans mon fort qui ne 
doive vous paroître digne d’envie ? je vais entrer 
dans le port , & je vous laifie encore à la merci 
des flots , & fur le point à tout moment d’un 
trifte naufrage : je vais appaifer mon juge ; tra- 
vailler , tandis qu’il eft temps , à me le rendre 
favorable , & le conjurer de ne pas me rejeter 
éternellement de fa face -, & vous allez enrichir 
le tréfor de colere pour le jour terrible de fes 
vengeances *, je vais mourir au monde , il eft vrai ; 
mais à un monde qui ne fait que des malheureux ; 
à un monde qui eft déjà condamné -, à un monde 
qui va périr demain , & dont je n’aurois pu jouir 
que pendant la courte durée d’une vie rapide .• 
JVe pleure j donc pas fur moi ; pleurei plutôt fur 
vous - mêmes. • 

Quelle injuftice en effet , 6 mon Dieu ! & quel 
aveuglement déplorable , de plaindre une ame 
qui le donne entièrement à vous , & que vous 
mettez ici à couvert des piégés infinis , répandus 
fur toutes les voies des enfants des hommes-, je 
mets à vos pieds les dépouilles du monde , & vous 
allez me revêtir d’un vêtement de falut & de 
jüftice .• je me fépare du commerce & de la fociété 
«te ceux qui ne vous cônnoiffent pas -, & vous 
m’allez donner une plate parmi vos Epoufe» 
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fidelles & ferventes : j’abandonne le lieu des pei- 
nes & des tentations ; & vous m’allez introduire 
dans le lieu des confolations &des grâces. Monde 
profane , je ne vous ai jamais vu avec plaifir , & 
je vous quitte fans regret - , je laille encore , il eft 
vrai , au milieu de vous des gages qui me feront 
toujours chers , & dont je ne me fépare qu’avec 
peine mais ne faut-il pas qu’il y ait de la douleur 
& du fang dans mon facrifice? ah ! fi je n’avois 
eu qu’à renoncer à vos pompes & à vos plaifirs 
•frivoles, il m’en amoit trop peu coûté -, & ce 
n’eût pas été donner à Jefus - Chrift une grande 
marque d’amour , que de lui facrifier ce que je 
n’aiinois pas. Que vous rendrai -je donc , ô mon 
Dieu ! pour toutes les faveurs dont vous m’avez 
comblée ! je boirai votre calice , j’invoquerai 
votre faint nom & je vous rendrai mes vœux en 
préfence de tout ce peuple , dans l’enceinte de 
votre maifon , pour faire avec vous une alliance 
éternelle ; parce que vous êtes le Seigneur de le 
Roi de l’immortalité. 

Ainji f oit-il. 




■ . : : ■ v 

P ’ ■- 
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ANALYSES 

DES SERMONS 

Contenus dans ce Volume. 



I. SERMON 

POUR UNE PROFESSION 

Religieuse. 

D IVISION. Trois confolations de la vie Relb - 
gieufe. I. Vne confolation d’éleélion. II. Une 
confolation de préfervation. III, Une confolation de 
tonfécration. 

I. Partie.^ confoltvion d’éleélion. Outre 
cette élection invifible par laquelle la miféricorde 
de Dieu nous a marqués du fceau du falut , & nous 
/ a. féparés de la maffe de perdition , il eft des élec- 
tions vilibles qu’on peut regarder comme les 
moyens &. les préjugés conlolants de la pre- 
mière. Or , telle eft la vie Religieufe en effet , 
dans les âmes que Dieu appelle à cet état, 
i 0 . On y roit une préférence marquée au milieu 
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d'une infinité d’ames que Dieu abandonne. Pre- 
mièrement, préférence de pure bonté; car au 
lieu que les hommes ne nous préfèrent dans la 
diftribution de leurs grâces , que parce qu’ils nous 
trouvent ou plus utiles à leurs deffeins , ou plus 
dignes de leurs bienfaits; Dieu , dans fes choix, 
ne confulte que fa miféricorde , parce que nous 
en fommes tous également indignes. Ainfi les 
heureufes inclinations , le premier âge pafle dans 
l’innocence , l’eloignement naturel du monde, 
font les fuites heureufes , & non les caufes de 
votre élection. Car combien d’autres , avec les 
mêmes fecours , n’ont pas perfévéré dans les 
deffeins qu’elles avoient de s’enfevelir avec Jefus- 
Chrift dans ces faintes retraites ? Secondement , 
préférence confolante par Angularité. Confidérez 
ce qui fe pafTe dans l’Univers ; comparez , fi vous 
le pouvez , le petit nombre d’ames juftes &fidel- 
les , qui au milieu de nous vivent de la foi , à 
cette multitude effroyables d’infideles , d’errants, 
de pécheurs , de mondains/ie tous les pays , &. 
de toutes les nations , qui fuivent les voies de la 
perdition & de la colere ; c’eflun atome au milieu 
d’un efpace immenfe ; & cependant c’eft parmi 
ce petit nombre même que le Seigneur voua a 
choifie ; il vous a élue même parmi fes élus. Que 
de grâces renfermées dans une feule grâce: il 
vous a féparée de tant de peuples qui ne le con- 
noifTent pas , ou qui le connoifianf ne l’adorent 
pas comme il faut ; de tant de Fideles qui en l’ado- 
rant , violent fa loi fainte ; il vous a privilégiée 
encore par-defTus ce petit nombre d’ames jufles, 
qui au milieu des périls du monde le fervent , 
mais font obligées de fe partager entre le monde 
& lui ; fentez-vous tout le prix de cette préfé- 
rence ? 11 . 

2°. Nouveau fujet de confolation dans votre 
éleélion : les moyens dont Dieu s’efl: fervi pour 

S 
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vous y conduire. Quels prodiges le bras du Sei* 
gneur n’a - 1 - il pas opérés , & quels moyens fa 
i'ageffe n’a-t-elle pas employés pouf vous retirer 
du monde ! que de fecretes invitations ! que de 
nuages diflipés ! que de dégoûts vaincus ! que 
d’obllacles écartés } que de facilités ménagées ! 
que d’événements inattendus ! que de révolutions 
&. de changements pour vous frayer le chemin où 
il vouloit vous conduire ! de forte que le Seigneur 
ne vous a jamais perdue de vue , & que vous pou- 
vez lui dire avec le Prophète: C’ell vous , Sei- 
gneur, quiavez préparétoutes mes voies, & qui 
dès le fein de ma mere avez mis votre main fur 
moi. Telles font les grandes miféricordes du Sei- 
gneur fur les fiens. 

3 0 . Autre fujetde confolation dans votre élec- 
tion ; les fecours & la protection que Dieu pro- 
met , &. qui font toujours les fuites de cette élec- , 
tion. C’eft une vérité du falut que les fecours par- 
ticuliers de la grâce fuivent d’ordinaire le choix 
qu’elle fait de nous. Tel eii l’avantage d’une ame 
qui entre dans une voie que la main même du 
Seigneur lui a frayée •, elle ne doit plus fe regarder 
elle-même, ni s’arrêter à la difproportion qu’elle 
trouve entre fa foiblefie , & les difficultés de la. 
voie où Dieu l’appelle, c’ell Dieu même qui l’y, 
conduit , & c’elt affez , elle peut dire avec le. 
Prophète : Le Seigneur ejî mon guide ; rien ne me 
manquera. Au lieu que les âmes mondaines entrées 
la plupait dans l’état où elles fe trouvent , fans 
vocation du Ciel , font livrées à leur propre foi- 
blelTe , & Dieu rie les foutient point dans des 
voies que lui-même ne leur à point choiries. De- 
là vient que nous voyons tous les jours tant 
d’ames dans le monde , qui remplies d’ailleurs de 
bons defirs , &. nées avec d’heureufes inclina- 
tions , fe plaignent fans ceffe de leur, foiblelfe ; 
des âmes pour qui tout eil un écueil a & en qui. 
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les plu 9 fermes réfolutions ne vont jamais plus 
loin que jufqu’au premier péril : c’eft que le Sei- 
gneur les lailfe errer au gré de leurs pallions dans 
un monde où fa main ne les a pas placées. Pour 
vous , que la main du Seigneur conduit dans le 
lieu faint , vous pouvez avec confiance vous ré- 
pondre de fa proteélion & de fes grâces. iNe 
craignez donc pas les peines & les difficultés que 
la vie Religieulè femble d’abord offrir à la nature : 
les auftérités fe changeront pour vous en de dou- 
ces confolations -, fes devoirs les plus pénibles 
foutiendront votre foi , loin de l’abattre ; & vous 
ferez vous- même furprile de votre force & de 
votre' courage. Mais ne comptez pas tellement 
fur la grâce de votre élection , que vous biffiez 
affoiblir en vous cette première ferveur de l’ef- 
prit -, fi vous vous relâchez , en vain étiez - vous 
appellée aux noces de l’Epoux , vous ferez reje- 
tée , comme les Vierges imprudentes, quoique 
leur vocation fût certaine. 

II. Partie. Confolation de préservation. En 
effet , vous quittez le monde ; mais qu’effee que 
ce monde miférable duquel la miléricorde de 
Jefus-Chrilt va vous féparer à jamais / Première- 
ment , c’elt une région de ténèbres ; feconde- 
ment, une voie toute femée d’écueils & de préci- 
pices ■ troifiémement, c’eft le lieu des tourments 
& des trilles inquiétudes. 

i°. Une région de ténèbres •, la vérité n’y trouve 
ou que des aveugles qui ne la connoiffent pas , 
ou que des ennemis qui la combattent •, & fans 
parler des divers genres d’aveuglements fi répan- 
dus dans le monde , qui attaquent le fondement 
de la foi & de la Doctrine fainfe , arrêtons-nous 
aux erreurs qui en altèrent les réglés & les maxi- 
mes. On annonce tous les jours ces maximes 
faijntes avec autant de force , d’exaélifude & de 
lumière , que dans les premiers âges de l’Eglife } 
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cependant il n’en eft aucune fur laquelle le monde 
ne répande encore des adouciffements , de fauf- 
fes couleurs qui les défigurent , ou des nuages 
qui les cachent ; & ce ne font pas là les erreurs 
de quelques particuliers , ce font les erreurs de 
prefque tous les hommes , c’eft la doéïrine du 
monde entier, contre laquelle il n’eft plus temps 
de s’élever. C’eft ainfi que tous les hommes pref- 
que marchent , fans le favoir , dans les ténèbres ; 
tic. c’eft ainfi que vous auriez vécu , fi la miféri- 
corde de Jefus - Chrift ne vous avoit retirée de 
cette région de ténèbres , pour vous faire pafTer 
à un royaume de lumière ; vous auriez regardé 
comme des vérités , les erreurs reçues de la mul- 
titude ; vous auriez fuivi les voies que tout le 
monde regarde comme fûres. Les miféricordes 
du Seigneur fur vous font donc dignes d’une re— 
connoiffance qui ne doit plus finir qu’avec votre 
vie. Voyez , tandis que des ténèbres épaiffes cou- 
vrent toute la terre , comme la lumière du Sei- 
gneur s’eft levée fur vous feule , comme il vous 
a conduite dans un lieu où tout vous montrera la 
vérité. Rien , en effet , n’eft plus confolant pour 
une ame que la miféricorde du Seigneur a féparée 
du monde , que ce premier coup d’œil qui lui en 
découvre les erreurs & les fauffes maximes. 

i® . Le monde eft une voie toute femée d’écueils 
& de précipices. Tout eft danger dans le monde ; 
danger dans la naiffance , dans l’élévation , dans 
les foins publics , dans l’ufage des grands biens , 
dans les entretiens, dans les amitiés , dans le 
mariage, dans l’état de liberté , & c. voilà le 
monde; fi vous échappez d’un péril , vous venez 
bientôt échouer à un autre ; & ne croyez pas que 
tous ces dangers euffent été moindres pour vous 
.que pour un autre. Quand même des exemples 
domefliques de vertu auroient quelque temps 
défendu votre innocence ; ah I que les exemples 

touchent 
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touchent peu dans cette première faifon de la vie 
qu’on deftine à l’oubli de Dieu ! Vous auriez peut- 
être envié le bonheur des âmes qui fervent Dieu , 
& qui font à lui fans réferve ; mais rentraînée à 
l’initant par le torrent fatal des exemples , 1a 
vertu n’auroit jamais eu que vos foibles defirs, 
& le monde toujours votre cœur & vos afteétions 
véritables. Ce n’elè pas qu’en convenant des périls 
innombrables du monde, & de la difficulté d’y 
faire fon falut , je veuille juilifier les vaines excu- 
fes des mondains. Il eft difficile , difent-ils, de 
vivre chrétiennement dans le monde , cela eft 
vrai. Mais combien d’ames fidelles la grâce y forme 
& y conferve-t-elle tous les jours à vos yeux 1 
Le plusfûr, dites-vous, feroit de tout quitter , 
&. de s’dller cacher au fond d’une retraite. Ah i 
je l’avoue avec vous ; mais il ne faut pas que les 
defirs d’un état devenu impoffible , vous calment 
furies dangers de votre état prêtent; c’eft une 
illulion de ne pas faire ce qu’on doit , parce qu’on 
voudroit faire ce qu’on ne peut pas. 

3 Le monde eft le lieu des tourments &. des 
trilles inquiétudes. On croiroit d’abord que la 
joie &. les plailirs font le partage de ce monde 
réprouvé ; mais il s’en faut bien. Hélas 1 fi l’on 
pouvoit y être heureux du moins en oubliant 
Dieu , & en ne refufant rien aux partions infen- 
fées ; fi on n’évitoit pas les fupplices éternels 
deilines aux pécheurs ; du moins on jouiroit du 
préfent : mais ce préfent même , cet inllant 
rapide , eft refufé au pécheur. Dieu qui nous a 
faits pour lui , ne veut pas que nous publions 
être un inllant même heureux fans lui ; il fe fert 
de nos partions pour nous punir de nos partions 
même. En vain nous formons - nous un plan de 
feiieite dans le crime , notre cœur dément bien- 
tôt cette efpérancç -, & il ne nous relie rien de 
Oraifon funebr. P 
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plus réel de cette Taine idée de bonheur , que le 
chagrin de nous l’être en vain formée. Jefus- 
Chrift n’a pas laifle fa paix au monde , il ne l’a 
lai (fée qu’à fes difciples : ainfi en le lui facrifiant 
aujourd'hui , vous ne lui facrifiez rien de trop 
aimable ; & ce qui fait le prix & le mérite de 
votre facribce, eft bien plutôt le plaifir faint avec 
lequel vous le confommez , que les plaifirs fri- 
voles auxquels vous renoncez. Oui , li vous con- 
noifiiez le fond & l’intérieur de ce monde mifé- 
rable, vous n’y verriez que des malheureux. Voilà 
le monde avec toutes fes erreurs , fes périls &. 
fes inquiétudes. Réjouiifez- vous donc de ce que 
Dieu vous a délivrée de la tyrannie de ce monde , 
pour faire fa demeure au milieu de votre cœur , 
& y établir une paix & une férénité éternelle. 

II. SERMON 
POUR UNE PROFESSION 
Religieuse. 

D I V I S I O N. I. Les tentations. II. Les confo- 
lations de la vie Religieufe. 

I. Partie. Les tentations de la vie Religieufe . 
Il y a trois tentations à craindre dans cet état : 
premièrement , la tentation du temps ; feconde- 
ment , la tentation du dégoût ; troifiémement , la 
tentation des exemples. 

i®. La tentation du temps. Les commence- 
ments font d’ordinaire fervents Se. fideles •, mais 
ces premières années palTées dans la ferveur , on 
croit être en droit de fe repofer , première ten- 
tation. Or pour vous armer contre un écueil oùla 
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grâce de la vocation vient Couvent échouer, fou- 
venez-vous que l’efprit de la vie Religieufe que 
vous enibraflez , eft le même pourtous les âges ; 
que les réglés faintes de cet inliitut font les mêmes 
pour tous les temps ; & qu’ainfi daHS un âge plus 
avancé , comme dans une première jeuneife , 
puifque la fainteté de votre état fera toujours 
égale , votre fidelité doit toujours être la même. 
Ce ne feroit pas même afTez; plus vous avance- 
rez dans la profeflion Religieufe , plus vous devez 
croître dans la grâce de votre état. Qui n’avance 
pas dans les voies de Dieu , recule. Mais s’il étoit 
un temps où il fût permis defervir Dieu avec une 
forte de tiédeur , il fernble que ce devroit être 
dans le commencement de la carrière , où la 
grâce eft encore foible -, au lieu que dans la fuite, 
la grâce ayant dû croître en nous , & l’efprit de 
notre vocation fe fortifier, la tiedeur devient un 
crime. Car il n’en eft pas de la milice de Jefus- 
Chrift, comme de celle des Princes de la terre : 
dans celle-ci, après un certain temps de travail 
& de fervice , on acquiert le droit de chercher 
dans le repos & le delaflement comme la récom- 
penfe de fes fatigues paflees -, mais dans la milice 
de Jefus - Chrift , c’eft en être déferteur que de 
celfer un moment de combattre • &. fe relâcher 
après quelques années de ferveur , c’eft perdre 
tout le fruit de fa fidélité paffée. 

2 9 . La tentation du, dégoût. Les commence- 
ments fur- tout de la vie chrétienne & religieufe 
font toujours accompagnés d’un certain atten- 
drifTement de cœur qui nous en adoucit d’abord 
tous les exercices. Alors tout s’applanit , tout 
devient aifé : mais ce premier goût s’ufe d’ordi- 
naire -, alors nos penchants , d’abord fi dociles , fe 
foulevent contre le joug-, de -là vient qu’on fe 
découragé , &. qu’on ne fait plus que fe traîner 
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dans la voie fainte. Pour prévenir une tentation fi 
ordinaire dans ces retraites religitufes , écoutez 
les avis fuivants.- le premier efl que la fource de 
nos dégoûts dans les voies de Dieu, eil d’ordi- 
naire dans nos infidélités : ce n’eft que lorfque 
nous commençons à mêler des adoucilfements 
aux devoirs, que les devoirs commencent à_de- 
venir trilles & pénibles. Ainli fi vous éprouvez 
jamais ces dégoûts dans la vie fainte où vous 
entrez , examinez-vous d’abord vous-même , &. 
voyez s’il n’y a pas dans votre cœur quelque 
principe fecret d’infidelité , qui infeéfe tout le 
detail de vos exercices , & qui éloigné Dieu de 
vous. Un fécond avis , c’ell que les dégoûts peu- 
vent fe prouver quelquefois dans la voie la plus 
fervente & là plus tidelle; & en vousconfacrant 
aujourd’hui à Jelus - Chrill , vous devez vous 
attendre à des amertumes dans fon fervice. Au 
commencement de la carrière , il nous loutit nt 
par des donfolations fenfibles ; c’efl un lait dont 
il nourrit notre foiblell'e : mais à mefure que nous 
avançons , il nous traite comme des hommes 
forts; il ne nous nourrit plus que du pain de la 
• vérité , qui efl la. nourriture des parfaits ; & un 
pain fouvent de tribulation & d’amertume. Mais 
ce qui doit alors vous confoler , c’elt que le Sei- 
gneur ne demande pas de nous le goût, mais la 
fidelité ; c’eff que la vie religieufe ell une vie de 
mort & de facrifice, & que cet état de peine &. 
de îrilleffe paroît l’état le plus natufel d’une a.me 
qui a pris la croix de Jelus - Chiid pour fon 
partage. : >• 

3^. La tentation des exemples. C’eft encore un 
des plus dangereux écueils de la vie religieufe. 
Oui , quoique la maifon où vous entiez conferve 
encore le premier efprit de zele , de charité & de 
fidélité , qu’elle reçut des mains de fon biçnheu- 
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Tenx Fondateur , néanmoins parmi tant de Vier- 
g s rid. Iles &. ferventes , il eft difficile qu’il ne 
s’en trouve quelqu’une en qui la foi paroille plus 
foible, la t iéte plus languifiante -, en un mot, 
toute la conduite plus humaine : or rien n’eft plus 
à craindre que la tentation de cet exemple. Si 
c’étoient des exemples d’un déréglement ouvert 
& déclaré, ils ne trouveroient en vous que l’in- 
dignation & l’horreur qu’ils méritent ; mais ce 
font des exemples qui s’offrent à nous fous une 
couleur fpécieufe d innocence, qui ne nous pré- 
sentent que d(^ adouciffements légers & prel’que 
néceffaires à la foibleffe humaine. Le remede con- 
tre une contagion ri à craindre même dans le lieu 
faint, c’eft premièrement de fe dire à foi -même , 
que Dieu permet les exemples de relâchement 
dans les inaifong(*nême les plus ferventes , pour 
éprouver les a/nes<j|ui lui font ridelles ; fécondé— 
ment , c’eft de rappeller fouvent l’exemple de ces 
pieufes Fondatrices qui vous ont frayé les pre- 
mières voies de ce fervent Inftitut : troiriéme— 
ment , fans chercher des exemples dans les 
temps qui nous ont précédés , c’eft de vous pro— 
pofer fans ceffe celui des V ierges ferventes , qui 
marchent ici à vos j eux avec tant de fidelité dans 
la voie du Seigneur -, c’eft d’étüdier leur conduite, 
aimer leur fociété , rechercher leur confiance. 

II. P a R T I E. Les confolarions de la vie Reli— 
gieufe. Elles confiftent dans trois avantages : Pre- 
mièrement, les tentations y font moindres; fecon- 
dement , les fecours y font plus grands ; troifié- 
mement , les confolations y font plus pures & 
plus abondantes. 

i?. Les tentations y font moindres ; parce que 
les trois grands écueils de l’innocence des hom- 
mes , n’exercent ici qu’à demi leur malignité &. 
leur empire. La première tentation de la rie hu- 
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jnaine, ce font les richefles : or le dépouillement 
religieux y met à couvert de cette tentation ; 
c’eit- à- dire , de l’attachement aux richefi'es , de 
l’ulige injufte qu’on en fait, & des foucis infé- 
parab’es , foit de l’acquifition, foitde la confer- 
Vat:on des richefles. Le facrifice que vous allez 
faire à Jefus-Chrift de votre corps, en le confa- 
crant à une continence perpétuelle , vous rend 
fupérieure à la tentation de la chair, qui eft la 
fécondé tentation de la vie humaine; car au lieu 
que le monde entier feinble s’eniprelfer & fe glo- 
rifier de faire naufrage contre ce^ écueil , dans 
ces afyles faints toutinfpire la pudeur, toutfou- 
tient l’innocence. Le troifieme écueil de la vie 
humaine, c’efi-l’ufage capricieux de notre liberté; 
or le facrifice de votre ei prit & de votre volonté 
que vous allez faire à Jelus - Çjàrift , vous met à 
couvert de cette tentation , des chûtes & des 
embarras qu’elle entraîne. Car au lieu que dans le 
monde cette liberté que les hommes font tant 
valoir comme leur fouveraine félicité , eft pour- 
tant la fource de cet ennui qui empoi Tonne tous 
leurs plaifirs, &. la caufe du peu d’ordre qui fe 
trouve dans leur vie ; au contraire dans la vie reli— 
gicufe tout eft réglé; chaque moment a fon em- 
ploi marqué ; la tentation de l’ennui , de l’inutilité 
où l’on vit dans le monde , n’y eft point à crain- 
dre : on n’y vit point au hafard & fous la con- 
duite fi incertaine & toujours dangereufede loi- 
même ; on y. vit fous la main des réglés , pour 
ainli dire, toujours fûres &. toujours égales. 

2 °. Les fecours y font plus grands. Première- 
ment, le fecours de la retraite , qui vous met à 
couvert des périls dont le monde eft plein ; fecon- 
dement , le fecours des exercices religieux, qui 
mortifient les paflions, qui règlent les fens , qui 
nourrirent la ferveur, qui anéantirent peu à peu 
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l’amour propre , qui perfectionnent toutes les 
vertus ; troisièmement, le fecours des exemples; 
quel bonheur de vivre parmi des Vierges ridelles , 
qui nous infpirent l’amour du devoir, &. nous 
loutiennent dans nos découragements i Quatriè- 
mement, le fecours de la charité, des attentions 
&. des prévenances de nos Sœurs ; quelle dou- 
ceur d’avoir à palier fa vie au milieu des perfonnes 
qui nous aiment , qui ne veuleut que notre falut , 
qui font touchées de nos malheurs ; fenribles à nos 
ariliclions , attentives à nos befoins , fecourables 
à nos foiblefles ! &.c. Cinquièmement, le fecours 
des avis & des fages conftils , qui nous redreflent 
fans nous aigrir, qui préviennent nos fautes , ou 
en font aulîï-tôtle remede. Sixièmement, le fe- 
cours des prières & des gémilTements de nos 
Sœurs , qui s’intéreffent pour nous auprès de 
Dieu ; attirent fur nous fes miféricordes. Septiè- 
mement, les grâces intérieures que le Seigneur 
verfe ici avec abondance , & que non feulement 
adouciifent fon joug , mais nous le rendent 
aimable. 

3 0 . Les confolations plus pures & plus abon- 
dantes. On y goûte cette paix du cœur que le 
inonde ne connoît pas , & qu’il ne fauroit don- 
ner; cette joie qui fort du fond d’une confcience 
pure ; ce calme heureux dont jouit une aine morte 
à tout ce qui agite les enfants d’Adam ; 11e goûtant 
que Dieu feul , ne defirant que Dieu feul , & ne 
s’étant réfervée que Dieu feul. 
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III. SERMON 

w 

POUR UNE PROFESSION 



> Religieuse. 

D i V 1 s i O N. Trois Réflexions fur les trois 
veaux de l'état Religieux , dans Icfquelles on exa- 
mine ce que ces vxux ont de commun avec la vie chré- 
tienne , €•• ce qu'ils y ajoutent de plus . 

I REFLEXION, fur le vœu de virginité per- 
pétuelle. Ce vœu vous engage à deux devoirs : le 

F rentier, c’eft l’entiere foumiflion de la chair à 
efprit ; devoir qui vous eft commun avec tous 
les Fidèles ; le fécond , les moyens pour parve- 
nir à cette foumiflion , dont le principal vous eli 
particulier &r propre de votre état , & les autres 
regardent également tous les’Chrétiens. 

Premier devoir •, l’entiere foumiflion de la chair 
à l’efprit : devoir qui vous eft commun avec tous 
les Fidtles. Car la pureté que la fainteté de la 
vocation chrétienne exige de tous les Fideles , ne 
ie borne pas à leur interdire certains défordres 
groflïers & honteux ; elle va bien plus loin. 
Comme tout Chrétien a renoncé à la chair dans 
fon Baptême , & que par-là il eft devenu faint , 
fpiritue! , membre de Jefus- Chrift , temple du 
Saint- Efprit, il faut pour remplir cette haute 
obligation , qu’il fe regarde comme un homme 
célefte , confacrq par l’onélion de la divinité qui 
réfide en lui. Dès - lors pour un Chrétien , non 
feulement tout ce qui fouille la chair eft un facri- 
lege , mais tous les plaifirs même légitimes , où 
il ne cherche que la.fatisfaélion des fens, fouil- 
lent & profanent fa confécration. Or , pour par- 
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Venir à cette parfaite foumiftion de la chair à l’t f- 
prit, les faints Fondateurs vous ont prefcvit deux 
moyens. Le premier, qui eft propre de l'état 
Religieux , eft l’entiere confécration de votre 
corps à Jefus - Chrift , laquelle ne confifte pas 
feulement dans le renoncement à la fociété fainte 
du mariage : tout doit être pur & chafte dans une 
Vierge confacrée à la chafteté Religieufe , tout 
ce qui n’eft pas faint , éternel , célefte , la fouille , 
la dégrade , l’avilit ; telle eft l’excellence de la 
fainte virginité qui va vous confacrer à Jefus- 
Chrift. Pour faciliter la pratique de ce premier 
moyen, les premiers Inftituteursy en ont joint 
un fécond ; favoir , les jeûnes , les veilles , les 
macérations , la priere , parce qu’ils ont compris 
qu’il étoit impoffible de conferver le cœur pur an 
Seigneur , fi la mortification n’en réprimoit les 
révoltes ^ & fi la priere n’en purifiait les defirs. 

Or, voilà l’avantage que vous avez dans votre 
état fur les perfonnes engagées dans le monde ; 
comme vous , elles font obligées de conferver 
leur corps pur au Seigneur, &.de s’interdire tous 
les defirs qui pourroient fouiller l’aine ; mais pour 
en venir - là , ils font obligés comme vous, &c. 
encore plus que vous , de fe mortifier fans celfe , 
de veiller , de ne point ceifer de prier & rie gémir 
pour appeller le Seigneur au fecours de leur foi— 
bleffe. Mais ces devoirs fi eftentielsà cette vertu , 
qui vous conferve pure &, fans tache , deviennent 
comme impraticables au milieu du monde ; la 
priere n’y eft même pour les plus réguliers , qu’un 
moment de bienféance &. d’ennui , accordé le 
matin & le foir à ce faint exercice : la mortifica- 
tion n’y eft pas moins inconnue & impraticable 
que la nriere ; en effet , comment fe mortifier au 
milieu d’ un monde où l’on donne tout aux fens 1 
Mais dons cesafyles faints, la priere &. la moxtî- 
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fication deviennent comme le fonds & l’occupa- 
tion nécefiaire de votre état, &. il en coûteroit 
plus de s’y refufer , que de s’y livrer avec une 
confiante fidelité ; tout y facilite la priere , parce 
que tout y infpire le recueillement : tout y con- 
duit à la mortification; les faints ufages établis, 
les exercices Religieux , l’aufiérité de la vie com- 
mune , &c. Ainfi le feul privilège que les per- 
fonnes du monde ont ici par-defius vous , c’eft 
qu’ayant au fond les mêmes obligations que vous, 
elles n’ont pas les mêmes facilités pour les 
remplir. ' 

II. REFLEXION ,fur le voeu' de pauvreté. 
Comme nous ne faurions prefque plus jouir des 
bienfaits de l’Auteur de la nature fans en abufer, 
les faints Fondateurs ont cru qu’il étoit plus fiûr 
& plus facile de s’en dépouiller tout-à-fait , que 
de fe contenir dans les bornes d’un ufage faint & 
légitime. Or , cet engagement de pauvreté Reli- 
gieufe renferme trois devoirs effentiels : premiè- 
rement, un détachement de cœur de toutes les 
chofes de la terre ; fecondement , une privation 
aétuelle de toutes les fuperfluités ; troiliémement , 
une foumifiion & une dépendance entière des 
fupérieurs , dans l’ufage même des chofes les 
plus nécefiaires. 

Le premier devoir , qui confifte dans le déta- 
chement de cœur de toutes les chofes delà terre , 
eft une obligation qui vous eft commune avec 
tous les Fideles , puifque c’eft une fuite du fécond 
vœu de votre Baptême , par lequel vous avez 
‘ renoncé au monde & à fes pompes. Tout Chré- 
tien doit vivre détaché de tout ce qui l’environne 
ici-bas ; parce que tout Chrétien doit fe regar- 
der comme, étranger fur la terre ; mais rien de 
plus rare que cfe détachement de cœur dans le 
monde , où l’onne vit que comme fi nous n’étions 
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laits que pour ce que nous voyons , & que la 
terre dût être notre patrie éternelle. Or , c’efi en 
quoi l’opprobre de Jefus-Chrift , que vous eni- 
braffez , doit vous paroître préférable à toutes 
les Couronnes de la terre ce détachement lî 
indifpenfable pour le falut , & fi difficile dans le 
monde, devient comme naturel dans la Religion’, 
parce qu’il efi aifé de fe détacher de tout , quand 
on s’eft dépouillé de tout ; de ne tenir à rien fur 
la terre, quand on n’y poffede rien; & d’ttre 
pauvre de cœur, quand on eft pauvre réellement 
&. en effet. 

Le fécond devoir de la pauvreté Religieufe , 
c’eft le retranchement aducl de toutes les fuper- 
fluités ; c’ell - à - dire , de tout ce qu’on appelle 
dans le monde les aifes & les commodités de la 
vie ; devoir indifpenfable à tout Fidc-le , puifqu’il 
eft encore une fuite des engagements du Bap- 
tême. Les créatures ne font pas faites pour four- 
nir de vains plaifirs au Chrétien , puifque l’Evan- 
gile les lui interdit tous, & qu’il y a renoncé lui- 
même dans fon Baptême. Bien plus , comme 
pécheurs , nous avons perdu le droit d’ufer des 
créatures, &. de les faire fervir à nos befoins , 
&. ce n’eft que par grâce que Dieu nous en ac- 
corde l’ufage Selon ces réglés capitales de la foi , 
on doit vivre pauvre au milieu de l’opulence , &. 
fe retrancher tout ce qui ne tend qu’à flatter les 
fens , tout ce qui fert d’aiguillon aux paflions. 
L’avantage que les perfonnes du monde ont donc 
ici au delfus de vous , c’eft que fans renoncer à 
leurs grands biens , elles ne peuvent pourtant les 
faire fervir à leurs plaifirs ; c’eft qu’à portée de fe 
ménager toutes les fuperfluités , elles font obli- 
gées de fe les interdire ; c’eft, en un mot, qu’elles 
ont plus d’embarras que vous , & n’en ont pas 
-, pour cela plus de privilège. Une Epoufe de Jefus- 
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Chrift, à la vérité, qui a joint à cptte obligation 
commune , une promefTe particulière de vivre 
dans le dépouillement Religieux , doit fe difputer 
avec plus de rigueur les plus légères fuperfluités ; 
& non feulement éviter les profufions de la va- 
nité , mais y joindre le S privations d’une humble 
pauvreté. Mais vous voyez que ce que votre en- 
gagement exige de plus de vous , que des perfon- 
nes du monde , eft plutôt une facilité pour rem- 
plir le voeu de votre Baptême , qu’une nouvelle 
rigueur que vous y ajoutez. 

Le troifieme devoir de ce dépouillement Reli- 
gieux , elf la foumiflion , & la dépendance entière 
des Supérieurs dans l’ufage même des chofes les 
plus néceflaires ; c’eft- à - dire, regarder tout ce 
qu’on nous laide comme n’étant point à nous , 
n’en ufer que félon l’ordre & la volonté de ceux 
qui nous gouvernent , & n’avoir à foi que le faiot 
plaifir d’être libre & dépouillé de tout. Ne vous 
figurez pas cependant qu’en ceci même votre 
condition foit.plus dure que celle des perfonnes 
du monde. A la vérité , la foi n’exige pas d’eux 
qu’ils dépendent des hommes dans l’ufage de 
leurs biens ; mais ils dépendent toujours des 
maximes de la foi qui doivent régler cet ufage ; 
ils dépendent fans cefTe de Dieu , qui peut leur 
enlever ces biens à chaque inftant ; ils doivent 
dore fe regarder toujours comme des efclaves à 
qui le maître peut redemander les biens qu’il leur 
a confiés , fans qu’ils puiftent y trouver à redire ; 
en ufer comme pouvant en être dépouillés l’inf- 
tant qui fuit ; ne les pofleder que comme ne les 
pofl'edant point ; fonger, en un mot, que tout ce 
qui leur appartient , c’eft le droit de faire valoir 
leurs biens au profit & pour la gloire du Maître 
fouverain qui leur en a conbé l’adminiftration. La 
pauvreté Religieufe ne diminue donc pas vos 
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droits fur les biens & fur les plaifirs de la terre , 
puifque le Chrétien n’y a point de droit, elle 
diminue feulement vos embarras &. vos inquiétu- 
des ; &. loin de vous impofer un nouveau joug, 
elle vous met dans une liberté parfaite. 

III. Reflex ION, fur le vau d'obéijfance. 
Le monde , qui ne connoît pas la vertu de la foi 
&. l’efprit de la vie chrétienne , regarde cet enga- 
gement comme un joug affreux & inlupportable 
à la rail'on ; il eil vrai qu’il paroît d’abord fort 
trilte & fort dur à la nature , d’être forcé de fa- 
cririer fans cefié fes propres lumières , aux lumiè- 
res &. fouvent aux caprices de ceux qui nous gou- 
vernent ; cette fituation paroit révolter d’abord 
tous les penchants les plus raifonnables de la 
nature; & ôter aux hommes la feule confolation 
que les maux leur laiffent , qui eil l’indépendance 
& la liberté de difpofer de leurs allions & d’eux- 
mêmes. Mais ce n’eil-là qu’up langage dont le 
monde fe fait honneur; car trouver dans le monde 
un état d’indépendance entière , cela n’eit pas 
poflible. La vie du monde n’éft qu’une fervitude 
éternelle ; mais ce qu’il y a de trille pour les per- 
fonnes du monde , c’eil que leurs aifujetti dé- 
ments , qui font tous leurs malheurs , font fou- 
vent auffi tous leurs crimes ; leur complaifance 
eil pénible , & elle eil criminelle ; au lieu que 
dans ces afyles faints , elle coûte moins au coeur, 
parce qu’on eil fûr qu’on ne faprifie fa volonté , 
qu’à la volonté de Dieu , dont les fupérieurs ne 
font que les interprétées, & elle a toujours uq 
nouveau mérite. 

D'ailleurs , quand vous auriez pu vous flatter 
de trouver dans le monde une fituation d’indé- 
pendance &. de liberté entière , il ne vous auroit 
pas été permis pour cela de fuivre aveuglement 
vos goûts &■ vos caprices. Tout Chrétien a une 
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réglé éternelle & fiipérioure, qu’il doit confultftr 
fans cefle fur ch.-que aélion ; par conféquent dans 
tout ce qu i) fait , il ne lui eft pas permis de ne 
chercher qu’à fe fatisfaire lui - même ; autrement 
- il fe mettroit lui même à la place de Dieu , auteur 
de l’ordre qu i! doit fuivre. Que fait donc l’obeif- 
fance Religieufe? elle nous manifefte par l’organe 
de nos fupérieurs, cette réglé éternelle que nous 
aurions été obligés de confulter fans cefle dans 
nos démarches ; en un mot, elle nous décharge 
de nous-mêmes, pour ainfi dire, pour nous met- 
tre entre les mains &. fous la conduite de Dieu. 
Ainfi les perfonnes du monde ne fe croient plus 
libres, que parce qu’elles ne connoiflent pas le 
fonds de la Religion , & les devoirs de la vie 
chrétienne / elles ne font tant valoir leur liberté 
& leur indépendance , que parce qu’elles igno-> 
rent qu’il n’eft pas plus permis à l’homme du 
monde d%fer de fa liberté, félon fon humeur & 
fon caprice , qu’au folitaire qui s’en eft dépouillé 
entre les mains de fes fupérieurs. 



IV. SERMON 

POUR UNE PROFESSION 

é 

Religieuse. 

P ROPosition. Lei caraéleres de l’alliance 
qu'une Vierge chrétienne contraéle avec Jefus-Chrij} > 
en embrajfant l’état Religieux , prouvent que de tous 
les préjugés du falut y il n’en ejl pas de plus certain 
& de plus confolant pour elle. 

I. Réflexion. Premier caraélere de cette 
alliance , une alliance de jujlice : Sponfabo te in 
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juftitià ; c’eft - à - dire , qu’il étoit jufte que vous 
donnaffiez à Dieu cette marque de votre amour , 
& que votre reconnoilfance envers lui ne pouvoit 
s’acquitter à moins : car la mefiire de ce que nous 
devons à Dieu , eil ce que nous avons reçu de 
lui ; plus il fe communique à nous , plus il veut 
que nous lovions à lui. Or' rappeliez en ce mo- 
ment foutes les grâces dont il vous a jufques-içi 
comblée: des fentiments de falut infpirés dàns 
une première jeunelTe ; tant de périls éloignés ; 
tant d’obllacles qui fembloient rendre la démar- 
ché que vous faites aujourd’hui , impoffible , fur- 
montés ; rappeliez, en un mot, toute la fuite des 
mii’ericordcs du'Seigneurfur vous , dans ces jours 
qui ont précédé ce jour heureux , lorfque laji'ée , 
ce femble , de vous foutenir toute feule contre 
toutes les attaques que le monde , que la nature , 
que votre propre cœur vous livroit , vous paroil- 
fiez fur le point de fuccomber & de vous y ren- 
dre ; que fe palfoit-il alors dans votre ame ! quelle 
étoit la voix fecrete qui vous parloit alors au 
fond du cœur ? n’étoit-ce pas l’Epoux célefte qui 
vous parloit tout bas, pour vous faire entendre 
que vous auriez grand tort de prêter l’oreille aux 
difeours du monde , & à fes follicitations ; qu’il 
eft plein de malheureux , & que s’il s’y trouve 
quelque confolation , elle n’eft que pour les âmes 
qui fontfidelles à leur Dieu ! & alors ne fentiez- 
vous pas votre foi fe raffermir , votre langueur 
fe ranimer, vos irréfolutions fe fixer, vos ténè- 
bres fe diffiper , & la ferénité fuccéder à l’orage f 
Voilà l’hittoire des miféricordes du Seigneur fur 
votre ame. Voyez s’il en ufe de même envers tant 
d’autres que le torrent entraîne : il ne daigne pas 
difputer leur cœur au monde , qui le poffede tout 
entier. Qu’avez - vous fait qui ait pu vous attirer 
ces regards & ces préférences • ? où en feriez- 
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Vous , s’il eût borné toutes les operations de la 
grâce à votre égard, à ces demi-volontés dont le 
monde efl plein , & à ces réflexions Aériles tur les 
abus des plaifirs , de la fortune , &. de toutes les 
choies préfentes qui ne converti fient perlonne ? 
Il le pouvoit , & vous n’avez rien à les yeux de 
plus que tant d’autres qu’il traite de la forte ; 
mais il vous a prévenue de l’es bénédictions ; plus 
le monde a fait d’efforts pour vous feduire , plus 
il a été attentif à vous protéger. En vous don- 
nant aujourd’hui à lui , vous ne faites donc que 
lui offrir fon propre ouvrage •, & la fainte alliance 
que vous faites aujourd hui avec lui , efl une 
alliance de reconnoiffance & de juftice : Sponfab'o 
te in jujhtid. 

II. Réflexion. Second caraétere de cette 
alliance ; une alliance de jugement & de fage ffe : 
Spanfabo te in judicio. Pelez en effet , fur quoi 
roule ce que vous allez facrifler, & de quel prix 
efl ce que Jefus-Chvifl vous prépare. D’un côté, 
une fumée dont un inllant décidé ; des plaifirs qui 
durent peu , & qui doivent être punis éternelle- 
ment/, en un mot, le monde avec fes dégoûts, 
fes remords , fes périls , &c & enfin , une mort 
accompagnée fouvent d’un repentir inutile, fou- 
vent d’un calme funefte , toujours terrible pour 
le falut. Mais de l’autre côté , que vous prépare 
Jefus-Chrift pour remplacer ce facrifice i L’in- 
nocence &. la paix du cœur, que le monde ne 
connoît pas; la joie d’une bonne confcience , où 
nous trouvons des reffources à toutes nos peines, 
des précautions contre toutes nos foibleffes , des 
appuis dans tous nos découragements , des attraits 
pour tous nos devoirs , une vie tranquille pleine 
dé bonnes œuvres - , & enfin, une mort fembla- 
ble à celle des Jufies pleine de confolation. 
Or fur le point de vous déclarer aux pieds de 
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l’autel, ne Tentez -vous pas plus que jamais la 
fag. li'e de votre choix ! Examinez pour la der- 
niers fois ; & voyez fi le monde , avec tout ce 
qu’il pouvoit vous promettre de plus pompeux, 
peut être comparé à l’innocence & à U lûreté 
de l’afyle faint où Jelus - Chrill vous appelle , 
quoiqu il faille vous attendre à des amertumes & 
à des croix à fon l'ervice. L’alliance que vous con- 
tractez avec ce divin Epoux efl donc une alliance 
de, ugement &. de fagelfe : Sponfabo :e in judicio . 

iii. Réflexion. Troilieme caraCtere de 
cette alliance ; une alliance dr mifericorde : Spon- 
fabo te in rnifericjrdiâ ; c’elt-à-dire , que Jelus- 
Chriii ne regarde pas au peu que vous lui offrez, 
& qu'il vous donne plus qu’il ne reçoit de vous. 
Car enfin, je veux que vous lui donniez beau- 
coup •, mais quand vous mettriez aux pieds de 
Jelus - Chriit non feulement votre nom , vos 
talents , vos efpérances , mais des feeptres &. 
des couronnes , ne feriez-vous pas trop recom- 
penfée de pouvoir être en échange, la derniere 
dans fa maifon l Ainfi plus vous lui facriliez , 
p ! us vous lui devez ; plus le monde fembloit 
vous offrir d’attraits , plus vous paroiffiez nee 
avec tout ce qu’il faut pour vous y perdre, Sc 
plus il a fallu de grâces pour vous dégoûter du 
monde , & vous établir folidement dans 1 1 vérité. 
C’elt donc ici une alliance toute de mitericorde 
pour vous. Dieu prévoyoit qu’avec la mefure de 
grâce qu’il vous dellinoit, vous vous perdriez 
dans le monde ; & comme il vous a aimée d’un 
amour éternel , il vous a attirée à lui , avant 
même que vous eufliez erré quelque temps au 
gré de vos partions , par une abondance de mifé- 
ricorde. ' 

IV. R e flexion. Quatrième caradere de 
ccttc alliance; une fidélité inviolable à répondre à 

y v 
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toutes les miféricordes de l’Epoux célefle : Sponfabo 
te in fide. En effet, vous ne ferez heureufe dans 
le parti que vous prenez , qu’autant que vous 
ferez fidclle ; il ne faut plus vous promettre d’au- 
tre confol ition que dans la pratique exaéte-de 
vos devoirs ; le monde déformais vous fera lui- 
même une loi de le haïr ; il infulte à l’inconftance 
de celles qui après l’avoir abandonné, jettent en- 
core fur lui des regards de complaifance. D’ail- 
leurs , quelles font les amertumes d’une Vierge 
infidelle que le monde a féduite , & qui voit les 
penchants mondains renfermés pour toujours 
dans le lieu faint î Helas ! elle traîne par- tout fes 
dégoûts <$£. fon inquiétude ; & il n’eft pas d'état 
fur la terre plus malheureux que le fien. Mais 
d’un autre côté , rien ne peut être comparé aux 
oonfolations que Jefus - Chrift prépare à votre 
fidelité. Si vous jetez encore quelques regards fur 
le monde , ce feront des regards de compaffion & 
de douleur ; &. renouvellant mille fois aux pieds 
de l’autel votre facrifice , vous y remercierez , 
avec des tranfports d’amour & de joie , Jefus- 
Cnrill de vous avoir conduite au port , & retirée 
d’un lieu , où les apparences font fi trompeufes, 
les chagrins fi réels , les plaifirs fi trilles , & la 
perte du falut cependant fi inévitable. 

Fin des Analyfes. 
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APPROBATION. 

t 

J ’ A i lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
les O rai fons funebre f & les Sermons pour des Pro- 
fitons Religieufes , prononcées par Al. M A s sil- 
lon j Evêque de Clermont. Les vertus des 
Grands dont le celehre Orateur fait l’éloge , &. 
les devoirs qu’ils ont eu à remplir , font la ma- 
tière des premiers Difcours contenus dans ce Vo- 
lume -, il loue dans Louis le Grand un Roi qui a 
également confacré fon régné à la gloire de la Re- 
ligion , à celle de la Monarchie ; il loue dans 
les autres les monuments qu’ils ontlaiffés de leur 
foi , & de leur amour pour les Peuples. Et dans _ 
les Sermons pour les Profeffions Religieufes , il 
expofe les dangers du Monde &. les avantages de 
la vie Religieufe pour le falut , les obligations 
des perfonnes engagées à Dieu par des voeux fo- 
lemnels , &. les facilites qu’elles y trouvent pour 
les remplir. Quels heureux fruits ne doit- on p s 
attendre delà lecture de ces différents Difcours , 
dans lefquels on n’admire pas moins lés grâces 
d’une noble éloquence , que les traits d’une pieté 
tendre & foutenue. A Paris , ce 25 Juin 1745. 

/ 

MILLET , Dofieur en Théologie de la 
Faculté de Paris , & Cenfeur Royal. 

» 
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